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OBSERVATION 

De  TEclt^Je  de  Lune  W«*i8  Avril  ijo6 
jatte  à r Ohfervatoire  Royal. 

Par  M^s  Cassini  et  Maraldi. 

* T E Ciel  qui  a été  couvert  une  partie  de 
nuit  du  zy  au  28  Avril  , ne  nous  a pas  per- 
mis d’obferver  le  commencement  de  l’Eclipfey^ 
qui  fuivant  le  calcul  devoit  arriver  30  minutes 
après  minuit , la  Lune  ne  s’étant  pas  pû  voir 
qu’à  I**  30'  au  travers  des  nuages  qui  empéchüienc 
de  voir  la  partie  éclipfée.  ^ 

On  l’a  commencé  de  voir  un  peu  plus  diftinc- 
tem.ent  à 1’’  3 y'  ; mais  les  nuages  qui  paflbient 
devant  la  Lune  empêchoient  de  voir  le  terme 
de  l’ombre  bien  diftinâ  pour  pouvoir  mefurer 
la  grandeur  de  l’Ecliplè  avec  précifion. 

Nous  avons  obfervé  en  deux  maniérés  dif- 
ferentes cette  Eclipfe,  l’une  par  le  Micrometrd' 

- pofé  ai^oier  de  la  Lunete  de  8 pieds  , l’autre  * 
.-.-pitf'+îXiunetc  pofée  fur  la  machine  parallati- 
que,  en  obfcrvant  le  paflagedes  bords  de  la  Lu- 
île  & des  cornes  par  les  fils  qui  fe  croilènt  aw 
foyer  de  la  Lunete. 

Les  nuages  qui  paflbient  Ibuvent  devant  la- 
Lune  , & l’ont  aum  entièrement  couverte  plu- 
ficurs  fois  differentes , ont  empêché  de  marquer 
exaélement  les  phalàs  de  l’Eclipfe  , & • l’entrée- 
& fortie  des  taches  de  l’ombre. 
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à 3 41  L’ombre  éloignée  de  Grimaldi  de  la- 
longueur  de  cette  tache. 

I 38  En  melurant  avec  le  Micromètre  la  par- 
tie claire  de  Ja  Lune  , nous  tfouvâ- 
• mes  fa  partie  éclipfée  d’environ  6 
doits  ; mais  cette  obfervation  nous 
. paroît  an  peu  doutcufe. 

I La  grandeur  de  l’Eclipfeétoitde5--<io*«5’z' 

J 47-  . s 48 

La  grandeur  de  l’Eciipfeétoit  de  y 45: 

I SS  L’ombre  à Promontorium  acu- 
tum. 

. t SS  L’Eclipfe  eft  de  S 40 

1 5 7 L’ombre  étoit  fort  proche  de 
Dionyfius. 

1 O L’Eclîpfe  eft  de  ^ y 33, 

a aj  L’ombre  étoit  à peu  près  dans  la 
même  fituation  à l’égard  de 
Dionyfius. 

a 4 La  Lune  éclipfée  de  y 16* 

a 7 La  Lune  fe  couvre 

a II  L’ombrequitteMare  humorum 
a 1 y La  Lune  s’étanc  éclaircie  l’E- 

cliplè  eft  de  y envîr. 

a 20  La  grandeur  de  l’Eclipfe.-  4 yi 

1 a4  L’Eclipfe  eft  de  4 4y 

a 29  L’Eclipfe  eft  de  3 20 

231  La  Lune  fe  couvre  , & refte  prefquc 
toujours  couverte  jufqu’à  a*’  y9'  que 
TEclipfe  n’étüit  plus  que  de  3 doits 

3 2 J Fin  de  l’Eclipfe.- 

Pan 
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Par  la  Machine  par allatique. 
à 1 4 1' J Grandeur  de  l’Eclipfe. 
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3 3 Fin  de  rEclîpfc. 
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OBSERVATION 

De  VEclipfe  de  Lune  du  18  Avril  IJ06 
faite  à VObfervatoire. 

Par  M”.  de  la  Hire. 

"*T  E Ciel  fut  tout  couvert , & il  plut  dans 
"tout  le  commencement  de  cette  Eclîpfe; 
mais  vers  le  milieu  la  Lune  commença  à pa- 
roître  entre  les  nuages.  Nous  n*en  pûmes  fai- 
re que  les  obfèrvations  fuivantes  avec  le  Micro- 
mètre appliqué  à la  Lunete  de  7 piés. 
ài*'43'z4*  LaLuneétoitéclîpfc'ede  y<io»'*40(n. 
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Fin  de  l’Ecliplê  , mais  un  peu 
douteufe  , à caiife  qu’on  ne  peut  pas  bien  ju- 
er  de  l’ombre  véritable  qui  ne  paroit  plus  fur 
e difque  de  la  Lune. 

I 3 L’om- 
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L’ombre  paflà  un  peu  au-delà  du  Promonto- 
r'tum  acutum  , & il  nous  fembla  qu’il  fut  tout 
caché  à 30*  ; mais  il  étoit  fort  difficile 
d’en  bien  juger , à caufe  que  l’ombre  paroiflbit 
aller  fort  lentement  en  cet  endroit. 

Nous  ne  pûmes  pas  obferver  les  Emerfîons 
des  Taches  ni  même  de  Tycho,  les  nuages  qui 
. paflbient  continuellement  fur  le  corps  de  la  Lu- 
ne ne  le  permettant  pas. 

L’ombre  étoit  fort  noire  , '&  lorfquc  le  Ciel 
dtoit  le  plusferein,  on  voyoitafleï  difficilement 
le  bord  du  difque  qui  étoit  obfcurci.  Elle  é- 
toit  d’ailleurs  allèx  nette  & tranchée. 

^ Nous  obfêrvâmes  auffi  le  diamètre  de  la  Lu- 
ne de  19'  37*  à la  hauteur  de  i 40'. 

Nous  avions  fait  le  jour  précèdent  quelques 
obfervations  de  la  Lune  , comme  Ton  paffàge 
par  le  méridien  ; pour  le  comparer  à celui  qui 
précedoit  l’EcIipfe;  maison  ne  pût  pas  à caufe 
du  mauvais  temps. 

11  faut  remarquer  que  dans  les  Eclipfes  de 
Lune  , lorfque  l’ombre  eft  fort  noire  , ce  qui 
arrive  aflèz  rarement , il  eft  difficile  de  déter- 
miner l’Emerfion  des  Taches  , qu’on  ne  peut 
pas  voir  avant  qu’elles  foient  (orties  ; car  on 
ne  diftingue  pas  (àcUemeat  les  Taches  dans 
Tombrc. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  FER 
AU  VERRE  ARDENT. 

ParM.  Homberg. 

* T E Fer  forgé  étant  expofé  au  verre  ardent^ 
en  petits  morceaux , comme  font  les  poin- 
tes de  clous  de  Maitchal  ou  des  broquettes  de 
Tapiffier  , s’y  fond  aflèz  vite  , mais  d’une  ma- 
niéré differente  des  autres  métaux.  Tous  les 
métaux  quand  ils  commencent  à fondre  , c’eft 
toute  la  maflèenfemble  qui  (è  liquéfié  peu  à peu, 
comme  l’on  voit  le  plomb  fe  fondre  ou  l’étain 
au  feu  ordinaire  : mais  le  fer  fe  fond  au  Soleil 
tout  autrement.  Voici  comment. 

D’abord  il  paroit  fur  la  fuperficie  du  fer  une 
matière  fondue  comme  de  la  poix  iioke,  qui  fè 
iiiftingue  fort  bien  d’avec  une  autre  fubftance 
du  fer  qui  eft  blanche  & plus  difficile  à fondre, 
fur  laquelle  cette  matière  noire  coule  & chan- 
ge de  place  comme  la  cire  fondue  couleroitfur  , 
un  métal  chaud.  Le  fer  fe  tient  quelquefois 
un  bon  mifirere  duns  cette  fîtuation  avant  que  la  ' 
matière  blanche  commence  à fe  fondre,  laquel- 
le paroit  inégale  & raboteufe  fous  cette  matiè- 
re noire  , jufqu’à  ce  que  toute  la  maffe  du  fer 
foit  fondue  ; alors  fi  le  fer  eft  foûtenu  d’un 
charbon,  la  matière  noire  le  joint  au  charbon, 
s’enflamme  , le  creufe  fort  vite  & faute  en 

1 4 ctin- 
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étincelles,  qui  pétillent  comme  le  fer  qui  brûle 
dans  la  forge  d’un  Maréchal. 

Les  étincelles  en  fortent  d’abord  fort  groflès 
& en  grande  quantité  ; elles  diminuent  enfuite 
jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  il  refie  une  malTc  de  fer 
fondu  qui  ne  jette  plus  d’étincelles  , & qui  fe 
tient  en  fonte  aulîî  tranquîlement  qu’une  goûte 
d’huile  fe  tient  fur  une  aflîete  d’argent. 

Pendant  que  le  fer  efi  dans  cette  fonte  tran- 
quilc  où  il  ne  jette  plus  d’étincelles , lls’amaflè 
fur  Ta  fuperficie  un  verre  tranfparent,  mais  qui 
ne  s’*y  rient  pas  de  la  même  maniéré  qu’il  feit 
fur  les  autres  métaux  qui  fe  vitrifient,  où  le  ver- 
re nage  fur  le  métal  fans  le  bourfouffler , com- 
me une  goûte  de  graiflè  nageroit  fur  l’eau  chau- 
de : mais  le  verre  du  fer  fe  bourfouffle  & s’élè- 
ve en  écume  blanche  , qui  de  temps  en  temps 
fe  rabat  en  une  goûte  unie  & tranfparente  , & 
qui  un  moment  après  fe  releve  en  écume  ; ce 
qui  arrive  fucceffivement  & fouvent.'  Mais  le 
fer  étant  refroidi  , le  verre  n’eft  ni  blanc  ni 
tranfparent  comme  il  paroiflbit  étant  liquide, 
mais  fort  noir  comme  îèroit  un  émail  noir. 

Pendant  le  temps  que  le  fer  pétillé  & que  les 
étincelles  en  fautent  , il  s’attache  lur  toute  la 
fuperficie  du  charbon  qui  foûtient  le  fer  , une 
très-grande  quantité  de  petites  boulettes , qui  ne 
font  autre  chofe  que  la  partie  inflammable  du  fer 
. qui  s’en  fepare  eU  forme  d’étincelles  , & qui 
tombe  fur  le  charbon.  Si  l’on  remue  un  peu  le 
charbon  pendant  la  fonte  tranquile  du  fer,  en- 
forte  que,  ces  petites  boulettes  des  étincelles 
puiflent  retomber  fur  ce  fer  fondu  ; alors  ce  fer 
recommence  à jetter  des  étincelles  jufqu’à  ce 
que  la  matière  étincelante  en  foit  entièrement 
refortic. 

Zi 
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Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  matière 
qui  fournit  ces  étincelles,  ou  la  matière  inflam- 
mable du  fer  , eft  cette  matière  noire  qui  fe 
fond  d’abord  que  le  fer  paroit  au  foyer  du  verre 
ardent;  puifque  le  fer  ne  commence  à jetter  des 
étincelles,  que  lorfque  ceKe matière  noire  com- 
mence à toucher  le  charbon , & que  la  partie  du 
fer  qui  fe  tient  en  une  fonte  tranquilefansétin- 
" celer,  eft  cette  matière  blanche  du  fer  qui  fond 
la  derniere;  que  la  première  eft  une  matière  non 
encore  métallique,  & que  la  derniere  eft  le  vrai 
fer  ou  la  partie  métallique  du  fer. 

Le  hazard  nous  a découvert  que  dans  toutes 
les  cendres  il  fe  trouve  une  poudre  noirâtre  qui 
eft  un  vrai  fer:  ce  que  l’on  peut  vérifier  de  cet- 
te maniéré.  Brûlei  en  cendres  quelle  forte  d’her- 
bes feches  ou  du  bois  que  vous  voudrez  : pre- 
nez les  précautions  neceftàires  pour  qu’il  ne  s’y 
puiife  mêler  quelque  matière  ferrugineufe:  puî4 
fouillez  dans  ces  cendres  avec  une  lame  de 
coûteau  bien  nette  & qui  foit  aimantée  d’un  Ai- 
mant vigoureux;  vous  trouverez  au  bout  de  vô- 
tre coûteau  une  barbe  d’une  poudre  noirâtre 
-t  comme  fi  vous  l’aviez  trempé  dans  de  la  li- 
maille de  fer.  Ramaflèz  cette  poudre  : faites 
cela  tant  de  fois  que  vous  en  ayez  aflèz  pour  la 
pouvoir  fondre;^  ce  que  vous  ferez  aifémentau 
verre  ardent  : ifvous  en  viendra  une  grenaille 
de  fer,  qui  jettera  des  étincelles  fur  le  charbon 
comme  fait  un  morceau  de  fer  qu’on  rougit  for- 
tement à la  forge.  ’ 

. Cette  expérience  nous  marque  avec  beaucoup 
d’évidence  que  dans  le  brûlement  ou  dans  l’in- 
.cineration  de  toute  matière  végétale  il  fe  com- 
pofe  du  fer,  puifqu’îl  s’attache  au  bout  du  coû- 
teau aimante  en  forme  d’une  poudre  noirâtre  ; 
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qui  n’arrive  à aucune  autre  matière  qu’au  fer 
Ou  à l’acier,  qui  eft  du  fer  purifié  : Et  comme 
<3ans  le  brûlement  de  quelque  matière  végétale 
que  ce  foit,  les  cendres  qui  en  proviennent  con- 
' fiftent  en  une  partie  de  fel  fixe  de  la  plante , en 
Un  peu  d'huile  fetidb  & en  un  peu  de  terre;  il 
pourroit  fort  bien  être  que  la  fubftance  du  fer 
coniifte  de  même  en  partie  de  terre  & de  fel  ^ 
fixe  de  îa  plante , dont  les  parties  font  fi  forte- 
ment collées  enfemble  & envelopées  dans  le  feu 
par  l’huile  fetide  du  végétal  brûlé , que  la  flam- 
me à de  la  peine  à les  feparer  les  unes  des  autres, 
& qu’elles  s’y  fondent  plutôt  enfemble  pour 
produire  un  corps  dur  & cependant  malléable 
que  nous  appelions  du  fer. 

Nous  avons  obfervé  que  la  matière  noire  du 
’fer  eft  une  matière  huileufe  , qui  s’enflamme 
avec  le  charbon  ou  femblable  & non  autrement. 
Il  pourroit  bien  être  que  cette  matière  huileufe 
ou  noire  du  fer  fbit  un  refte  fuperflu  de  l’huile 
du  bois  ou  d’autre  végétal , qui  par  fon  inciné- 
ration a produit  le  fer,  & qui  ne  s’eft  pas  joint 
afîèz  intimement  ou  en  trop  grande  quantité 
avec  les  autres  principes  qui  entrent  dans  la 
compôfition  du  fer,  & qui  fe  rejoint  dans  l’oc- 
cafion  aux  parties'" hui leufes  ou  inflammables  du 
charbon  comme  à fon  femblable,  & y produit 
cette  inflammation  ou  étincellement  comme  la 
matière  huileufe  vegetale  ou  animale  en  fe  joi- 
gnant à quelqué  fel  lui  donne  le  caraâere- 
du  falpetre  , & qui  s’en  détache  en  s’enflam- 
mant à chaque  fois  qu’elle  touche  à un  charbon 
ardent. 

L’étincellement  du  fer  n’arrive  ordinairement 
que  lorfqu’on  le  fond  fur  un  charbon  : car  fi 
on  le  fond  fur  quelqu’autre  métal  , dans  un 
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creufet  ou  fur  de  la  porcelaine  ; le  fer  n’ctin- 
celle  point,  & alors  la  matière  blanche  du  fer 
fe  fepare  de  la  noire  dans  la  foate  , <5t  fait  un 
culot  à part , fur  lequel  nage  la  matière  noire, 
comme  les  icories  iurnag.nt  un  mitai  fondu. 

La  matière  b-ancheeft  dure  comme  l’acier  trem- 
pé; & étant  caflee,  elle  eft  jaunâtre  en  dedans, 

& quelquefois  b.anche  comme  de  l’argent.  La 
matière  noire  , étant  réduite  en  feories  , eft 
tendre  & friable  comme  du  verre  outré  au 
Soleil. 

Le  fer  joint  aux  autres  métaux  par  la  fonte  • 
produit  des  effets  difterens  félonies  métaux  aux- 
quels 011  le  joint , & félon  le  temps  qu’on  le 
joint  à ces  métaux.  Quand  on  fond  le  fer  avec 
quelque  métal  fulphureux  , comme  avec  l’or, 
avec  le  cuivre  ou  avec  l’étain  ; la  matière  blanche 
du  fer  fe  mêle  avec  ces  métaux  , & la  matière 
huileufe  ou  noire  les  fumage’  comme  une  feo-  ' * 
rie  qui  s’en  fepare  fort  aifément  par  un  coup 
de  marteau , comme  toutes  les  feories  fe  fepa- 
rent  de  deflus  lesmetaux  fur  qui  elles  tien- 
nent. 

• Quand  on  fait  fondre  le  fer  le  premier  fur  un 
charbon , & qu’enfuite  on  met  l’autre  métal  fur 
ce  fer  fondu;  alors  le  fer  continue  à jetter  des 
étincelles  jufqu’à  fauter  prefqu’entierement  de 
dtffus  le  charbon  en  petits  grains  , qui  font 
d’abord  comme  de  lapouffiere,  enfuite  comme 
du  fable,  & à la  fin  comme  des  têtes  d’épingles; 

& il  emporte  avec  lui  prefqüe  toute  la  malïè 
de  l’autre  métal.  Mais  quand  on  fait  fondre 
l’autre  métal  le  premier  & qu’on  met  le  fer 
ddfiis  ce  métal  fondu-,  alors  très-fouvent  il  ne 
‘fe  fond  que  feulement  la  matière  noire  du  fer, 
fans  qu’on  puifle  faire  fondre  la  matière  blan-' 
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che  , laquelle  nage  fur  l’autre  métal , ou  s’f 
enfonce  félon  que  le  fer  eft  plus  ou  moins  pe- 
fant  que  l’autre  métal , & la  matière  noire  du 
fer  leurTcrt  defeories.  Dans  cette  lituationle 
fer  ne  pétillé  & n’dtiucelle  jamais,  même  avec 
les  métaux  fulphureux , comme  nous  allons  voir 
dans  le  détail  fuivant. 

Quand  on  fait  fondre  du  fer  jufqu’à  ce  qu’il 
aif  ceifé  de  jetter  des  étincelles , & jufi}.u’à  ce 
qu’il  fe  tienne  en  une  fonte  tranquile lî  pour  - 
lors  on  met  un  morceau  d’argent  deflüs , l’ar- 
gent fe  fond  & les  deux  métaux  fe  confondent 
en  une  maflè  , fans  que  le  fer  recommence  à 
jetter  des  étincelles  : mais  fi  l’on  fait  fondre 
l’argent  le  premier , & fi  l’on  met  un  morceau 
de  fer  fur  cet  argent  fondu , l’argent  fe  tiendra 
en  fonte,  & le  fer  ne  fe  fondra  pas.  Il  airivera 
pour  lors  un  effet  qui  m’a  paru  particulier  à l’ar- 
gent , qui  eft  que  la  partie  huileufe  du  fer  fe 
fondra  d’abord  feule  ; elle  coulera  de  delTus  le 
,fer,  & entrera  dans  lamafle  de  l’argent  fondu, 
comme  l’eau  entre  dans  une  éponge,  laiffantla 
partie  du  fer  la  plus  blanche  & la  plus  métalli- 
que deftitnée  de  fpn  foufre  brûlant  qui  lui  fert 
ordinairement  de  fondant  ; & c’eft-là  la  raifon 
pourquoi  le  fer  pour  lors  ne  fe  fond  que  très- 
difficilement.  L’argent  qui  a bû  ce  foufre 
devient  noirâtre  & fort  caffant  ; il  le  faut 
mettre  à la  coupelle  de  plomb  pour  l’en  fc- 
parer. 

Voilà  l’effet  du  mélange  du  fer  avec  l’argent, 
qui  eft  le  métal  le  moins  fulphureux  que  nous 
aions.  Il  n’arrive  pas  la  même  chofe  quand 
on  mêle  le  fer  avec  un  métal  fulphureux , com- 
me eft  l’or,  le  cuivre  & l’étain;  foit  qu’on  les 
faife  fondre  devant  le  fer,  ou  qu’on faüe fondre 

le 
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- k fer  le  premier  : parce  que  ces  métaux  aiant 
d’eux-memes  beaucoup  de  foufre,  ils  ne  boivent 
. pas  le  foufre  brûlant  du  fer  cx»mine  faifoit  l’ar- 
gent qui  a fort  peu  de  foufre. 

Le  fer  fondu  avec  l’un  de  ces  trois  métaux 
produit  encore  des  effets  differens.  Etant  mêlé 
avec  l’or  , il  continue  à pétiller  comme  fi  on 
l’avoit  fondu  feul  , làns  jetter  une  plus  grande 
quantité  d’étincelles  : ce  qui  marque  que  le  foufre 
-de  l’or  n’eft  pas  un  fouffre  brûlant  comme  celui  ' 
.du  fer;  car  il  en  auroit  augmenté  les  étincelles. 

•Quand  on  fond  un  morceau  de  fer  jufqu’à  la 
cefl'ation  du  pétillement  ; fi  l’on  met  pour  lors 
.une  plaque  de  cuivre  rouge  deflùs  , il  arrive 
premièrement  que  le  cuivre  devient  blanc  com- 
me de  l’argent , après  quoi  il  devient  noir  & 
luftré  comme  du  vernis  noir  de  la  C/&/»e,  troi- 
iiémement  il  fe  ride  comme  une  pomme  fort 
ridée  reliant  toûjours  noir,  &un  momentaprès  ' 
il.fe  fond  & fe  confond  avec  le  fer:  mais  com- 
me le  fer  eft  plus  Icger  que  le  cuivre,  il  monte 
fur  la  fuperficie  du  cuivre  comme  une  fcorie  . 
blanchâtre , dt  -s’étant  joint  au  foufre  du  çuiVré, 
il  recommence  à jetter  des  étincelles  en  plus 
grande  quantité  qü’auparavant,  & beaucoup  plus 
larges  & plus  brillantes  que  lorfqu’il  petilloit 
feul  & fans  le  cuivre  ; ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
uvec  l’or:  marque  évidente  que  le  cuivre  con- 
tient un  foufre  brûlant  auflî-bien  que  le  fer,  & 
que  l’or  n’en  contient  pas.  Ces  étincelles  bril- 
lantes durent  long-temps  ; à la  fin  elles  cefïènt, 

.&  la  maflè  fondue  continue  à jetter  une  très- 
grande  quantité  de  petits  grains  de  métal  fans 
étincelles.  Ces  petits  grains  font  d’abord  fort 
menus , & ne  s’élèvent  pas  plus  de  quatre  ou 
îcinq  pouces  ; mais  à la  fin  ils  deviennent  aufll 

/ 7 gros 
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gros  que  des  têtes  des  plus  groflès  épingle*^ , & 
ils  s’élancent  en  l’air  de  la  hauteur  d’un  pied  ou 
d’un  pied  êc  demi.  Quand  on  met  quelque 
balîîn  audeflbus  du  charbon  qui  tient  cette  malle 
pétillante;  on  reçoit  ces  petits  grains  qui  fautent, 
cnd’aîr  , que  l’on  reconnoît  tort  bien  & fans 
loupe  , les  uns  de  cuivre  pur  , les  autres 
de  fer  fondu  & d’autres  de  fer  mêlé  de  cui- 
Tre.  * . ^ 

L’étain  aiant  été  mis  en  fonte  an  Soleil  ; fi 
l’on  y ajoûte  du  fer  , le  fer  fe  fond  prompte- 
ment & fe  mêle  parfaitement  avec  l’étain , & 
mieux  qu’aucun  autre  métal.  Ils  fe  tiennent 
tranquileinent  en  fonte  , fans  que  le  fer  pétille 
ou  jette  des  étincelles  : ce  qui  marque  que  le 
foufre  de  l’étain  approche  de  celui  de  l’or  , & 
qu’il  n’eft  pas  brûlant  comme  celui  du  fer  ou  du 
cuivre.  Ils  fument  un  peu  enfenble,  & fe  vi- 
trifient en  un  émail  noir.  Le  métal  qui  fe  trou- 
ve fous  l’émail , eft  blanc  comme  de  l’argent 
de  coupelle,  & dur&caffant  comme  du  fer  fon- 
‘du. 

Si  à , cet  étain  _&  fer  fondu  enfemble  on  ajoûte 
du  plomb  de  chacun  parties  égales , la  matière  (è 
fondra  difficilement  ; & en  la  laiflànt  refroidir, 
j^  malfe  fondue  produit  fur  le  champ  uneefpece 
1 de  végétation , & jttte^  fur  toute  fa  fuperficie  une 
poudre  jaune  de  l’cpaifléur  d’un  doigt  ; en  forte 
■que' la  poudre  qui  fort  de  la  malTe  fondue,  pa- 
rpît  le  double  de  cel'e  qui  l’a  produite  , & la 
'maffe  fondue  qui  étoit  fort  bofluc  devient  plate 
■&  même  creufe.  Cette  poudre  fort  d’abord  en 
’ forme  de  champignons  fur  la  fuperficie  de  la 
mafïè  fondue  , qui  tombent  enfuite  en  une 
poudre  jaune.  Si  l’on  ajoûte  un  peu  de  cui- 
vre à ce  mélange  de  fer,  d’étain  &de  plomb;  il 
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ne  produit  plus  de  champignons  ni  de  poudre. 

L’étain  étant  fondu  le  premier  , & les  clous 
^ de  fer  mis  fur  cet  étain  fondu  pour  fe  fondre 
enfuite;  il  ne  fe  fait  point  de  pétillement  ni  d’é- 
tincelles , très-peu  de  fumée , & la  fonte  eft  tran- 
quile,  comme  nous  venons  de  le  voir.  Mais  fi 
l’on  fond  le  fçr  le  premier,  & fi  l’on  met  l’étaiti 
fur  ce  fer  fondu  ; l’étain  fè  calcine  dans  un  mo- 
ment en  une  chaux  blanche,  &auffi-tôt  après- il 
fè  fond  & fe  confond  avec  le  fer:  il  en  fortune 
prodigieufe  quantité  de  fumée  : le  fer  & l’étain 
pétillent  enfemble  fans  jetter  d’étincelles  , & 
chaque  grain  qui  en  faute  en  très-grand  nombre, 
entraîne  avec  lui  un  filet  de  fumée  blanche,  la- 
quelle fe  durcit  en  l'air  & tient  enfemble  com- 
me de  la  toile  d’araignée,  & remplit  l’air  de  flo- 
cons & de  fils  blanchâtres  qui  couvrent  tout  ce 
qui  fe  trouve  alentour.  Chaque  grain  de  ce  mé- 
tal qui  s’élance  en  l’air  , & qui  foritie'un  fil 
blanc  depuis  la  maiTe  du  métal  d’où  il  fort  juf- 
qu’à  la  hauteur  où  il  peut  aller  , -monte  jufqu’à 
douïe , quinze  & dix-huit  pouces  ; ce  qui  fait  un 
mouvement  fort  agréable  aux  yeux',  quireÎTem- 
ble  à une  grandequantitédefufées  volantes  & de 
ferpentaux  qu’on  lâcheroit  en  même  temps. 

L’étain  fin  mis  feul  au  verre  ardent  fume  beau- 
coup , & s’en  va  enfin  entièrement  en  fumée, 
ne  lailïànt  aucun  refîdu.  L’étain  de  vaiflèlle  fu- 
me plus  que  l’étain  fin,  s’en'va  plus  vite  en 
fumée,  & laiflè  à la  fin  une  matière  terreufè qui 
, ne  change  plus.  L’étain  & le  plomb  , parties 
égales  , fument  beaucoup  , & fe  vitrifient  à la 
fin.  Ce  verre  fume  encore  quelc^ue  temps,' puis 
il  ceflfe  de  fumer,''  & fe  change  a la  fin  en  une 
matière  terreufe.  - . ■ ' 

O & 
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OBSERVATION 

D E 

L’ECLIPSE  DU  SOLEIL 

4. 

Faite  k Marti  le  iz  Mai  i']o6.  'en  prefènce 
</«Roij  Monseigneur,  & de 
'Monseigneur  le  Duc  de 
Bourgogne. 

* O N s I E U R l’Abbé  Bigmn  aiant  commu- 
■^^-^nîqué  à l’Academie  une  Lettre  qu’il  avoir 
reçûe  de  M.  le  Corniç  àt  P ontchartr dm  ^ par  la- 
quelle il  lui  mandoitque  le  Roi  vouloit  qu’on 
choisît  quelques  Aftronomes  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences  pour  aller  obferver  à ALr// 
en  fa  préfence  l’Eclipfe  du  Soleil,  pendantque 
les  autres  refterçient  à l’Obfervatoire  pour  y faire 
les  oblèrvations  de  cette  Eclipfe.  M«  Cajfmi  le 
fils  & de  la  Hire  le  fils  furent  choifîs  pour  aller  à 
Marti , & ils  portèrent  avec  eux  un  Quart  de 
cercle  de  deux  pieds  de  rayon  , une  Pendule  à 
fécondé,  une  à demi-feconde , & pluficurs  Lu- 
netes  de  diverfes  grandeurs. 

On  avoir  attaché  à deux  de  ces  Lunetes , dont 
l’une  étoit  de  neuf  & l’autre  de  fept  pieds , deux 
•fupports  qui  portoient  une  planchette  perpendi- 
culaire à l’axe  de  la  Lunete  , à la  diftance  de 
l’oculaire  d’environ  deux  pieds  , & l’on  avoir 
tracé  fur  un  carton  pofé  fur  cette  planchette  un 
cercle  égal  à l’image  que  le  Soleil  paflànt  par  la 
Lunete  formoit  fur  ce  carton.  Ce  cercle  étoit 

di- 
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divîCé  par  des  cercles  concentriques  en  doits  & 
demi-doits. 

On  avoir  placé  au  foyer  commun  des  deux 
verres  d’une  autre  Lunete  de  cinq  pieds , un 
chaifis  avec  des  fils  de  foie  lîmple  parallèles  en- 
tr’eux  , dont  les  deux  extrêmes  comprenoient 
exaélement  l’image  du  Soleil.  'Les  autres  fils 
■divifoient  cet  efpace  en  douze  parties  égales. 

Ils  arrivèrent  à Alar//'  le  n Mai  après  midi, 
-où  M.  le  Comte  de  VontchartramXts  aiant  pr&- 
fente  au  Roi,  SaMajefté  leur  ordonna  de  choi- 
.fir  un  lieu  propre  pour  faire  exadement  l’obfer- 
vation  de  cette  Eclipfe. 

_ Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  jugea  à 
^.propos  de  mettre  les  Infirumens  dans  le  Salon 
de  Marli  qui  regarde  la  Cafeadeque  Ton  appelle 
ordinairement  la  Riviere  , lequel  eft  expofé  au 
Midi  avec  un  peu  de  declinaifon  vers  l’Orient. 
On  y plaça  le  foir  la  Pendule  à fécondé , &l*on 
obfcrva  en  fà  préfence  & de  toute  la  Cour  des 
hauteurs  du  cœur  4u  Lion  avec  le  Quart  de 
' cercle  pour  regler  la  Pendule. 

Le  lendemain  matin  n Mai  l’on  obfèrva 
dans  le  Salon«du  Château  où  étoient  leslnllru- 
mens  quelques  hauteurs  du  Soleil  pour  favog: 
l’état  de  la  Pendule;  & aiant  placé  les  trois  Lu- 
nettes dont  on  a parlé  ci-demis  fur  la  terrafïè 
qui  efl  près  de  ce  Salon , on  attendit  le  moment 
de  l’Eclipfe. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  fut  lepre- 
jnier  qui  l^pperçût  entre  les  nuages  à 
lorfqu’elle  étoit  éclipfée  d’environ  un  demi  doit» 
- jugea  vqu’il  y avoit  au  moins  deux  minutes 
qu’elle  avoit  commencé;  de  forte  que  l’on  peut 
déterminer  fon  commencement  à 8*^  26'.,  Le 
Soleil  étant  encore  entre  des  nuages  rares,  l’on 

dé- 
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détermina  les  premières  Phafes  avec  les  retica^ 
les  qui  ctoient  placez  au  foyer  de  la  Lunete  de 
cinq  pieds  'que  l’on  avoir  attachée  fur  le  Quart 
de  cercle  ; & lorfque  le  Soleil  fut  entièrement 
de'gage  des  nuages  , on  robferva  par  le  moien 
de  fon  image qui*fe  peignoir  fur  le  c^tonexpo- 
fé  aux  Lunetes. 

* Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  détermina 
lui-même  la  plûpart  des  Phafes  lorfque  l’Eclipfc 
arrivoit  à difFerens  doits , & l’on  marquoit  au 
même  inftant  à la  Pendule  le  temps  de  l’obfer- 
vation.  Il  détermina  aullî  en  même  temps  la 
grandeur  de  l’Eclipfe  & la  diftance  des  cornes 
pour  trouver  la  proportion  du  diamètre  apparent 
du  Soleil  à celui  de  la  Lune,  &il  trouva  le  dia- 
mètre apparent  de  la  Lune  plus  grand  que  celui 
du  Soleil , de  même  qu’il  marqué  dans  les 
• Tables. 

Le  Roi  vint  voir  l’Eclîplèlorfqu’elle  augmen- 
toit  encore,  & feifoit  marquer  à la  Pendule 
l’heure  des  Phafes  differentes  & le  temps  de  la 
plus  grande  Eclipfe.  Sa  Majefté  y demeura  en- 
core long-temps  après  qu’elle  eut  commencé  à 
dirninuer.  Monfeigneur , Madame  la  Duchcflc , 
de  Bourgogne  , Monfeigneur  le  Duc  de  Berri^ 
Madame  , Monfieur  le  Duc  di  Orléans^  Mon- 
ficur  le  Duc  & Monfieur  le  Prince  de  Gonti  & 
toute  la  Cour  aflîfterent  à l’obfervation , & eu- 
rent le  plaüîr  de  déterminer  eux  mêmes  le 
temps  des  Phafes. 

L’après-midi  on  obferva  des  hauteurs  corref- 

Çondantes  à celles  du  matin , & Monfeigneur  le 
)uc  de  Bourgogne  fe  .fit  expliquer  la  méthode 
dont  l’on  fc  ifert  pour  déterminer  les  Eclipfes 

SarJa  projeéUon  de  la  terre  dans  l’orbe  de  la 
iuoe. 
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Ohfervatian  deVEcli^fè  dn  Soleil  à "bAiiïXx, 

Le  1 2 Mai  à S*'  28'  sŸ  du  matin  Monfeî- 
giicur  le  Duc  de  Hourgogae  obferva  que  le  So- 
leil étoit  déjà  éclipfé. d’environ  un  demi  doit, 
& qu’il  y avoir  au  moins  deux  minutes  quel’E- 
ciipte  avoit  commencé. 


S**  38'  Deux  doits  & demi. 


8 

40 

28 

Trois  doits. 

8 

58 

Cinq  doits. 

8 

S6 

45- 

Six  doits. 

9 

3 

31 

Sept  doits. 

9 

^3 

' 2 

Huit  doits  & demi. 

9 

33 

Neuf  doits. 

9 

22. 

^7 

Dix  doits. 

9 

33 

7 

Près  de  onxe  doits. 

9 

38 

36 

Dix  doits  & demi. 

9 

4» 

*3<î 

, Dix  doits.  ' ..  . 

9 

48 

7 

Neuf  doits.  - . , _ 

9 

38 

Huits  doits.  ' . ' 

9 

Sà 

18 

Sept  doits  & demi. 

10  » 

6 

11 

.Six  doits.  t . . 

10 

12 

»3 

Cinq  doits.  . 

10 

18 

11 

Quatre  doits.  i 

10 

27  ' 

42 

Deux  doits  & demi. 

10 

36 

48 

Un  doit. 

10 

f4 

Fin  de  rEclipfe. 
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OBSERVATION 

De  l'Eclipfe  de  Soleil  faite  le  li  Mai  1706 
dans  L'App  irtemem  inferieur  de 
rOh/èrvatoire. 

Par  CASSiNi  et  Maraldi. 

a obfervé  en  deux  maniérés  differentes 
l’Eclipfe  de  Soleil  qui  ell  arrivée  le  12  de 
ce  mois  au  matin.  On  avoir  mis  au  foier  de  la 
Lunete  de  ^4  pieds  , placée  fur  la  terrafle  de 
rObfervatoire,  un  papier  bien  tendu  fur  lequel 
fe  peignoir  l’image  du  Soleil , dont  le  diamètre 
^toit  prefque  de  quatre  pouces.  On  avoir  di- 
vifé  ce  diamètre  en  12  parties  par  flx 'cercles 
concentriques  qui  repréfentoient  lesdouîe doits, 
dont  chacun  étoit  un  peu  moins  de  quatre  li> 
gnes. 

Pour  obfwver  les  doits  de  l’Eclipfe  par  cette 
Lunete,  on  feifoit  concourir  l’image  du  Soleil 
avec  le  cercle  extérieur,  & dans  cette  fituation 
on  obfervoit  quand  la  concavité  de  rEcIipfe  ar- 
rîvoit  à une  de  ces  circonférences  qui  détermi- 
noient  les  doits  qui  relloient  éclairez  , & à cet 
inftant  on  marqua  l’heure  & la  minute.  M. 
Coujiard  & M.  Butterfield , qui  font  exercez 
dans  ces  fortes  d’obfcrvations,  eurent  foin  d’ob- 
ièrver  les  doits  de  l’Eclipfe  avec  cette  Lunete. 

On  a aüffi  obfervé  l’Eclipfe  dans  la  Tour  o- 
rkntale  & dans  la  Salle  , en  préfence  de  Mon- 
fieur  le  Nonce , de  plufieurs  Princeflès , de 
>.  plu- 

if.  Mai  1705. 
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‘ plufieurs  MelTieurs  de  l’Academie , & d’un  grand' 
nombre  d’autres  perfonnes  cbnlîdtrables. 

Les  Phafes  de  l’Eclipfe  ont  été  obfcrvcespar 
un  Micromètre  pofé  au  foyer.de  la  Lunete  de 
8 pieds , par  le  moyen  duquel  on  a mcfuré  vers 
le  commencement  & vers  la  fin  la  diftance  des 
cornes. . Dans  la  fuite  de  l’Eclipft  on  a ’obfer- 
vé  k partie  claire  du  Soleil  , d’où  l’on  a con- 
clu les  doits  éclipfez  & la  plus,  grande  obfcu^ 
rite. 

Les  nuages  qui  couvroîent  prefque  tout  le 
Cid  le  matin  avant  l’Eclipfe  , ' ne  permettoienc 
pas*de  voir  le  Soleil  que  par  intervalles.  Nous 
le  vîmes  à S*’  ^3'  lorfque  l’Eclipfe  n’avoit  point 
commencé.  Le  Soleil  fé  couvrit  auffi-tôt  ; & , 
s’étant  découvert  deux  minutes  après,  nous  vî-  ■ 
mes  à 8 heures  if'  le  bord  occidental  du  So- 

""reil  qui  manquoit  déjà  , de  forte  que  l’Eclipfe 
avoit  commencé  un  peu  auparavant.  Le  Soleil 
-fe  couvrit  de  nouveau,  & ne -parut  que  vers  les 
S’’'4o'  lorfque  rEclipü;  paroiflbit  déjà  grande. 
Durant  le  refte  de  l’Eclipfe  le  temps  a i^é  plus 
favorable,  principalement  vers  le  milieu  &veri. 
îa  fin.  . . • 


Observations  faîtes  par  le 
Micromètre. 

8.*^  38*  L’Eclipfe  avoit 

commencé. 
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Par  la  hunete  de 
34  peds. 


Ohfervatisjts  faites  par  le 
Micromètre. 
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3^10  40  49  Fin  de  Î’E- 
^Üplë  par  la  Lunete  de 
__  O ' 40^34  pîçds. 

10  40  47  Fin  de  rEclipfe  par  la  Lunete  de 
8 pieds. 

Quoique  la  partie  lumîneufe  du  Soleil  qui  eft; 
reftce  dans  la  plus  grande  obfcurité  n’ail  été 
qu’environ  la  douzième  partie  de  Ton  diamètre,, 
fa  lumière  étoit  encore  aflèï  grande  : elle  pa<- 
roilToit  feulement  plus  foible  & plus  rougeâ- 
tre. 

Quelques  minutes  avant  la  fin  de  rEclipfe,. 
nous  étions  attentifs  à obferver  avec  la  Lunete 
de  8,  pieds  le  moment  qu’elle  finirôit.  Nous 
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remarquâmes  que  la  commune  feéHondel’obf-. 
curité  & de  la  lumière  ii’étoit  pas  une  portion 
de  cercle  Wen  terminée,  mais  qu’elle étoit iné- 
gale, & qu’il  y avoir  des  pointes  obfcures , une 
principalement  plus  confîderable  queles  autres^ 
qui  reftoient  dans  le  Soleil  plus  que  le  refte  d.e 
la  circonférence.  Ces  pointes  obfcures  font  des- 
montagnes qui  fe  rencontrent  dans  la  circonfé- 
rence de  la  Lune.  On  voit  quelquefois  avec 
les  Lunetes  de  femblables  pointes  lumineufes 
fur  la  circonférence  du  difque  de  la  Lune,  lors 
mérne  qu’elle  eft.  expofée  direâ:ement  au-  So- 
leil. 

Cette  Ecliplè  de  Soleil  eft  arrivée  14  jours 
7’*^  après  l’Ecli^e  de  Lune  nous  observâ- 
mes le  27  d’ Avril  dernier.  En  raifon  de  2g. 
jours  12  heures  & trois  quarts,  qui  eft  le  temps 
moyen  du  retour  de  la  Lune  au  Soleil  , il  de- 
voir y avoir  entre  l’Eclipfe  de  la  Lune  & celle 
du  Soleil  14  jours  18  heures  & un  peu  plus 
d’un  tiers.  La  differente  entre  l’intervalle  moyen. 
&de  véritable  eft  lO  heures  & un  tiers  , dont, 
l’intervalle  véritable  eft  plus  court  que  le  moyen. 
Cette  différence  vient  en  partie  du  mouvement 
de  la  Lune  , qui  a parcouru  dans  ce  temps  fou 
demi  cercle  plus  proche  de  la  terre,  où  eft  fon. 
Perigée  & fon  mou^ment  plus  vite,  &en  par- 
tie de  la  parallaxe  de  la  Lune  , & elle  eft  afTes- 
bien  repréfentée  par  les  hypothefes  Afironomi^- 
ques.. 
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OBSERVATION 

De  r Ecltj>Jê  de  Sdeildu  i z 2idài  i jo6  auma^ 
tin  à V Ohjervatoire  Royal  dans  la  Tour 
orientale  k la  hauteur  de  la  grande  Salle: 

Par  M.  de  la  Hire. 

* T’Ai  obfervé  cette  Eclipfe  de  la  même  ma- 
J niere  que  j’ai-  accoutumé  de  les  obferver.  Le 
Micromètre  dont  je  me  £èrs  pour  prendre  la 
plus  grande  largeur  ou  le  diamètre  de  la  partie 
du  Soleil  qui  relie  éclairée  , eft  appliqué  à fà 
Lunete  ordinaire  qui  a 7 piés  de  foyer.  Chaque 
intervalle  des  filets  qui  feparent  la  longueur  de  , 
l’ouverture  du  Micromètre  vaut  11'  4^*,  com- 
me je  l’ai  vérifié  par  des  méthodes  très-fûres, 

& dix  tours  de  la  grolîè  vis  dont  le  pas  eft  très- 
fin  , & qui  conduit  le  curfeur  qui  eft  un  filet 
parallèle  aux  autres,  rempliflent  exadement  un- 
intervalle  des  filets.  Ce  Micromètre  eft  le  mê- 
me dont  M.  Picard  fe  fervoit , & qu’il  àvoit 
conftruit  avec  un  très-grand  foki,  comme  il  eft 
rapporté  dans  le  Livre  des- Ouvrages' de  plu- 
fieurs  Académiciens  que  j*ai  tait  imprimer  en- 
1693  page  413  fur  l’imprimé  de  M.  JHuzout. 

Dans  cette  Eclipfe  j’ai  obfervé  le  temps  des 
Phafes  pour  chaque  demi-tour  de  la  vis  qui  mé-- 
ne  le  curfeur,  ou  pour  chaque  20®.  d’un  inter- 
valle des  filets  parallèles  , ce  qui  vaut.38''^  de- 
degré  , ce  qui  me  donnoit  pour  chaque  ob- 
fervation  près  de  la  cinquième  partie  d’un  doit;, 
mais  ces  obfervations  ont  été  faites  fans  avoir  , 

aucun.* 
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aucun  égard  aux  doits,  d’où  iJm’a  été  facile  de 
les  conclure  & leurs  minutes  , par  les  parties 
proportionnelles  entre  le  grand  nombre  desob- 
fervations  que  j’ai  faites. 

Mais  comme  je  fai  par  expérience  que  lorf- 
qu’on  regarde  avec  le  verre  noir  les  filets  hors 
du  difque  du  Soleil , on  ne  peut  qu’avec  peine 
les  appercevoir;  ce  qui  empêche  déjuger  fi  l’un 
des  filets  rafe  exaftement  le  difque  apparent  dut 
Soleil , & c’eft  ce  qui  arrive  ordinairement  quand 
le  Ciel  eft  bien  pur;  je  me  fuis  fervi  du  moyen 
que  j’ai  expliqué  dans  mes  Tables  Afironomi- 
ques  pour  prévenir  cet  inconvénient.  J’ai  ten- 
du au-devant  du  verre  objefitif  fur  le  bout  du 
tuyau  de  la  Lunete  , ime  toile  de  fôye  blanche 
fort  fine  & afifei  claire,  ce  qui  n’empéche  pas 
de  voir  le  Soleil  très-diftinéèement , & ce  qui 
donne  en  même  temps  une  blancheur  dans  tou- 
te l’ouverture  de  la  Lunete  qui  feit  appercevoir 
facilement  les  filets  hors  du  difque  du  Soleil, 
comme  s’il  y avoit un leger  brouillard  au  devant 
du  Soleil.  Cette  méthode  eft  auffi  très-com- 
mode pour  les  obfervations  de  la  Lune  dans  le 
même  cas. 

Le  Ciel  étoit  fort  brouillé  avant  le  commen- 
' cernent  de  l’£clipfej  mais  comme  il  y avoit  de 
temps  en  temps  quelques  intervalles  entre  les 
nuages , j’élois  attentif  à obfcrver  le  Soleil , lorf- 
que  je  m’apperçûs  qu’il  yavoit  une  très-petite  par- 
' tie  de  fon  difque  où  la  Lune  commençoit  à 
entrer  , & je  jugeai  que  l’Eclipfe  pouvoir  avoir 
commencé  lo*  ou  li*  plûtôt.  Il  étoit  alors 
8*»  1^'  52"  , c’eft  pourquoi  je  marque  le  com- 
mencement à 8*»  ly'  42*.  Enfuite  le  Ciel  fe  cou- 
vrit & ne  laifibit  voir  le  Soleil  que  par  des  inter- 
valles trop  petits  pour  pouvoir  faire  quelques 
Mem.  1706.  K ob- 
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obfervations  exaâes  , jufques  vers  les  8*^^  où 
il  commença  à devenir  ferein , ou  en  partie  juf- 
qu’à  la  fin  de  rEclipfe.  Voici  les  obfervations  i 
que  j’en  ai  faites.  J’avois  obfervé  cxaâement  . 
lediametre  du  Soleil  de  31'  4^*,  d’cùj’ai  réduit 
la  partie  reftante  éclairée  du  Soleil , à la  partie 
éclipfée,  comme  je  la  donne  ici,  & au  lieu  des 
minutes  & fécondés  de  degré  quej’ai  obfervées, 
j’y  ai  fubftitué  les  doits  & les  minutes  qui  leur  ' 
répondent. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a toûj ours  beaucoup 
de  difficulté  à obferver  les  phafes  de  ces  Eclip- 
fes  , à caufe  du  mouvement  continuel  du  So- 
leil , & qu’il  faut  en  même  temps  être  attentif 
aux  deux  filets  qui  renferment  la  partie  éclairée 
& qui  la  traverfent  de  biais  , ce  qui  empêche 
qu’on  ne  puillè  déterminer  la  erandeuf  de  rE- 
clipfe fans  erreur  de  quelques  leconde^.  Il  n’en 
efi  pas  de  même  de  l’obfervation  du  diamètre  ; 
car  on  difpofe  le  Micromètre  de  telle  maniéré 
que  le  difque  du  Soleil  fe  meut  entre  deux  fi- 
lets parallèles. 
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fort  exaâement. 


A la  fin  de  rEcIîpfè  il  paroilibit  au  bord  de 
la  Lune  deux  petites  ondes  ou  éminences. 

On  doit  remarquer  que  ^ dans  le  fort  de  cette 
lEclîpfe  on  ne  laiflbit  pas  de  voir  fort  clair, 
quoiqu’il  n’y  eut  que  la  douzième  partie  du  So« 
leil  qui  fut  découverte;  mais  il  fembloit  que  le 
Ciel  fut  fort  couvert  de  tous  côtez  à l’hornon, 
quoiqu’il  fut  fort  fereîn. 

Après  avoir  conftruitçies  Tables  Ailronomî- 
ques  fur  toutes  les  obfcrvations  que  j’avois  fai- 
tes depuis  un  grand  nombre  d’années  , & fur 
celles  dont  l’exaÛitude  m’étoit  connue , je  n’ai 
donné  pour  exemple  des  Eclipfesque  celles  qui 
dévoient  arriver  depuis  1 7ox  , qui  efi  l’année 
où  elles  ont  été  imprimées,  afin  d’éviter  le  re- 
proche qu’on  âttt  à quelques  Aftronomes , de  ne 

rap- 
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rapporter  pour'exemple  que  quelques  unes  de 
celles  qui  font  pallécs,  aufquelles  ils  font  con- 
venir leurs  hypothefes.  ' ■ 

Cette  Ecliple  de  Soleil  eft  une  de  cellesdont 
j*aî  donné  le  calcul  dans  mes  Tables  , où  j’a- 
vois  trouvé  qu’elle  devoir  commencer  à S** 

1 1",  & finir  à lo**  4f'  37'V  & qne  là  quantité' 
lèroit  de  10  doits  4!^'.  fAa\%  Xz  Conmijjaace  des 
Temps  que  M.  Lieutaud  de  l’Academie  calcule 
toûjours  fur  mes  Tables  , comme  on  fait  auflî 
nos  Ephemerides  , marque  le  commencement 
de  cette  Eclipfe  à 8**  27’ 4",  la  fin  à 10*' 45^49" 
& la  quantité  de  1 1 doits  8'.  Je  ne  parle  point 
du  milieu  de  TEclipfe  , dont  le  temps  ne  peut 
pas  être  obfervé  exaélement. 

La  différence  de  quelques  fécondés  qui  fe 
trouvent  entre  nos  calculs , peut  venir  des  par- 
ties proportionnelles  où  l’on  peut  faire  quelque 
erreur , ce  qui  ne  mérité  pas  d’y  avoir  égard. 

J’ai  voulu  faire  cette  obfcrvation  avec  un  très- 
grand  foin  ; & pour  ce  fujet  je  me  fuis  retiré 
tout  feul  dans  la  Tour  orientale  de  l’Obferva- 
toirc,  afin  de  n’êire  point  interrompu  par  une 
foule  de  curieux  , qui  ne  nous  permettent  pas 
le  plus  fouvent  de  donner  toute  rattention  ne- 
cellàire  dans  ces  rencontres  ; & j’ai  trouvé  que 
l’Eclipfe  avoir  commencé  à 8*»  2 y'  42",  qu’elle 
avoir  fini  à lo*»  41'  6",  & que  la  quantité  avoit 
été  de  lO  doits  y8' , comme  je  l’ai  rapporté  ci- 
devant. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  qu’il  y a de  grandes 
difficullez,  & qu’il  faut  emploier  beaucoup  d’é- 
Icmens  dans  la  conftruâion  des  Tables,  pour- 
ront s-’étonner  de  voir  que  mon  calcul  ne  s’àc- 
porde  pas  exaâement  avec  l’obfervation  ; mais 
au.  contraire  les  Savans  feront  furpris  qu’on  ait 
^ • A 3 RÛ. 
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pû  arriver  à une  fi  grande  juftelFe  , & admire- 
ront la  connoiflànce  qu’on  a acquife  du  mou- 
vement des  corps  celefies;  car  il  paroît  que  les 
anciens  Afironomes  étoient  .fort  éloignez  de 
prétendre  à une  aufli  grande  précilion. 

^ Chacun  pourra  faire  la  comparail'on  de  mon 
’obfcrvation  avec  les  Ephemerides  qui  font  pu- 
bliques , & qui  ont  été  calculées  par  des  parti- 
culiers fur  des  Tables  dont  la  plupart  laiflent  à 
juger  qu’ils  font  les  Auteurs. 

Cette  Eclipfe  a été  obfervée  au  Château  de 
Marli  en  prefence  du  Roi  & de  toute  la  Cour , 
par  deux  Aftronomes  de  l’Academie  qui  y a- 
voient  été  mandez  par  Sa  Majefté. 

La  hauteur  du  Pôle  au  Château  de  Marli  efl: 
de  48°  f 1'  3f* , & la  différence  des  méridiens 
entre  ce  Château  & l’Obfervatoire  Royal  eft  de 
14'  18'  de  degré  ou  de  y/  d’heure,  comme  je 
l’ai  conclu  des  obfervations  qui  en  ont  été 
faites. 


comparaison' 

T>es  Forces  centrales  avec  les  Péfantettrs  ah* 
Joltiés  des  corjjs  mus  de  viteffes  variées  à 
'diferétton  le  long  de  telles  Courbes  qu'on 
voudra. 

Par  M.  Varignon. 

fait  que  tout  corps  qui  fe  meut  en  rond, 
' ou  en  ligne  courbe  quelconque  , eft  dans 
un  efibrt  continuel  pour  s’échaper  fuivant  la 

tan-*^ 
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fangente  de  cette  Courbe  à chaque  point  où  il 
Ce  trouve  : de  manière  qu’il  s’cchaperoit  effeâi- 
vement- fuivant  cette  touchante,  s’il  n’ètoit  iii- 
ceflaniinent  retiré  ou  repoull'é  vers  le  dedans  de 
cette  même  Courbe. 

De  cet  eff>rt  pour  s’cchaper  fuivant  la  tou- 
chante ce  la  Combe  que  ce  corps  décrit  , à- 
chaque  point  où  il  retrouve  , il  en  réfui  te  necef- 
fairemeyt  un  autre  effort  en  vertu  duquel  ce 
même  corps  tend  à s’éloigner  de  cette  Courbe. 
C’elt  ce’  dernier  ertort  que  lent  la  main  qui  lait 
tourner. une  pierre  attachée  au  bout  d’une  corde 
qu’-lle  retient  ; foit  que,  cette  main  lui  t'affe 
décrire  un  cercle,  en  ne  lui  permettant  qu’une 
certaine  longueur,  toujours  la  même,  de  cette 
corde  ; oa  qu’elle  lui  talfe  décrire  quelqu’autre 
Courbe  que  ce  fbit,  félon  qu’elle  lui  en  lâchera 
plus  ou  moins:  c’eftaufîice  même  effort  qu’on 
apelle  d’ordinaire  la  Fi/rce  centrifuge  de  cette 
pierre  , ou  de  tout  autre  corps  qui  fe  meut  en 
ligne  courbe.  Mais  comme  il  y en  a auflî  de 
centripètes^  telles  que  celle  qu’il  faudroit  pour 
décrire  une  Hyperbole  par  raport  au  foyer  de 
fon  oppofée,  vers  lequel  le  corps  qui  la  décri- 
roit,  tendroit  toujours  à s’aprocher  ; nous  les 
avons  appelées  jufqu’ici  du  nom  commun  de 
Forces  centrales  , de  même  que  celles  que  le 
corps  Décrivant  doit  avoit  en  fens  contraire 
(foit  qu’on  le  tire  ou  qu’on  le  pouffe). vers  le 
dedans  de  la  Courbe  qu’il  décrit  ; Icfquelles 
Forces  doivent  toujours  être  égales  à celles-là 
(chacune  à celle  qui  lui  eft  dircdlement  oppb- 
fee)  pour  les  contre-balancer  , & pour  empê- 
cher ainlî  ce  corps  de  s’écarter  de  cette  Courbe. 
L’égalité  de  ces  Forces-ci  avec  les  centrales 
qu’elles  contre-balancent,  fera  que  dans  la  fuite 
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on  les  prendra  indifféremment  le^  unes  pour  les 
autres  félon  qu’il  fera  pi  us  facile  de  les  exprimer. 

J’ai  déja^donné  plulicurs  Réglés  générales 
pour  connoître  le  raport  de  ces  forces  entr’el- 
les , dans  les  Mémoires  de  1700.  J’ai  même 
donné  la  manière  d’en  trouver  à l’infini  dans 
‘ceux  tie  1701.  J’ai  donné  encore  en  1703  la 
manière  d’en  trouver  auflî  une  infinité  de  pareil- 
le étendue  pour  le  cas  où  plufieurs  de  ces  for- 
ces centrales  agiroient  toutes  à la  fois  fur  le 
corps  Décrivant^  quelles  que  fafîènt  leurs  di- 
reélions  & la  Courbe  réfultaute  de  leur  con- 
cours d’aâion.  - De  forte  que  pour  rendre  cette 
Théorie  complette , il  ne  refie  plus  (ce  me  fom- 
ble)  qu’à  trouver  de  pareilles  Réglés  pourcon- 
noître  abfolnment  ces  forces,  c’ett  à dire,  pour 
connoître  leur  raport  à quelque  force  connue, 
telle  qu’on  fuppofe  d’ordinaire  la  péfànteur  des 
corps  : Eti  voici  encore  à l’infini , & toutes  auffi 
générales  que  les  précédentes,  dans  la  Solution 
du  Problème  fuivant,  & dans  les  confequences 
qui  s’en  tirent. 

AvertijfemeHt. 

Pour  démêler  les  Forces  centrales  des  Corps 
d’avec  leurs  Péfanteurs,  on  fuppofera  par  tout 
dans  la  fuite  , que  les  Courbes  qu’on  leur  fera 
décrire  , feront  toutes  fur  des  furfaces  mathé- 
matiques horizontales , lefquelleS  rendent  ces 
corps  comme  fans  pefanteur  , en  foûtenant  ce 
qu’ils  en  ont. 

PROBLEME. 

l^rouver  la  raport  des  Forces  centrales  ( tant  centri- 
ff^ges  que  centripètes  ) aux  Péfanteurs  abfoluès 
des  Corps  mus  de  vitejfes  variées  à diferétion  le 
long  de  telles  Courbes  qu'on  voudra. 

. So^ 
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Solution. 

* L-  Soit  une  Courbe  quelconque  MLATdc- 
ctite  par  le  corps  L mu  fuivant  MLN  avec 
telle  variation  de  viteflès qu’on  voudra,  en  ten- 
dant toûjours  vers  un  point  quelconque  C du 
plan  de. cette  Courbe,  ou  diredement  à contre- 
fens  : On  demande  le  raport  de  la  péfantcur  ab- 
folue  de  ce  corps  , avec  ce.  qu’il  fait  d’effort  à. 
chaque  point  L de  cette  Courbe  pour  s’en  écar- 
ter en  fuivant.  la  tangente  ou  (ce  qui  re- 
vient au mjême)  avec  les  forces  qui  égales  à ces 
efforts,  le  retiennent  toûjours  fur  cette  Courbe, 
en  l’attirant  ou  en  le  repouflànt  incellàmment 
& dîredement  contr’eux  fuivant  LC.  Le  point 
C s’appellera  le  de  ces  forces  ; & les  droi- 

tes LC,  /C,  &c.  leurs 

Soit  l’arc  Ll  indéfiniment  petit,  desextrémir 
tel  duquel  partent  les  rayons  LC,  /C,  avec  la 
petite  droite  IP  parallèle  à LC.^  & qui  reiicon?* 
tre  en  P la  tangente  LQ^  Soit  de  plus  HL  la 
hauteur  de  laquelle  le  corps  L tombant  par  fa 
péfanteur  , il  aquieroit  en  L en  vertu  de  cette 
feule  péfanteur,  la  vitefle  qu’il  a effedivement 
en  ce  point  fuivant  L/,  ou  pour  fuivre  LPi 
Cette  hauteur  s’appellera  dans  la  fuite  Détermi-  • 
natrice  de  cette  vitefle  ,-pour  n’être  pas  obligé 
de  répéter  cette  grande  phrafe  toutes  les  fois 
qu’on  en  parlera. 

I II.  Cela  pofé , il  eft  vifible  que  fi  l’on  prend 
la  tangente  L double  de  la-verticale  HL , & 
qu’on  imagine  le  corps  L fê  mouvoir  unifot- 

K s tné- 

• Confîruflion  & définitions.  FxGuu.  I;. 

I Expreffion  des  temps  requis  au  corps  Décrivant 
pour  acquérir  en  tombant  la  vitejjè  qu'il  a le  long  de' 
chaque  élément  de  la  Courbe  qu'il  décrit , pour  parr 
coysm  cev  élément  ds  cette  même  vitejfe. 
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mcment  de  cette  viteflè  fuivant  non  feu- 
lement il  parcourra  cette  longueur  dans 'un 

temps  égal  à celui  qu’il  auroii  mis  à tomber  de 
//  en  L , en  commençant  en  H ; mais  encore 
li  l’on  prend  la  partie  indéfiniment  petite  LP  de 
cette  tangente  pour  le  temps  qu’il  mettroit  à par- 
courir de  cette  même  vitelTe  cet  élément  LP, 
c’eft  à dire  {hyp.)  pour  le  temps  qu’il  met  à par- 
courir efFedivementL/,  l’onauraaulTi  L^pour 
celui  qu’il  employeroit  à parcourir  ainlî  cette 
même  LQj,  ou  à tomber  de//  enL  par  fa  feule 
péfanteur. 

* III.  Cela  étant,  fi  l’on  fuppofe  que  la  force 
centrifuge  ou  centripète  (qui  feroit  parcourir 
/P  au  corps  L dans  le  temps  qu’abandonne  à 
lui-même  il  parcourroit  LP,  ou  que  retenu  fur 
la  Courbe  il  parcourt  éffedivement  l’élément 
L/)  agit  inceüàmment , & uniformément  lùr 
le  corps  L^ fuivant  P/,  de  même  que  lapéfan- 
teur  fait  de  haut  en  bas  dans  l’hypothêfe  de  Ga- 
lile'e;  on  verra  que  püifque  cette  force  centrale 
en  L , eft  capable  de  lui  faire  parcourir  PI  dans 

le  temps  LP  ; ü l’on  fait  cette  analogie  L P . 
LQ^::  PI.  . Ce  quatrième  terme  fera 

LP* 

l’efpace  que  cette  force  centrale  inhérente  com- 
me une  efpece  de  péfanteur  dans  le  corps  L , 
lui  feroit  parcourir  dans  le  temps  Lj^que  là 
pélànteur  (arf.  2.)  le  fait  tomber  de  même 

• Exprejjîon  âe  lefiace  que  le  corps  Décrivant  par- 
courroit  en  vertu  de  fa  force  centrale  confiante  pendant 
un  temps  égal  à celui  qu'il  lui  faudrait  pour  acquérir 
en  tombant  en  vertu  de  fa  péfanteur  une  vitejfe  égale 
■ à ce  qu'il  et}  a au  point  de  la  courbe  où  il  a cette  force 
centrale. 
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f/’en  Z ; puifqu’alors  les  elpaccs  feroient  comme 
les  quarrez  des  temps. 

X P/ 

♦ IV.  Donc  HL  & — — — fout  les  efpaces 

LP  ‘ 

que  la  pclànteur  du  corps  Z , & fa  force  cen- 
trale en  L fuivant  LC  , lui  feroient  parcourir 
de  la  meme  manière  en  temps  égaux.  Par  con- 
féquent  ces  deux  forces  doivent  être  entr’ellcs 
comme  ces  efpaces  : c’eft  à dire  que  li  l’on  prend 
P pour  la  péfanteur  de  ce  corps , & / pour  fa 
force  centrale' en  L par  raport  au  centre  C , 

l’on  aura  f.  p\  \ (àcaufe  quefui- 

v^t  l’art.  1.  L ^eft  = x HL , & ZP=Z/)  : : 


4HI,  X PI 


Ll 


HL.  Cq  qui  donne  f : 


H LxPt 
LlxLl  " 


( en  prenant  aufli  h pour  HL  ) = pour 

une  Réglé  générale  de  comparaifon  entre  les 
forces  centrales  & les  péfanteurs  des  corps.  Ce 
qu'il  fallait  trouver.  ‘ 

, f V.  Autrement.  Puîfqu’on  fuppofe  {art.  i .) 
l’élément  Ll  de  la  Courbe  MLM parcouru 
d’une  vitclfe  égale  à ce  que  le  corps  L qui  la 
décrit,  en  aurait  aquis  en  Z en^vertu  de  fa  chu- 
te de  H en  Z , & que  d’ailleurs  ce  corps  mû. 
de  Cette  vitellè  uniforme  parcourroit  le  double 
de  HL  dans  le  temps  de  cette  chute  ; ce  temps 
de  fa  chute  de //en  Z,  fera  au  temps  qu’il  met 
à parcourir  Z/::  iHL.  Ll.  Donc  en  appellant 

K 6 ^ dt 

* Regk  d:  comparaifon  des  forces  centrales  avec  les- 
péfanieurs  des  Corps. 

t Autre  maniéré  de  démontrer  la  metne  Réglé, 


« 
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dt\9.  durée  de  rinftant  que  ce  corps  emploie  à 

zHl^xdt 

parcourir  Télément  L l , l’on  aura  — rr — pour 

le  temps  de  là  chute  faite  de  //  en  Z en  vertu 
■ de  fa  feule  péfanieur.  Par  conféquent  les  efpa- 
ces  ainfî  parcourus  en  vertu  des  forces  confian- 
tes & inceflàmment  appliquées , telles  qu’on 
fuppofè  d’ordinaire  la  péfànteur  , & que  toute 
force  centrale  l’eft  à chaque  inftant  , étant  en 
raifon  compofée  de  ces  forces  & des  quarrez 
des  temps  emploiez  à parcourir  ces  efpaces; 
l’on  aura  auflî  ( en  prenant  encore/ pour  lafor- 
ce  centrale  du  corps  L fuivant  PI  ou  ZC, 

pour  fapéfànteur)  Pl.HL::fdt:^. 

^ ^xHLxPl  ^ 

Ce  qui  donnera  encore/=  "‘lîxü 

_ , ■ __T  . W 

■ant  aufli  h pour  HL  ) , ainlî  qu’on 

le  vient  de  trouver  dans  l’art.  4. 

* VI.  Autrement  encore.  Toutes  chofes  de- 
meurant les  mêmes  que  dans  l’art.  2.  fi  l’on  prend 
Hx  pour  ce  que  le  corps  tombant  de  //parcour- 
roit  de  la  hauteur  HL  én  vertu  de  là  leule  pé- 
fanteur  dans  l’inftant  que  fa  force  centrale  lui 
fait  faire  Pl\  cette  force  centrale  (/)  fe  trouve- 
ra pour  lors  être  à la  péfanteur  (p)  de  ce  corps  : : 
PI.  Hx.  Mais  ce  temps  par  T/,  ou  par 
étant  C art.  1,  ) à celui  de  la  chute  de  H çn  L : ; 
LP  (Ll).  LQ^{iHL).  L'on  aura  de  plus //a. 

HL  y.LîxLl.  ^LxHL.  ou  Hx=  Donc 

_ ^ LlxLl  . 

en  aura  auui  pour  lors  / p : : Pt.  — tt'  Ce  qui 

don- 

* Treijtéme  manière  de  démontrer  ta  même  Regk% 
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4fxHLyiPl  4fbx  Pi 

LixU  ” Lixu  ’ comme 

dans'  les  art.  4.  & y. 

♦ VII.  Autrement  encore.  Dans  la  Remarqoe 
des  Mémoires  de  1700.^^.  303.  en  fuppofant 
les  Courbes  MLN , ZxLiy  décrites  par  deux  • 
corps  i»,  £,  dontles  tnafIèsétoientm,f<>;  leurs 
forces  centrales  /,  vers  C , D ; les  longueurs 
parcourues  en  vertu  de  ces  forces  à chaque  in- 
ûant , étoient  Pl,Fe,  parallèles  à I.C , ED  en- 
fin ces  inftans  étoient  dt  y Gela  (dis-je)  fup- 
pofé  dans  cette  Remarque,  ou  y a conclu  delà 
page  III.  des  Mem.  de  1693.  cette  Réglé  gé- 

fd$^  »(i9a 

nérale  Pl>^mpd6^=:FexU'fdt*\  ou  — rr  = — r’ 

laquelle  fera  encore  démontrée  ci-après  dans 
l’art.  10. 

f VIII.  Soit  préfentement />  la  véritable  pé- 
Iknteur  du  corps  E,  telle  qu’on  la fuppofcd’or- 
di  naire  dans  l’hypothefe  de  Galilée , & h une 
hauteur  finie  que  ce  corps  parcoure  en  vertu  de 
cette  pélânteur  dansuntempsquelconque  tf^au 
lieu  de  tourner  autour  du  point  D fur  laCourr 
be  Z£T,  comme  ci-delTus  art.  7.  Il  eft  vilible 
qu’en  fubfiituant  p au  lieu  de  <p\  h au  lieu  de 
Fe  , ÔL  6^  au  lieu  de  , dansi,  la  dernière 

fit*  tB* 

équation  de  cet  art.  7.  1 on  aura  ici  — - = -7* 

^ frtxPl  fth 

Mais  fi  l’on  foppofe  qjie  la  viteflè  inlianta- 
née  , & par  conféquent  uniforme  pendant  fon 
inftant,  avec  laquelle  l’élément  Ll  eft  parcouru 

if  7 par 

¥ Quatrième  maniéré  de  démontrer  la  même  Réglé  par 
nne  autre  des  Mem.de  l'joo.  Fig  I.  IV.  j Comment 
in  Réglé  en  que/lion  fe  déduit  de  celle  des  Mem.  de  1 7©o. 
rapportétians  leprécédentartkieT» 
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par  le  corps  L,  foit  égale  à ce  que  lapéfanteur 
{p)  du  corps  E en  donneroit  à ce  même  corps 
£ à la  fin  de  fa  chute  faite  de  la  hauteur  quel- 
conque & qu’on  prenne  cet  élemeut  Ll  pour 
le  temps  ou  l’inllant  {ch)  employé  par  le  corps 
L à le  parcourir  : l’on  aura  auflî  2^  pour  le  temps 
(^)  employé  par  le  corps  E à tomber  de  la  hau- 
teur puifque  (fuivant  Galilée)  dans  ce  mê- 
me temps  cette  mémeviteffeaquife  {hyp.)  à la 
fin  de  la  chute  de  ce  corps , faite  de  là  hauteur 
h , demeurant  uniforme , lui  feroit  parcourir  le 
double  de  ^ & que  d’ailleurs  on  fait  que  les 

* temps  font  toûjours  comme  les  efpaces  parcou- 
rus avec  des  vitelfes  uniformes  & égales. 

Donc  en  fubftituant  xh  pour  ou  4^<&pour 

— fdt^  pi* 

& Lr  pour  dans  l’équation  ^ 

trouvée  au  commencement  de  cet  article-ci , 

„ . ./xL/  ^ 

Von  aura  encore  ici = — ' Par  confé-^ 

mxPl  f*- 


quent  en  fuppofant  le  corps  L égal  au  corps  £, 
c’eft  à dire  mz=.tA  , fa  péfanteur  aufli=/>, 

l’on  aura  de  même  par  raport  au 

feul  corps  L,  ou  bien  encore /= 

me  dans  les  art.  4,  & 6. 

* IX.  Il  eft  ici  à remarquer 'çu’en  regardant 
(ainfi  v^u’on  l’a  fait  par  tout  ci-defTus  ) PI  com- 
me parcourue  d’un  mouvement  accéléré  pen- 
dant 

* Itttroduéîion  du  rayon  ofculateur  dans  la  précédente 
"Réglé  de  cutrparaijhn  des  forces  centrales  avec  les  pé/àn- 
teurs  des  Corps , en  conjiderant  les  éléinens  des  L ourhesque 
tes  corps  décrivent  ) comme  Qoui  bes  eux-immes.  FiG.I. 
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dant  que  LP  cft  parcourue  d’un  mouvement 
uniforme,  l’élément  Ll  décrit  par  le,concours 
de  ces  deux  mouvemens  , doit  être  ici  regardé 
comme  courbe,  & comme  un  véritable  arc  dans 
lequel  la  Courbe  MLN  eft  baifée  par  fon  cer- 
cle ofculateur  en  cet  endroit  ; & par  confcquent 
comme  un  véritable  arc  de  ce  cercle  , & non 
comme  un  côté  droit  de  Polygone,  ainfi  qu’on 
le  fuppofe  d’ordinaire,  & qu’on  l’a  fuppoféjuf- 
qu’ici  dans  la  recherche  des  Rayons  des  Déve- 
lopées.  Donc  en  prenant  R pour  le  centre  de 
ce  cercle  ofculateur  en  Ll  y LR  pour  celui  de 
fes  rayons  qui  eft  perpendiculaire  à la  touchan- 
te en  Z-  ; & /î/  pour  un  autre  de  fes  rayons  in- 
finiment près  de  celui-là  , & qui  prolongé  ren- 
contre en  E cette  même  touchante  ; la 
Prop.  36.  du  Liv.  3. d’Z;»c//V(? donnera  LE^LE 

L.E'rLK 

= Elr^ER  -^IR=Z  iLRxEl , ou  £/= 

’ zLR 

LlxLl 

iLR 

Or  en  faifant  IF  perpendiculaire  en  Ffur  la  tan- 
gente LQ^,  & LD  perpendiculaire  en  D fur  l’or- 
donnée 67,  laquelle  prolongée  rencontre  en  S 
cette  même  tangente  LQ;  les  triangles  reétilignes 
lemblables  EFl , ELR , & SPl^  SLC , donneront 
El.Fl::ER.LR.EtSl.Pl::SC.LC.  Etparcon- 
féquent  auflî  ElzziFl^  & Slz=zPL  à caufe  que 
l’arc  indéfiniment  petit  Ll  rend  ER  =r:  LR , & 
SC=zLC.  De  plus  les  triangles  reôilignes  fem- 
blables  SFl^SÙL,  donneront  pareillement  LS 

LDxPl 

ou  Ll.  LD::  SI  ou  PI.  /Fou  El  = — 


li 

11- 

U! 

[. 


Donc  aiant  déjà  El— 


LlxLl 

Tlr 


l’on  aura  enfin  • 

LDxPi 
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LDkPI  LlxLl  LlxUxU 

Donc  aum 


LlxLl  ^ , LlxLlxU 

, ou  P/= 

’ zLRxLD 


U 2LR 

en  fubftituant  cette  valeur  de  PI  danslaformu- 
^hxPl 

le  générale des  art.  4,  f,  6,  & 8,  l’on 


f'  h 

aura/=  tt—tA  De  forte  que  fi  prélèntement 
on  appelle  LR,  r;  L/,  ; & LD,  dx;  l’on 

xphds 

aura  de  même  en  général  /=  pour  la  Ré- 


glé de  comparaifon  des  Forces  centrales  avec  les 
péfanteurs  des  corps.  Ce  qu'il  falloit  trouver. 


S C H O L I E.  ^ 

**X.  Afin  de  n’être  pas  obligé  de  recourir  aux 
Mémoires  de  1700.  ni  de  i693.qu’ilsruppofent 
pour  la  preuve  de  la  Réglé  de  l’art.  7.  où  l’on 
, vient  de  les  citer  , voici  encore  une  autre  dé- 
monllration  de  cette  Réglé. 

+ Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que 
cr-defliis  art.  8.  foient  de  pluslesCourbe's  GHI, 
OyiV,  décrites  par  les  corps  H,  mûs  fui- 
vant  Hh,  Vu,  en  tendant  toûjours  aux  centres 
A,  B,  avec  des  forces  lefquelies  les  empêchent 
de  fuivre  les  tangentes  HK  , VT,  en  les  reti- 
rant ou  repoufi&nt  inceflàmment  vers  ces  Cour- 
bes, de  manière  à.  leur  faire  porcourir  Kh,Tu, 
parallèles  i AH,  BV,  dans  les  inftans  qu’ils  par- 
courent effeéhvement  les  élémens  Hh , Vu.,  de 
ces  mêmes  Courbes.  Tout  le  refte  demeurant 
comme  on  le  voit  dans  les  Figures  *,2,3,4. 
foient  donc 

Les 

*'  Pémonfiration  de  là  Réglé  des  Mémoires  dé  1700* 
râ^ortée  d-dejfm  art.  7.  f f lo.  L IL  IIL  IV. 


I 
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Les  corps mûs en  lignes  courbes.  ..L^H,P\E' 
Les  quantilei  dont  ils  s’appro- 
chent de  ces  Courbes  en  s’éloi- 
gnant de  leurs  tangentes  à chaque 

iiiftant 

Ces  mêmes  inftans  ....  Ât 
Les  Forces  centrales  en  vertu  % . 
delquelles  fe  font  ces  approches  i/, 

inftantanées ' 

Les  maflcs  de  ces  corps  . . . 

tPl.  Khv.  f P. 

Ces  noms  fuppofei , l’on  aura  < Kb.  7«::  dtf*. 

Donc  en  multipliant  ces  trois  analogies  par 
ordre,  l’on  aura  auffi  P/.  Et 

fdt* 

par  conŸéqxiQVit  Pl^mPd^*'=:Fe>ii*’fdt* , 

- ÿid* 

= ainfî  que  dans  l’art.  7. 

Sn  ne  s'arrêtera  point  ici  aux  Corollaires  ^u*oft 
posirroit  tirer  de  cette  Réglé  ne  s'agifjant  ici  que 
de  celle  qu'on  vient  de  trouver  dans  l* art.  9.  En 
voici  encore  deux  Démonjircttions  différentes  dans 
lee  deux  Solutions  fuivantes. 

Autre  Solution. 

* XI.  Toutes  chofes  demeurant  les  memes 
que  dans  les  art.  4 , & 9.  les  triangles  reéÜli- 
gnes  femblablcs  AL£,  IFE  , donneront  RL.. 
RE  : : IF.  lE.  De  forte  que  l’kngle  ( hyp.  ) infi- 
niment petit  LRE  rendant  £L=r/î£,  l’on  au- 
ra pareillement  IF=IE.  Donc  la  nature  du  cer^ 
de  ofculateur  en  L/,^  comme  de  tout  autre., 

• -*  doii- 

* Re^lede  comparaifon  des  forces  centrales  entr'tlksç 


>Pl,Kb,Tu^Fc. 
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LZxLE  LlxLl 

donnant  lE  = 1 on  aura  de 

même  IF=  — — (art.  ç.)  — Donc  les 

triangles  reÊHHgnes  femblablcs  i^DL, 5F/, don- 
neront auffi  SL  ou  IL  (ds).  DL  (dx)::Sl.  Fl  : :f 

fdx 

( force  fuivant  SC  ou  LC  ).  (force  fuivant  Fi). 


De  forte  que  l’efpace  Fi  ^ } eft  ce  qu’il  y en 
a. de  parcouru  en  vertu  de  cette  force  ^ pen- 


dant l’inftant  dt  que  le  corps  L décrit  l’arc  é^- 
mcntaire  Lî  au  lieu  de  fuivre  la  tangente  LQ^ 
comme  il  auroit  fait  fans  cette  force  ou  fans  j. 

Donc  cette*  force  înftantanée  lui  aiant  été 

continuellement  appliquée  pendant  ce  temps 
fx.  d’ailleurs  étant conftant  (art.  lo.  ) quedesef' 
paces  ainfi  parcourus  par  un  même  corps  en  ver- 
tu de  forces  toujours  les  mêmes  le  long  de  cha- 
cun de  ces  eïpaces,  &toûjours  appliquées  (ainfî 
qu’on  le  penîe  ordinairement  de  la  péfanteur), 
font  comme  les  produits  de  ces  forces  par  les 
quarrez  des  temps  de  leur  application  non  inter- 

ds^  fdx  „ 

rompue;  l’on  aura  déjà  — = — ou  j = 


zrdxdi* 


pour  une  Réglé  générale  du  raport  des 


forces  centrales  cntr’elles,  tendantes  vers  C pu 
directement  à contre -ftns,  quelque  variées 
qu’elles  foient  fur  une  même  Courbe  quelcon- 
que MLiV,  en  conféquence  de  la  variété  des 
vitefTes  avec  lefquelles  cette  Courbe  peut  être 

décrite  par  un  même  corps.  ' 

^ ^ ♦XII. 
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* XII.  Autrement.  Soient  de  plus  les  ordon- 
nées CL,  Cl , &c.  appellées^  ; & par  confé- 
quent  Dl  — dy.  Les  triangles  reâil ignés  fembîa- 
blcs  kS’LïL,  SFl.^  donneront  ici  LD^dx).  d’Doû 

ID  (dy)  : ; IF  j . SF=  Et  SL  ou  /L  (ds). 

SD  ou  ID  (dy)  : : SL  SF:  :/  ( Ibrce  fuivant»SC  oa 

LC).  ~ ( forcé  fuivant  SF).  Donc  on  aurq^ 

djdj*  fdj. 

encore  (comme  ci-delSis  art.  u.)  —"57 

ou  /=  ~-rT“  î c’eftàdire,  encore  la  mô- 

meReeleque  dans  le  précèdent  art.  1 1. 

t Xill.  Autrement  encore.  Les  triangles  rec- 
tilignes femblables  SDL , d'L/,  donneront  aufS 

DL  Ux).  SL  ou  U (d!) -.-.B  (^F)' 

Donc  on  aura  encore  (comme  ci-deflus  art.  1 1 .) 

dti  dii 

’^^=fdt'^,  oa/=  c’eft  à dire,  enco- 

re la  même  Règle  que  dans  les  deux  derniers, 
art.  Il , & 12. 

t XIV.  Concevons  préicntement  comme  dans 
la  première  Solution,  art.  i , z,  & 3.  que  HL 
eft  une  hauteur  d’où  le  corps  L tombant,  il  a- 
quieroit  en  L.  une  vitdTe  égale  à ce  que  fa  rota- 
tion fuivant  MLN  lui  en  donne  en  L fuivant 
LQ.  Cela  étant,  lî  l’on  fuppofe  aulïï  L(^ dou- 
ble . 

* Autre  démonfl ration  de  la  meme  Réglé,  f Trot- 

ftême  démonflration  de  la  même  Réglé.  Réglé  de  corn- 

par  ai  fin  dès  forces  centrales  avec  les  péfanteurs  des  corps  , 
tirée dt  lapréeétknte  en  confiderant  encore  les  élémens  des  >- 
Courbes  que  ces  corps  décrivent  , comme  Courbes  euxr, 
mêmes,  ^ 
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ble  de  //L,  non- feulement  cette  vitefledemeu-  . 
rant  uniforme  pourroit  porter  ce  corps  de  L en 
0^  fuivant  LO  , dans  le  temps  qu’il  auroit  mis 
à tomber  de  « en  L en  vertu  de  fa  feule  pé- 
fanteur  ; mais  encore  ce  temps  feroit  à ce  qu’il 
en  auroit  misa  parcourir  LF  ou  LvV  de  cette  mê- 
me  viteflè  uniforme,  c’eft  à dire,  à ce  qu’il  en 
met  à parcourir  effeftivement  L/,  comme  LQ^ 
«ft  à LF  ou  LS  ou  Ll  : de  forte  qu’en  prenant 
LQ^  pour  le  temps  que  le  corps  L mettroit  à 
tomber  de  //  en  L , l’on  aura  auffi  Ll  pour  l’in- 
ftant  qu’il  employé  à parcourir  cet  élément  de  la 
Courbe  MLN  qu’on  le  fuppofe  décrire.  Donc 
fi  l’on  prend  cet  inftant  pour  le  premier  de  (à 
chute,  pendant  lequel  il  parcoure /A,  l’pnaura 

, ^ • 

LQ^.LI  (àcaufequ’on  ^ 

(ùppofe  ici  Ll'szds  ^ ÔL  LQj=ziHL:=zib) 

dt* 

• 

Mais  cet  inftant  que  le  corps  L emploie  à 
parcourir  Ll , eft  auffi  célui  que  les  forces  ( arf. 

Il,  ta,  13.)  emploient  à lui  fai- 

re parcourir  F/,  SFy  SI , d’un  mouvement  ac- 
céléré à la  manière  de  celui  que  fapéfknteur  lui 
donneroit  de  //en  a pendant  ce  même  inftant. 
Donc  fa  péfanteur  (appcllée  p)  eft  à chacune  de 

ces  forces,  comme  /A  ( — ^eft  à chacune  des- 

longueurs  Fl  (^)  , Sf(~)  ,SI  ,qui 
leur  répondentdanslcsart.  1 1, 11,  y.  c’eft  à dire,. 
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Et  toutes  ces  Analogies  donnent  également 

chacune /=  , qui  eft  la  même  Regle^de 

comparaifon  des  forces  centrales  des  corps  avec 
leurs  péfanteurs  , qu’on  a déjà  trouvé  dans  la 
Solut.  I.  art.  y.  Ce  il  fallait  encore  trouver. 


S C H O L»I  E.  - 


♦ XV.  On  voit  dans  cette (èconde Solution,’ 
non-feulement  "(.art.  14.)  le  raport  de  la  pé- 
iànteur  d'un  corps  quelconque  aux  forces  cen* 
traies  qu’il  auroit  fur  une  Courbe  auüi  quelcon* 
que  qu'il  décriroit  ’ de  telle  viteflè  (^u'on  vou-- 
droit,  c'eft- à-dire,  uniforme  ou  variée  à dilbré- 
tion , en  tendant  toûjours  vers  un  même  point 
(quel  qu’il  fût)  du  plan ’de  cette  Courbe;  mais 
encore  {art.  11,12,13.)  le  raport  de  ces  mê- 
mes forces  entr'elles,  lequel  s’exprimant  ici  par 

isi 

/=r  ; , marque  que  ces  forces  centrales  {f) 

doivent  toûjours  être  entr'elles  comme  les  frac* 

dit 

tions  corrcfpondantes  Si'**  s’accorde 

avec 

• Identité  de  la  précédente  Réglé  deêmparaîfin  des 

forces  eentr  aies  entr  elles , trouvée  dans  les  art.  1 1,  i», 
&TJ.  avec  celle  qui  fe  trouve  pour  le  même  fujetdanslH 
Memoiretde  i7*i.  ' 


Diy'*'  ' '”/  -_jtu 
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avec  la  Réglé  f=  que  j’ai  donnée  de  ce 

dernier  raport  dans  les  Mem.  de  1701.  pag.  27. 
& 28.  où  l’on  appelloit  dz  , ce  que  l’on 
appelle  ici/,  r,  Le  ligne  d’égalité  dans  les 
’chofts  difparates  & hétérogènes  (telles  que  font 
ces  forces  & les  grandeurs  qui  les  expriment 
ici)  ne  lignifiant  que  des  égalitez de  raports.  De 

mdsi 

forte  que/=  ne  lignifie  autre  chofe  non 

plus  , linon  que  le  raport  des  forces  centrales/ 
cntr’elles  , eft  toûjours  le  même  que  celui  qui 
£e  trouve  entre  les  ff avions  correljjondantes 

, quelque  nombre  (entier  ou  rompu , &c.) 

• ou  quelqu’autre  grandeur  confiante  que»* puilïè 

lignifier:  foit  que  »*  lignifie  l’unîté,,  comme 

dti 

dans  la  formule  /=  de  1701.  ou  qu’el- 
le lignifie  un  demi , comme  dans  la  for- 
mule/=^^jj^des  articles  ii,  12,  13.  fans 

dii  ' ''  dti 

qun  ÿenraivf— = , on  i=i,quoi- 

que  la  force /foit  ici  la  même  de  part  & d’au- 
tre ; pareeque  ce  ne  feroient  plus  ici  des  égali- 
tex  de  raports , mais  de  grandeurs  homogènes 

/éhtr’elles.  Auffi  cette  exprelïion/=:  ~~  du 

• raport  des  forces  centrales  entr’elles  ; fe  trou- 

vera-t-elle  comme  les  précédentes /=  ,/= 

dii  , ' * 


Car 
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Cnrpuifque  Iesefpaces77  l^rcourus 

f^ijC 

( art.  II.)  en  vertu  des  forces  inftantaiiées  — » 

continuellement  appliquées  chacune  fuivant  le 
fien  y & toûjours  les  mêmes  chacune  pendant 
rinftanti/^defon  application  non  interrompue, 

font  entr*eux  ( <7r^.  10.)  comme  les  produits 

d$ 

xdt*  de  chacune  de  ces  forces  par  le  quarré  de 
fon  inftant  ; & que  d’ailleurs  ces  efoaces  ^ 

2r 

(ont  auffi  entr’eux  comme  leurs  produits 

r 

par  quelque  grandeur  .confiante  xm  que  ce  foif 

_ , mds*  ’ 

l’on  aura  auffi  ces  produits  — ■ en  même  raîfbn 

^ J 

que  les  autres  "j,  x <*  /*  : ce  qui  donnera  — 

fdx  mdii 

= — xdt*,  ou  / = , par  la  même  raî- 

fon  qu’on  a trouvé  ci-delTus  (art.  1 1.)  ~ = ^ 
^ d$ 

xdt*,  & dans  les  Mem. 

dt*  fdx  du 

1701.  7 - -7,  X «!/*  , ou /= ; tout  ce- 

la  ne  lignifiant  autre  chofe  linon  que  les  forces 
centrales/  tendantes  fuivant  des  lignes  qui  paf- 
fent  toutes  par  un  point  quelconque  du  plan  de 
quelque  Courbe  que  ce  foît,  décrite  avec  telle 
variation  de  vitelîè  qu’on  voudra  , feront  par 
tout  entr’eiles  comme  les  fraéHons  correfpon- 

dti 


dautes 


rdxd$ 


7,  ainlî  qu’on  le  vient  de  dire, 

& 
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& qu’on  l’avoit  déjà  dit  dans  les  Mem.  de  1 701 . 

♦ XVI.  La  féconde  Solution  précédente  fè 
peut  encore  trouver  fans  toucher  à ce  raport 
des  forces  centrales  entr’elies , en  reprenant  feu- 
lement ici  quelque  chofe  de  ce  qui  y a conduit 
dans  l’art.  i z.  Et  comme  il  y a peu  de  chofe  à 
répéter  de  cet  article  , nous  l’allons  faire  pour 
rendre  ici  cette  Solution  complette  , en  appli- 
quant feulement  l’art.  14.  à ce  que  nous  allons 
démontrer  , comme  il  fe  trouve  appliqué  à 
l’art.  11. 

Toutes  chofes  demeurant  donc  encore  les 
memes  que  dans  les  art.  4 & 9.  les  triangles 
reâilignes  femblables  ALE,  IFE,  donneront 
RL.  RE::  IF.  lE.  De  forte  que  l’angle  {,hyp.) 
infiniment  petit  LRE  rendant  RL=:RE,  l’on 
aura  pareillement  IF=IE.  Donc  le  cercle  ofcu- 
lateur  de  la  Courbe  ML  N en  fon  élément  Ll 
pris , non  comme  un  côté  droit  de  polygone , 
mais  comme  un  véritable  arc  de  cercle  , don- 

_ — - • N f LE  X L E 

nant  ( par  fa  nature  de  'cercle  ) /£  = — t, 

I ■ Al 

A LixLl 

= — I on  aura  de  meme  /r=r:  {art. 

dt* 

. 9.)  =1  — 

* De  plus  les  triangles  reéHlîgnes  femblables 
SDL , SFL , donneront  auffi  DL  {dx).  ou 

/O  SF=  Et  SL  ou  Ll 

* {ds}.  SB  ou  IB  {dy^  : : SI.  SF:  : / ( force  fuivant 
SC  ou  LC  ).  ^ ( force  fuivant  S F). 

^ Ajoû- 

• Solution  dt  Part.  14.  fans  tfuskcr  an  rapport, des 
(mes  oentraks  tntr'eUes, 
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Ajoûtez  à ceci  l’art.  14.  & il  en  réfultera 

Xhfit  ’ 

comme  del  art.  12.  la  formule  /= 

vce  dans  ce  même  art.  14.  & dans  l’art.  9. 

Cttart.  i(î.  n'ejl  que  pour  faire  fentir  comment 
on  auroit  pâ  fe  pajfer  Je  la  Réglé  des  forces  cen- 
- traies  entr* elles  , pour  trouver  les  trois  Solutions 
de  l'art.  14.  Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  fécondé 
fe  dira  de  même  de  la  première  de  la  troijié- 
en  fe  ferz>ant  des  art.  il.  ^ 13.  comme  l'on 
vient  de  faire  de  l'art.  12. 

Troisie'me  Solution. 

% 

* XVII.  Jufqu’ici  nous  avons  regardé  la  for- 
ce centrale  du  corps  L en  chaque  point  L delà 
Courbe  A/Z,iV  qu’on  le  fuppofe  décrire  de  telle 
viteflè  qu’on  voudra  , comme  une  efpece  de 
pcfanteur  ou  de  force  conftante  tendante  vers 
C,  laquelle  agiflànt  incefïàmment  fur  ce  corps, 
lui  feroit  parcourir  d’un  mouvement  arithméti- 
quement accéléré  le  côté  Lif  du  parallélo- 
gramme PK,  ou  fon  oppofé  P/,  pendant l’in- 
ftant  que  libre  en  -Z.  , fà  viteflè  de  rotation  en 
ce  point  L fuivant  lui  feroit  parcourir  d’un 
mouvement  uniforme  la  partie  infiniment  petite 
LP  de  cette  tangente;  & le  mouvement  réful- 
tant  de  ces  deux-là  fuivant  l’élément  L/,  de- 
vant fe  faire  en  ligne  courbe  , nous  avons  été 
oblige!  de  regarder  cet  élément  & les  autres 
de  la  Courbe  MLN , comme  véritablement 
courbes  en  ces  endroits,  & la  tangente  /LO  au 

Mem.  1706.  L feul 

* Démonjlration  de  la  même  Réglé  de  cemparaifon 
des  forces  centrales  avec  les  péfanteurs  des  corps,  tirée  > 
préjentement  de  la  corfideration  des  Courbes  fous  la 
forme  de  polygones  infniti-lateres  reèlilignes,  F i g . V. 
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feul  point  L , comme  celle  fuivant  laquelle  la 
viteflè  de  rotation  du  corps  L tend  à l’empor- 
ter. 

Mais  fi  l’on  veut  regarder  cette  Courbe  AfZ,iST 
comme  un  polygone  infiniti-latere  , dont  les 
élémens  ML  , L/,  &c.  foient  autant  de  petits 
côtez  droits  les  plus  petits  qui  fe  puiflènt  fup- 
pofer  ; en  ce  cas  le  petit  côté  ML  prolongé 
vers  T,  devenant  la  tangente  fuivant  laquelle 
la  viteflè  de  rotation  en  L du  corps  décrivant  ^ 
tend  à l’emporter  d’un  mouvement  uniforme; 

, il  lui  faut  fuppofer  encore  une  autre  force  fui- 
vant ZiC  , capable  de  lui  faire  parcourir  aufli 
d’un  mouvement  uniforme  le  côté  Z.  G du  pa- 
rallélogramme TG , ou  fon  oppofé  37,  pendant 
le  meme  iuftant  que  fa  viteflè  de  rotation  em- 
ploieroit  à Ipi  faire  parcourir  Z»2',  ou  qu’il  em- 
ploie effeâivement  a parcourir  Ll.  Or  fi  l’on 
Confidére  que  la  viteflè  précédente  {Solut.  i . 

2.)  de  ce  corps  L , accélérée  de  P en  / à la 
manière  de  celle  des  chutes  des  corps  pélans, 
devroit  lui  donner  en  / une  viteflè  qui  unifor- 
me feroit  capable  de  lui  foire  parcourir  37  dou- 
ble de  PI , dans  un  inflant  égal  à celui  qu’il 
auroit  mis  à tomber  (pour  ainfi  dire)  de  P en/ 
en  vertu  de  fa  feule  force  centrale  regardée 
comme  une  efpece  de  péfanteur’^tendante  en  C, 
ou  qu’il  a eftèdtivement  mis  à parcourir  LI^ 
on  verra  que  du  concours  de  cette  viteflè  uni- 
forme en  L fuivant  LG,  avec  celle  de  rotation 
fuivant  LT^  ce  corps  non  feulement  parcourroit 
la  diagonale  Ll  du  parallélogramme  TG  pen- 
dant ce  même  inflant  ; mais  aufli  qu’il  arrive- 
roit  en  / avec  la  même  viteflè  que  s’il  y arri- 
voiv  (tomme  ci-defliisSolut.  1.&2.)  par  le  con- 
cours de  fa  viteflè  de  rotation  fuivantLi2.,  avec 
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la  précédente  viteflè  accélérée  de  P en  /.  Donc 
ce  corps  L décrira  l’élément  Ll  dans  des  inlbns 
égaux , & avec  une  même  viteflè  en  / , foit 
qu’il  le  décrive  par  le  concours  de  cette  viteflè 
accélérée  de  P en  / avec  fa  viteflè  uniforme  de 
rotation  fuivant  ou  qu’il  le  décrive  par 

le  concours  de  cette  viteflè  uniforme  fuivant 
LT  avec  une  autre  pareillement  uniforme  fui- 
vant LG  OM  Tl  ^ égale  à l’aquife  en  / par  cette 
accélération.  Donc  aufl[i  les  deux  côtex  LT, 

Z.  (r  , du  parallélogramme  T G , font  entr’eux 
comme  ces  deux  viteflTes  uniformes,  ou  (ce qui 
revient  au  même  ) comme  les  forces  produâri- 
ces  de  ces  viteflès  : c’ell  à dire  que  L P eft  à 
LG,  comme  la  force  acquife  en  L par  la  chute 
de  H en  L du  corps  L en  vertu  de  là  feule  pé- 
fanteur,  eft  à fa  force  acquife  en  / parunefem- 
blable  chute  de  P en  / en  vertu  de  fa  feule  for- 
ce centrale. 

* XVIII.  Or  il  eft  manifefte  que  la  pefàntcur 
d’un  corps  agilfant  également  fur  lui  dans  tous 
les  inftans  de  fa  chute , ôctous  ccs  efforts  égaux 
chacun  à fa  péfanteur,  fe  conlèrvant  & s’accu- 
mulant (pour  ainli  dire)  dans  toute  la  durée 
de  fa  chute,  leur  nombre  à chaque  inftant  doit  * 
être  comme  le  nombre  des  inftans  écoulez  de- 
puis le  commencement  de  cette  même  chute 
jufqu’à  cet  inftant;  & par  conféquent  leurfom- 
me,  c’eft  à dire,  la  force  aquiiè  de  ce  corps  à 
chaque  inftant  doit  être  égale  au  produit  de  fà 
péfanteur  par  le  nombre  de  ces  inftans  , ou  par 

la  durée  de  fa  chute  jufqu’à  ce  même  inftant. 

On  fait  aulTi  que  la  force  totale  de  ce  corps 
en  L , aquife  par  fa  chute  de  //en  L en  vertu 
de  fa  feule  péfanteur , feroit  feule  capable  de 

L 2 lu> 

• Continuation  de  la  même  demonjlration^ 
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lui  faire  parcourir  LT  double  de //Z,  d’une  vi- 
telîè  uniforme  égale  à ce  qu’il  en  auroit  aquis 
en  L en  vertu  de  fa  chute  , & dans  un  temps 
égal  à celui  de  cette  chute  de  H en  L.  Donc 
la  force  totale  de  ce  corps  à la  fin  de  là  chute 
en  L en  vertu  de  fa  feule  pélànteur , eft  égale 
an  produit  de  fa  pefanteur  par  le  temps  qu’il 
emploieroit  à parcourir  L T double  de  HL 
d’une  vitefife  uniforme  égale  à ce  qu’il  en  auroit 
ainfi  aquis  en  L,  c’eft  à dire  {hyp.)  égale  à fa 
viteflê  de  rotation  en  L. 

On  prouvera  de  même  que  la  force  de  ce 
corps  aquife  en  / par  fon  efpece  de  chute  de  P 
en  / en  vertu  de  fa  feule  force  centrale  , doit 
aufli  être  égale  au  produit  de  cette  force  centra- 
le par  le  temps  qu’elle  emisloieroit  à le  faire 
ainfi  tomber  de  JP  eu  /,  ou  (hyp)  que  là  vitellè 
uniforme  de  rotation  emploieroit  à lui  làire  par- 
courir LP  ou  LT. 

Donc  en  prenant  les  longueurs  LT",  LT^ 
pour  les  temps  que  le  corps  L emploieroit  à les 
parcourir  de  cette  vitelïè  uniforme  de  rotation  ; 
p,  pour  la  péfanteur  de  ce  corps  ; &/,  pour  là 
force  centrale  en  L fuivant  LC-,  l’on  aura/»  x LT 
pour  la  force  totale  de  ce  corps  aquife  en  Lpar 
fa  chute  de  //  en  L en  vertu  de  fa  feule  pélàn- 
teur;  &.fxLT  pour  fa  force  totale  pareille- 
ment aquife  en  / par  une  femblable  chute  de  P 
en  / en  vertu  de  fa  feule  force  centrale.  Donc 
aufli  {art.  17.)  LT.  LG:: P X LT.fxLT.  ou 

/=  ( à caufe  qu’on  fuppofe  ici  L T 

UT  a if^HLxTl  ^ifxtlLxn 

^iHLy&  LG.^Tl)^ 

* XIX.  Cela  étant , fi  Ton  prend  (comme 

l’oii 

♦ Conçlujton, 
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J’on  vient  de  faire  art.  17.)  la  Courbe  MLJM 
pour  un  polygone  infiniti-latere , dont  AL,  A/, 
foient  deux  rayons  de  fa  Dévelopée , & que  IZ 
foit  un  arc  de  cercle  décrit  du  centre  L ; la 
reiïèmblance  des  triangles  LA/,  ILZ , donnera 

AL.  Lh:  LÎJZ  — Et  fi  Ton  prolonge  Cl 


jufqu’à  la  rencontre  en  X de  la  tangente  LT", 
la  relTemblance  des  triangles  XDL^  XZl,  don- 

, nera  auflî  Z)L.  LA"  ou  L/:  : 2/ XI  =z 

LlxLl  X Ll 

'Ülxdl*  • les  triangles  AT/,  XLC  , que 

Tl  (Jjyp.)  parallèle  à LC , rend  femblables , don- 
nant XL  Tl::  XC.^LC.  Et  l’angle  XCL  (%.) 
infiniment  petit,  rendant  de  plus  XC  = LC  ; 
Eon  aura  pareillement  XI— Tl.  Donc  aufijT/= 

LlxLlxLl  „ ' , ^ « 

"'rlxdl'  cette  va- 


leur de  Tl  dans  la  formule/  = qu’on 

vient  de  trouver  à la  fin  de  l’art.  18.  l’on  aura- 


de  méme/  = 


ifxHLxLl 
RLxDL  * 


Donc  en  appellant  en- 


core L/L,  h\  RLyr  ; Ll,  ds;  & DL,  dx;  l’on 

Zphds 

aura  encore  ici  /=  pour  Réglé  générale 


de  comparaifon  des  forces  centrales  avec  les  pe- 
ftnteurs  des  corps,  comme  dans  les  art.  9.  & 
I4.  Ce  qu'il  f allai t encore  trouver.. 


S G H O E I E. 

* XX.  Puifque  {art.  18.  ) f ^LT  eft  la  force 

L 3 to- 

* Réglé  générale  du  raport  des  jorces  centrales  entr'^ 
elles.. 
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totale  du  corps  L , aquife  en  / par  Ca  chu- 
te ( pour  ainfi  dire  ) de  P en  / en  vertu  de  fa 
feule  force  centrale/,  & que  LT  exprime 
l’inftant  que  cette  force  centrale  emploieroit 
à lui  faire  parcourir  T l d’un  mouvement  - 
uniforme  , ou  que  ce  même  corps  emploie  à 
parcourir  effedivement  L / ; fi  l’on  prend  d t 
pour  cet  inftant,  l’on  aura  fdt  pour  la  force 
qui  pourroit  lui  faire  parcourir  ainfi  Tl  d’un 
mouvement  uniforme  pendant  ce  meme  in- 
flant;  & par  tout  de  même  Or  on  fait  qu’en  • 
ce  cas  le  produit  fdt*  d’une  telle  force  fdt  par 
fon  inftant  eft  toujours  proportionel  à cette 

fdt^ 

Tl  correlpondante.  Donc  ici  ~ eft  une  frac- 
tion conftante  égale,  par  exemple,  à telle  gran- 

fit* 

deur  conftante  m qu’on  voudra , c’eft  à dire  -rr 


mxTl 


==»2;  & par  conféquent  auffi/=  —.Maison 


. 1 /■  Llx.Lly.Ll  ^ 

vient  de  trouver  {art.  19.;  / / = -77— -7-.  Donc 


enfin /= 


mxLlxLlxLÀ 


RLxDLxdt 


- : de  forte  qu’en  appel lant 


encore  RL,r;  DL,  dx\  ScLfds;  l’on  aura 

mdsi 

de  meme  pour  la  Réglé  générale  du 

raport  des  forces  centrales  entr’clles , ainfi  qu’on 
l’a  déjà  trouvée  fur  la  fin  de  l’art,  i y.  Ce  qùi 
fait  voir  ici,  comme  là,  que  les  forces  centra- 
les d’un  même  corps  quelconque  fuivant  des  or- 
données concourantes  en  quelque  point  que  ce 
foit  du  plan  d’une  Courbe  aulTi  quelconque 
qu’il  décriroit  avec  telle  variation  de  vitefiTcs 
que  ce  fût  , doivent  toujours  être  entr’eiles 

com- 
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comme  les  fraâions  correfpondantes. 

* XXI.  Il  eft  encore  à remarquer  que  cette 
même  Réglé  du  raport  des  forces  centrales 
entr’elles  , fe  peut  encore  tirer  de  celle  du  ra- 
port de  ces  forces  aux  péfanteurs  des  corps  qui 
en  font  affeâez,  trouvée  d-deflus  art.  9.  14.  & 
19.  Car  ip  étant  confiant  dans  cette  Regle/= 

iphds 

, elle  fait  déjà  voir  que  fur  une  meme 

Courbe  quelconque  décrite  par  un  même  corps 
aulTi  quelconque  avec  telle  variété  ou  variation 
de  vitefïès  que  ce  foit , les  forces  centrales  (/) 
doivent  toûjours  être  entr’dles  comme  les  frac- 

hds 

tiens  correfpondantes  — . Mais  les  hauteurs  h 

d’où  ce  corps  dévroit  tomber  pour  aquerîr  à la 
fin  de  Jfes  chutes  les  mêmes  vitdîès  qu’il  a à cha- 
que point  de  la  Courbe  qu’il  décrit,  étant  (fui- 
vant  Galilée)  comme  les  quarreït/z»  de  ces  vitefies 
que  j’appelle  fi  l’on  lubfiioie  vv  au  lieude/&- 

hdi 

dans  la  fradion  précédente  — , il  en  réühiteta 


wds 


celle-ci  ~ qui  fuivra  aulîî  toûjours  la  raifon 

de  celle-là.  Donc  les  forces  centrales  (/)  fe- 
ront de  même  ici  toûjours  eutr’elles  comme  les 

wds 

fraéiions  — correfpondantes.  Mais  on  fait  d’ail- 
leurs que  les  vitefïès  (t')  avec  chacune  defquelles 
chaque  élément  L / eft  parcouru  pendant 
chaque  inftant  {dt)^  font  aufïï  toûjours  entr’el- 

L 4 les 

• La  meme  Réglé  tirée  de  celle  du  raport  de  ces 
memes  forces  centrales  aux  péfanteurs  des  corps  où  ces- 
foires  Je  trouvent. 
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d$ 


les  comme  les  fraéUons  — correfpondantes. 


Donc  en  fubftituant  cette  fraélion  dans  la  pre- 
fente  à la  place  de  v , 011  trouvera  encore  ici 
les  forces  centrales  (/)  en  raifon  des  fradions, 

dti  dii  rndti 

correfpondantes  7-7;  , ou 


zrixit' 


OU 


rdxdi* 

dl3 


ainfî  que  les  donnent  les  Réglés 

dsi  mdti 


f= 


&/= 


trouvées  dans  les 


irdxdt  ’ rdxdt* 

Mcm.  de  1701.  pag.  27.28.  & ci-deflus  art.  ii, 
12,  13,  1 5*,  & 20.  lefquelles  ne  fignifient  toutes 
que  le  même  raport  de  forces  centrales  entr’el- 
les. 

2phds 

Pour  ce  qui  ejî  de  ta  Réglé  f=:  du  raport 

de  ces  mêmes  forces  ceutraîes  avec  la  péfauteur  de 
ce  corps , trouvée  ci-dejjus  dans  les  art.  9. 1 4. 1 9. 
on  la  trouvera  encore  de  deux  autres  manières  ci- 
après  dans  les  art.  47-  5’6.  En  attendant  en 

voici  feulement  quelques  Corollaires  où  ces  pefan- 
tours  feront  prifes  à l'ordinaire  pour  des  forces  fi- 
nies. 

, / 

Corollaires 

De  la  Réglé  f = trouvée  dans  les  art.  9, 1 4, 

y 19.  Fig.  I,  ^ f. 

XXII.  Corot.  I.  Il  fuit  en  général  de  cette  Re- 
* i^  Que  lorfque  les  forces  centrales  agîflent 

- fui- 

. * Premier  cas  oit  les  forces  centrales  doivent  être 
infinies  par  raport  aux  péf  auteurs,  FiG.  1.  V, 
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fuivant  des  rayons  ou  des  direélions  qui  tou- 
chent les  Courbes  qu’elles  font  décrire  aux  corps 
où  elles  fe  trouvent  ; alors  ds  fe  trouvant  infî- 
nie  par  raport  à dx  qui  pour  lors  devient  nulle 
par  raport  à cet  élément  ds  de  la  Courbe  en 

2phdt 

queftîon  , la  valeur  de  la  force  centrale 

(/)  dacorps  qu’on  fuppofe  décrire  cette  Courbe , 
devient  aufli  infinie  par  raport  à fa  péftnteur, 
foit  que  le  rayon  ( r ) de  la  Dévelopée  de  cette 
même  Courbe  foit  fini  ou  zéro  , tout  le  refte 
ifh  étant  ÇJjyp.)  ûm  dans  cette  fradion. 

* "2p.  Que  non-feulement  en  ces  points  d’at- 
touchement , mais  encore  par  tout  où  le  rayon 
( r)  de  la  Dévelopée  de  la  Courbe  en  queftioa 
fera  zéro , les  forces  centrales  (/)  du  corps  qui 
la  décrira,  feront  encore  infinies  par  raport  aux 

zphdi 

péfanteurs  ; puifque  leur-  valeur  générale 

le  fera  toûjours  aulïï.pour  lors , à caufe  que  la 
grandeur  xph  y fera  toûjours  finie,  &quc  ds  ne 
peut  jamais  être  moindre  que  dx. 

f 3^  Au  contraire  11  le  rayon  (r)  de  la  de-,, 
velopée  de  la  Courbe  en  queftionfe  trouvoit  in- 
fini , la  force  centrale  ( 0 ^ui  répondroit  au 
point  de  cette  Courbe  où  ce  rayon  ofculateur 
aboutiroit , feroît  alors  feulement  finie  ou  zé- 
ro, félon  que  le  rayon  ou  la  diredion  de  cette 
force  toucheroit  celte  Courbe  en  ce  point , ou 
non  : Dans  le  premier  cas  cette  force  feroit  fi- 
nie ou  de  même  genre  quela  pélanteur,  parce-' 
qu’alors  ds  feroit  infinie  par  raport  à dx  comme 

L s r le 

Second  cas  où  les  forces  centrales  doivent  encore  étrs 
infinies  par  raport  aux  péfanteurs.  ^ 

t Cas  où  les  forces  centrales  ne  peuvent  être  qus 
fuies -OU. nulles. 
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r Je  leroit  par  raport  à & dans  le  fécond  cet- 
te force  feroit  nulle  ou  zéro  par  raport  à la  pé- 

fanteur,  parce  qu’alors  la  fraélîon  ~ le  feroit 

par  raport  à r. 

Le  premier  de  ces  deux  cas  eft  auflî  celui  du 
mouvement  d’un  corps  fuivant  une  ligne  droite 
qui  paflèroit  par  le  centre  de  fcs  forces  , par 
éxen^le,  fuivant  une  verticale  qui  palïè  par  le 
centre  de  fa  pcfanteur,  toute  ligne  droite  pou- 
vant être  regardée  comme  une  Courbe  dont  les 
rayons  ofculatcurs  font  par  tout  infinis  ; puîf- 
qu’une  Courbe  dont  tous  les  rayons  ofculatcurs 
deviendroient  ainfi  infinis  , dégénereroit  en  li- 
gne droite. 

* 4°.  Au  contraire  en  tout  autre  cas  que  les 
*précédens  {n.  i,  2,  Çff  3.)  les  forces  centrales 
(/)  feront  toujours  finies  tant  que  les  péfantejirs 
{■p  } des  corps  où  elles  fe  trouvent,  & leurs  vi- 
teflèsiou  les  hauteurs  {h)  qui  les  déterminent 
aux  dift'érens  points  des  Courbes  que  ces  corps 
décrivent,  feront  finies,  ainfi  qu’on  les  fuppole 
par  tout  dans  cct  écrit.  Je  dis  tant  que  les  pé- 
fanteurs  (p)  Sc  les  hauteurs  (h)  feront  finies: 
parceque  quand  il  n’y  auroit  qu’une  de  ces  deux 
grandeurs  p o\ih  qui  fût  infinie  dans  la  Réglé 

2fhdi 

f=  , il  eftmanifefte  que  le  rayon  (r)  de 

la  Dévelopée  de  la  Courbe  en  queftion  , y de- 
vroit  être  infini  pour  que  la  force  (/)  y de- 
meurât finie.  Et  fi  les  deux  grandeurs  p Sx.  h 
font  toutes  deux  infinies  dans  cette  Réglé  , il 
u’efi  pas  moinsclair  que  la  force  centrale  (/)  du 
corps  décrivant  où  cela  fe  trouveroit,  feroit  in- 
finie dans  tous  les  points  de  la  Courbe  qu’il  dé- 

cri' 

fà  les  farces  centrales  font  toujours  finieu  ■ 


Dk 
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criroît  , meme  en  ceux  où  le  rayon  ( r ) deHa 
Dévelopée  feroit  infini , ne  pouvant  jamais 
Are  infinie  par  raport  à i^s. 

* XXIII.  Corol  2.  Il  fuit  de  la  même  Réglé 

zfhds 

f=  que  lorfquc  le  centre  C des  forces  efl;  - 

en  R J c’eft  à dire,  lorfque  les  forces  centrales- 
du  corps  L qu’on  fuppofe  décrire  la  Courbe 
MLNy  tendent  fuivant  les  rayons  RL  corref- 
pondans  de  la  Dévelopée  de  cette  Courbe , ou 
que  leur  centre  C eft  fur  cette  Dévelopée;  alors 
LD  ü confondant  avec  Z// , & rendant  par  là 

<6r  = dlr,  Ton  aura /=  ~ ou/.p:  ;r. 

C’efl  à dire  en  général , qu’alors  en  chaque  point  > 
L de  quelque  Courbe  MLN que  ce  foit,lapé- 
fànteur  du  corps  L qu’on  fuppofe  la  décrire  en- 
tendant toujours  fuivant  le  rayon  LR  corref- 
pondant  de  la  Dévelopée  de  cette  Courbe,  fe- 
ra à fa  force  centrale  ou  de  tendance  fuivant. 
LR^  comme  la  moitié  de  ce  rayon  de  Dcvelo- 
pée,  à la  hauteur  d’où  ce  corps  tombant  auroit 
aquis  à la  fin  de  fa  chute  en  vertu  de  fa  feule- 
pcfanteur,une  vitelîc  égale  à celle  (quelle  qu’el-- 
Je  foit)  qu’il  a efFcdivement  en  chaque  point 
Z.  fuivant  l’élément  correfpondant  Ll  de  cèttc 
même  Courbe  MLN. 

t XXIV.  Corol.  3.  Donc  lorfque  de  telles 
hauteurs  (^)  feront  comme  les  correfpondans- 
des.  rayons  (r)  de  la  Dévelopée  de  cette  Cour- 

L 6 be- 

- Raport  dés  forces  centrales  aux  péfartteurs  dès  corpsy. 
tùrfque  les  dire  nions  de  ces  forces  font  fuivant  les  ray  o:ts 
ofculateurs  des  Courbes  que  ces  cotps  décrivent. 

t Cas  ou  les  forces  centrales  dirigées  fuivant  les  ra~ 
yons  ofculateurs  des  Courbes  en  quejlion  , font  égaki. 
entr' elles,  - , ^ 
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MLN^  c’eft  à dire  , lorfque  les  vitelîès  le 
long  de  cette  Courbe  MLN  feront  comme  les 
racines  de  ces  rayons  correfpondans  ; les  forces 
centrales  tendantes  fuivant  ces  memes  rayons, 
feront  égales  entr’elles:  puifque  le  raport  de  ^ 
à|  r,  fe  trouvant  alors  conftant, celui  de/à/> 
confiante  le  feroit  de  même. 

* XXV.  Corol,  4.  D’où  il  fuit  de  plus  que 
toutes  ces  forces  du  corps  L feroient  non-feu- 
lement égales  entr’elles  , mais  auflî  égales  cha- 
cune à la  péfantcur  de  ce  corps  , fi  ce  raport 
confiant  des  hauteurs  {b)  aux  moitiez  des  ra- 
yons (r)  correfpondans  de  la  Dcvelopée  delà 
Courbe  MLN  qu’on  le  fuppofe  décrire  avec 
les  viteflfes  que  ces  hauteurs  déterminent,  étoit 
un  raport  d’égalité  : c’efi  à dire  , fi  chacune  de 
ces  hauteurs  {h)  étoit  égale  à la  moitié  de  cha- 
que rayon  (r)  correfpondant  de  la  Dévelopéc 
de  cette  Courbe  MLN\  ou  (ce  qui  revient  au 
même)  fi  les  vitefifes  de  ce  corps  à chaque  point 
X fuivant  cette  Courbe,  étoient  chacune  la  mê- 
me que  celle  qu’il  aquieroit  en  vertu  de  fa  feu- 
le péfantcur  en  tombant  de  la  hauteur  de  la  moi- 
tié du  rayon  ofculateur  correlpondant.  Et  ré- 
ciproquement, &c. 

t XXVI,  Corol.  Il  fuit  de  tout  cela  que 

1» 

* Cas  où  ks  forces  centrales  /f  un  meme  corps  fur  une 
même  Courbe  ■,  feroient  non-feulement  égales  entr'ellest 
mais  atifft  à la  péfantcur  de  ce  corps. 

f Sur  un  cercle  les  forces  centrales  dirigées  fuivant 
fes  rayons , feroient  4 l<t  péfantcur  du  corps  qui  le  dé- 
O'iroit , comme  chacune  des  hauteurs  diterminatrices  des 
vitejfes  correfpondantes  de  ce  corps  fur  ce  cercle  y feroit 
au  demi-rayon  de  ce  même  cercle , éf  petr  cqnféquent  ê- 
gales  à cette  péfanteur  f quand  cette  hauteur  le  feroit  è 
(t  dmi-rajon. 
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là  Dévelopée  du  cercle  fc  rcunifTant  toute  au 
centre  de  ce  même  cercle  , non-feulement  la 
force  centrale  du  corps  qui  le  décrira  de  quel- 
que vitellê  que  ce  foit,  entendant  toûjoursfui- 
vant  des  lignes  qui  palTent  toutes  par  ce  point, 
c’eft  à dire,  fuivant  les  rayons  de  ce  cercle, fe- 
ra toûjours  à la  péfanteur  de  ce  même  corps, 
comme  la  hauteur  déterminatrice  de  fa  vitelïè 
en  chaque  point  de  la  circonférence  de  ce  cercle , 
fera  à la.  moitié  du  rayon  de  ce  même  cercle  ; 
mais  aulii  que  lorfque  cette  hauteur  fe  trouvera 
égale  à la  moitié  de  ce  rayon , la  force  centrale 
du  corps  qui  décrira  ainfi  ce  cercle,  devra  être 
de  même  égale  à fl  péfanteur,  ainliqueM.//»^- 
gens  l’a  trouvé,  & pluficurs  autres  après  lui. 

Il  fuit  réciproquement  que  lorfque  ces  deux 
forces  feront  égales  entr’elles,  cette  hauteur  dc- 
terminatrice  de  la  viteflè  du  corps  fè-- 

ra  aufli  égale  à la  moitié  du  rayon  du  cercle  qu’on 
le  fuppofc  décrire. 

* X X V 1 1.  Coro/.  6.  Puifque  les - 

forces  centrales  fuivant  les  rayons  d’un  cercle  , 
qu’auroit  un  corps  qui  le  décrirolt  avec  quelque 
variété  de  viteffes  que  ce  fût,  feroient  toûjours 
chacune  â la  péfanteur  de  ce  corps,  comme  la 
correfpondante  des  hauteurs  déterminatrices  de 
fès  vitefïès  aux  did'érens  points  de  ce  cercle,  fe- 
roit  au  demi-rayon  de  ce  même  cercle,  il  fuit 
encore  delà  que  ces  forces  centrales  du  corps 
décrivant  doivent  toûjours  être  entr’elles  com* 
me  les  correfpondantes  des  hauteurs  déterniina- 
trices  de  fes  viteffes  fur  le  cercle  qu’il  décrit; 
& par  conféquent  auffi  comme  les  quarrez  de 
, JL  7 ces 

^ Ces  forces  centrales  ainfi  dirigées  fur  un  cercle , 
doivent  aujfi  toujours  être  entr' elles  comme  ksqttarrcss 
des  viteffes  du  corgs  décrivmu 
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ces  mêmes  vitefïès  , puifque  ces  quarrez  fui- 
vent  toûjours  la  raîfon  de  ces  hauteurs  dans 
J’hypothêfe  de  péfanteur  conftante  dont  il  s’agit 
ici. 

* XXVIII.  Coroî.  7.  Pour  rendre  préfente- 

zphds 

ment  la  Réglé  générale /=  des  art.  9, 14, 


& 19.  facilement  applicable  à toutes  fortes  de 
Courbes , foit  géométriques , foit  méchaniques , 
enforte  qu’il  üifRfe  d’y  introduire  l’équation  de 
chacune  de  ces  Courbes  pour  avoir  tout  d’un 
coup  le  raport  des  forces  centrales  à la  péfan- 
teur abfolue  du  corps  qui  la  décrit  ; il  y faut 
fubftituer  les  fix  valeurs  infiniment  générales  du 
rayon  (r)  de  la  dévelopée  de  là  Courbe  ilfL  AT 
en  quellion  , lefquelles  fe  trouvent  dans  les 
Mem.  de  1701.  art.  10.  & 14.  pag.  33.  & 37. 
où  ce  rayon  s’appelle».  Pour  cela  outre  !./=<//, 
& LD  — dx^  il  faut  aulîî  fuppofer  LC=y^  a* 
vec  l’arc  circulaire  MG—z  décrit  du  centre 
' C,  & d’un  rayon  quelconque  MC  — a'^  ce  qui 
donnant  CG  (a).  CL  {y)  : \ Gg  {dz).  LD 

ydz 

(dx)  changera  déjà  cette  équation  /= 


Iphds  Zéphdt^ 

rdst  rydx. 


Alors  ces  fix  valeurs  de  r 


fubftituces  dans  ces  deux  équations , favoir  les 
trois  premières  dans  la  première  , & les  trois 
autres  dans  la  fécondé,  les  changeront  en  autant 
de  Formules  ou  Réglés  toutes  auffi  généraltS' 
pour  comparer  les  forces  centrales  avec  les  pé- 
lànteurs  abfolues  des  corps  mûs  en  lignes  Cour- 
bes 

^ Manière  de  rendre  là  Réglé  de  comparaifon  des  forces 
centrales  aux  péfanteurs  des  corpSttrouvée  dans  les  art. Qt 
I <p.facilement.applicable.iJoutes fortes  de.CourbtSt 
F i e.  L 


I 


% 
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bes  quelconques,  & avec  telle  variété  de  viceC* 
fes  qu’on  voudra  : Les  voici  ces  lix  Réglés. 


FORMULES  OU  REGLES 


Infiniment  générales  det  raports  des  Forces  centra- 
les avec  les  Pefanteurs  abfolues  des  corps  mùs 
de  vitejjes  variées  à difcrhion  le  long  de  telles 
Courbes  qu'on  voudra. 


^ dxdydi 


-{-jdtddx-^ydxddt 
y djdxd $ 


^iph. 


(5  didx*  -irjdyidf  ^ydsddy 

2 7,177^ 


O dxds^—\^jâyddx.mm,ydxddy 

3 ./= >^Xpb. 

ldz.dydt—^ydsddx.mm^ydt.ddt 

4 . /= 7r,jzîr- — 

Q jitdz.' — \-aadyddtmmmétadtddy 

5 •/=  ~^fid7dZ^  ^i.ph.  ^ 

/.  dz.d  Sr  dx.dy* ydyddK.^mmydxÀdy  • 

6 ./= -ipb. 

* XXIX.  Corol.  8.  Ces  fîx  Formules  f>u  Ré- 
glés des  forces  centrales  comparées  aux  pefan- 
teurs des  corps  mûs  eu  lignes  courbes  , fe  di- 
verlîfieront  à l’infini  félon  ce  qu’on  leur  fuppo- 
fera  de  confiant , ainli  que  celles  des  rayons  of- 
culateurs  des  art.  10.  & 24,  pag.  33,  34,  35*.  & 
37,  38.  des  Mem.  de  1701.  qu’on  y vient  d’in- 
troduire ,‘fe  diverfîfient  dans  les  art.  ii.  & if. 
pag.  36,  38.  & 39.  de  ces  memes  Mem..  Par 
exemple 

. 1°.  Si 

* Manière  de  détailler  lesfix  Réglés  précédentes  e». 
une  infinité  d’^autres  , félon  la  variété  infinie  de  tOU^ 
1 1 qu  on  y peut  fuppofer  de  confiante 
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1°.  Si  l’on  fuppofe  dx  conftante , c’ert  à dire 
ddx  — Q , la  première  de  ces  Formules  du  pçe- 

dydsm^ydds 

cèdent  art.  28.  donnera /=  - yij—  ^ 2;»^;  & 

la  troifiéme , /=  — ^ 

2°.  Si  l’on  fait  dy  conftante,  c’eft  à dire  dây  = e, 
la  féconde  de  ces  mélnes  Formules  générales  du 

dsdx^  --[■  ydydds 

précédent  article  28.  donnera  /=  — — 
X iph;  la  troifiéme,  f^dxds^ydy^  ^ 

ydxdt^  ^ 

jdidt} —V nadydds  , „ , n •' 

cinquième  ,/=  — x xph\  &lafixic- 

-f  dxAy^  -\-ydyddt.  , 

me,/= ^ 

3?.  Si  l’on  fait  ds  conftante , c’eft  à dire  dds = a, 
la  première  des  mêmes  Formules  générales  de 

l’art.  28.  donnera /== mph;  la  fe- 
conde  , /=  — ^ ip  h-,  la  quatrième  , 


/= 


ydx‘ 

z.^dx,  -Irjddx. 


ydydt, 
ydK' aaddy 


xlph  \ & la'  cinquième  , 


4*^.  Si  l’on  fait  dz  conftante,c’eft  à dire  ddz  = 

dx 

ce  qui  eft  la  même  chofe  ( art.  28.  ) que  — 

conftante  , OMyddx  — dxdy  — o ; la  première 
& la  quatrième  des  mêmes  Réglés  du  précédent 

_ , ^ zdyds^ydds 

art.  28.  donneront /= — xxpèi  la  troi- 
fiéme & .la  lîxiéme  donneront  pareillement  auffi 
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^ dt*-\-dy* yddy  ^ 

/=  


y** 

Si  Toq  fait  préHèntement  le  produit  ydx 
confiant,  c’eft  à dire  dxdy  yddx  =.0  , ou 

= — la  fubftitution  de  cette  valeur  de 
3 

ddx  dans  la  première  & dans  la  troifîéme  des 
Formules  générales  (iu  précédent  art.  28.  chan- 

ddis 

géra  la  première  en  /=  — x , & la  troi- 
lieme  en  f = — x ipb. 

yds^  •* 

6^.  De  meme  fi  Ton  fait'le  produit  confiant, 
cVll  à dire  , dxddy  -+  dy^x  =zo  , Qxx.ddxzz: 


dxddy 


; la  fubftitution  de  cette  valeur  de  ddx 

dans  la  troifîéme  des  Formules  générales  du  pré- 

cedent  article  28.  donnera /=  — — ■ '>^2ph. 

Cette  memé  Formule  fe  trouvera  encore  (î 
l’on  conûdére  que  cette  Kypothôfe  de</x<fycon- 

.dxid»  --\-dyddy\ 

fiant , ' donnant  aulîi  dds  \ ) 

— — - la  fubftitution  de  cette  va- 

leur  de  dds  , & de  la  valeur  précédente  de  ddx 
dans  la  première  des  Formules  générales  du  pré- 
cédent article  18.  la  changera  encore  de  même 

dxJy*di* — ydxds*ddy  ~^ydx^ddy—ydxdy*ddy 

en  celle-ci;/= — 

X 2ph  (à  caufe  de  — ds"*  — l-  dx"^  — — dŸ"  ) 

dxdy^di^ — zydxdy*ddy  di*^iyddy  ' 

~X2/>^=,  — X2//S, 


yixdy^di* 

comme  ci-delfus  nomb.  6. 


yii* 


G’eft 
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C’eft  ainfî  que  les  fix  Réglés  générales  de  l’art. 
z8.  en  produiront  de  nouvelles  à l’infini félon 
la  variété  infinie  des  termes  conftans  que  peut 
fournir  zl  y”*  j"  dxp  dyH  ds^  ; ce  qui  eft  pré- 
fentement  trop  vifîble  pour  s’y  arrêter  davanta- 
ge. PalTons  donc  à quelques  exemples  qui  en 
falTènt  voir  rufiige:  la  fécondé  des  Formules  de 
cet  article-ci  nous  fuffira  ; on  fe  fervira  de  mê- 
me des  autres  à l’infini. 

Exemple  I. 

* XXX.  Soit  la  Spirale  logarithmique  or- 
dinaire ML  N y dont  C foit  le  centre  au- 
quel tende  fans  ceflè  le  corps  qui  la  décrit 
de  quelque  vitefle  que  ce  foit.  Toutes  cho- 
fes  demeurant  les  mêmes  que  ci-delfus  art.  28. 
CxvoxïC Lzszy y LD=.dx  y &c.  la  nature  de 
cette  Courbe  étant  de  faire  par  tout  de?  angles 
égaux  avec  fes  ordonnées  LC , & par  confé- 

ày 

quent  de  rendre  partout  la  fraction  — confian- 
te; fi  l’on  fuppofc  de  plus  chaque  dx  confian- 
te par  raport  aux  immédiatement  fuivantes  de 
part  & d’autre  ; cette  hypothefe  às.ddxz=zo  , 
rendra  pareillement  ici  ddy~o.  Donc  cet- 
te même  hypothêfe  dx  confiante  donnant 

d’ailleurs  ( art.  29. mmb.  i. ) /=  ■■  ' ^ 

pour  toutes  fortes  de  Courbes , l’on  aura  pour 

celle- 

F I G VI.  Sur  la  Spirale  logarithmique  les  forces 
centrales  dirigées  fuivant  les  ordonnées  ou  par  Le  cen- 
tre de  cette  Courbe  ■,  font  à la  péfanteur  du  corps  qui  la 
décrit  y comme  les  hauteurs  déterminatrices  de  fes  vi- 
tejfes  à chaque  point  > font  à la  moitié  des  ordonnées  cor - 
refpondantts. 
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' ài'  , 2f/>p  ^ , 

cdic-ci  /=  — X = J , ou  /.  /»  : : h,  \y, 

C’eft  à dire  que  les  forces  centrales  du  corps 
L fuivant  LC , doivent  être  ici  à fa  péfanteur , 
comme  les  hauteurs  {h)  déterminatrices  defes 
viteflès  en  chaque  point  L fuivant-L/,  font  à la 
moitié  de  chacune  des  ordonnées  correfpondan- 
tes  LC  (y  ). 

M.  De  Fontenelle  a remarqué  en  faifant  l’ex- 
trait de  ceci , que  la  même  chofe  fe  peut  enco- 
re tirer  immédiatement  de  la  troifiéme  des  Ré- 
glés générales  de  l’art.  28.  fans  y fuppofer  de 

confiant  que  la  fraélion  — rendue  telle  par  la 

nature  de  la  Courbe  en  queftion.  En  effet  cet- 
te fraélion  donnant  ici  dxddy—dyddx^  lî  l’on 
fubflitue  un  des  membres  de  cette  équation  à la 
place  de  l’autre  dans  cette  troifiéme  Réglé , 
cette  même  Réglé  fe  changera  pour  ici  en 

ÀKit*  , iph  

/ = ^ = — : D’où  réfulte  /.  f : : h,  \y, 

comme  ci-deffus. 

♦-XXXI.  Mais  011  a vû  dans  l’art.  23.  que 
Il  les  forces  centrales  du  corps  Z. , tendoient  fui- 
vant les  rayons  correfpondans  LR  de  la  Déve- 
lopée  PR  de  la  Spirale  logarithmique  MLN 
dont  il  efl  ici  queftion  , l’on  auroit  auflî  pour 
lors  /.  P ; : h.  \ LR.  Donc  fachant  d’ailleurs 
{Anal,  des  Infin.  petits art.  91.)  que  les  or- 
données LC  de  cette  Spirale  font  toutes  pro- 

por- 

, • Les  forces  centrales  dirigées  fuivant  une  ordonnée 

quelconque  de  Spirale  logarithmique  ^ éeenfuite  fuivant 
Jon  rayon  ofculateur  correfpondant , font  égales  entr' el- 
les tant  que  les  hauteurs  déterminatrices  desviteffescor- 
refpondantes  du  corps  Décrivant  feront  comme  ces  li- 
gnes. 
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portionelles  aux  rayons  correfpondans  LR  de 
ia  Dévelopée,  il  cft  vifible  qu’à  chaque  point 
L les  forces  centrales  du  corps  L tendant  fuc- 
ceflivement  fuivant  l’ordonnée  LC  &fuivant1e 
rayon  LR  correfpondans,  feront  égales entr’el- 
les  , tant  que  les  hauteurs  {h)  déterminatrices 
des  viteflès  en  ce  point  pour  l’un  & pour  l’autre 
de  ces  cas  , feront  comme  ces  lignes  : c’eft  à 
dire , tant  qu’au  même  point  L la  vitelïè  ( fui- 
vanf  Ll)  de  ce  corps  tendant  vers  C,  fera  à la 
vitefïè  de  ce  même  corps  tendant  vers  , com- 
me la  racine  quarrée  de  LC  à une  pareille  raci- 
ne de  LR  ; & ces  hauteurs  feront  auffi  propor- 
tionelles  entr’elles. 

* XXXII.  Il  eft  ici  à remarquer  que  le  cer- 
cle pouvant  paflèr  pour  une  efpece  de  Spirale 
logarithmique  perpendiculaire  à toutes  fcs  or- 
données , lefquellcs  feront  ici  tout  à la  fois  les 

^rayons  de  la  Dévelopée  de  cette  Spirale  logari- 
' thmiqOe  & ceux  de  ce  cercle  au  centre  duquel 
toute  cette  Dévelopée  fe  réunîroit  ; il  fuit  en- 
core de  l’art.  30.  ce  qui  a déjà  été  trouvé  dans 
l’art.  i6.  favoir  que  les  forces  centrales  d’un 
corps  quelconque  fuivant  les  rayons  d’un. cercle 
qu’il  décriroit  avec  telle  variété  ou  variation  de 
viteflès  qu’on  voudroit , feroient  toûjours  cha- 
cune à là  péfantcur , comme  la  hauteur  déter- 
minatrîce  de  fa  vitefîè  en  chaque  point  corref- 
poudant  de  ce  cercle,  feroit  au  demi-rayon  de 
ce  même  cercle  ; & conféquemment  aulTi  que 
lorfque  cette  hauteur  fc  trouvera  égale  à ce  de- 
mi-rayon de  cercle  , cette  force  centrale  fera 
pareillement  égale  à la  pefanteur  du  corps  qui 
le  décrira. 

Delà  fuit  encore  l’art.  17.  ainlî  qu’on  l’a  dé- 
jà 

• Nouvelle  preuve  des  art. 


y 
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ja  conclu  de  Tart.  26.  qu’on  voit  renfermé  dans 
celui-ci. 


Exemple  II. 


* XXXIII.  Soit  en  général  CLMLN  une 
Spirale  Fermaùenne  quelconque  , dont  C foit 
le  centre,  aufli-bien  que  de  l’arc  infiniment  pe- 
tit LD , & du  cercle  MEFM  répondant  à telle 
révolution  qu’on  voudra  de  cette  Spirale.  Tou- 
tes choies  demeurant  les  mêmes  que  ci-deflus 
art.  28.  lavoir  CL— y y LD=dx  , Ll:=ds; 
foit  la  circonférence  MEFMzziCy  & fon  rayon 
CM  on  CE-=:a. 

L’on  aura  la  fomme  (/£  e ) des  Ee  , pour 
l’abfcilTe  de  cette  circonférence  depuis  le  com- 
mencement des  révolutions  julqu’en  E\  ce  qui 
donnera  c.  fEe  ; ; a*»,  y”*.  D’où  réfulte  cy” = 
fEe  pour  l’équation  de  ces  Spirales  en  général. 
Donc;»9’» — ^ dy=amxEe.  Mais  CL(y).CE 

six 

(a)::  LD  (dx).  £e  = -~  .Donc  aufli  mcy”*-'idy 

a”*-\-^dx  a^-^'^dx 

y OMdy  =. ^ ; ce  qui  donne 


4» 


m 


mcy^ 

—h  dx^  — dy*  -4-  dx*  =r  ds^ , ou 


izm~ 


■1  -^mmccyvn 


mmccyv^ 
dx  confiante  ) Fon  aura  ddy 


de  plus(en  fàrfant 

— flW— t-  'iy”*—'tdydx 

cyzm 


* Kaport  général  des  forces  centrales  aux péfanteurs 
des  corps  fur  toutes  fortes  de  Spirales  Fermaticnncs fui' 
vant  les  ordonnées  defquelles  ces  forces  feroient  diri- 
gées, Fig.  VII. 
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m>» ei”*-^^dydx  / à"*-^'idx\ 

= — — ( â caufe  de  </y  = -■  ■ - ) 

mey”*  * 

— • Donc  cette  hypothêfe  àQ  dx 

conftante  , donnant  ( art.  29.  nomh.  i.  ) 

ds*  > '“"yddjf 

/==  — — xi^/&,lafubftitution  de  CCS  valeurs 
de  ds*  & de  ddy  dans  cette  formule , donnera  auûl 


2 —U  mmccsz”*  a^"*- 

^ - ^dx^-\-  


r 


mmccy 


ifi» 


niccyim 


idx^ 


yai’»- 


mmccy 


LfZ»»' 


mmccy 


\zm 


xdx^ 


m-\-i  ^a^”*-^^-\-mmc  cyzm 
yavn-i-%  — f-  mmccy^^*-^^ 
c’eft  à dire  en  général  pour  toutes  ces 
Spirales  Fermatiennes  à l’infini  j / / : J 
y au*  -t- Z— {.  mmccy^”’  * 

im  -t  2x  ï —h  immccyi-*» 


Il  n’y  a plus  qu’à  détailler  cette  Formule  ou 
Analogie  par  la  fubftitution  de  telle  valeur  qu’on 
voudra  donner  à w,  pour  avoir  le  raport  de  p 
i/,  c’eft  à dire,  de  la  péfanteur  du  corps  qu’on 
fuppofe  décrire  la  Spirale  déterminée  par  cette 
valeur  de  w,  aux  forces  centrales  de  ce  même 
corps  fuivant  les  ordonnées  de  cette  Spirale. 
Par  éxemple  , la  Spirale  Archimède  , qui  cft 
la  première  de  ces  Fermatiennes.,  aiant  >«  = i , 
l’Analogie  précédente  donnera  pour  elle/.  p::h. 

Au  contraire  la  première  des  Spira- 

m:=. — I î 

l’on 


^t-4-  zctjy 

les  hyperboliques  Fermatiennes  aiant 
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h 


ileurs 

lauffi 

<dx^ 


iph: 
; ces 


lie  ou 
■ qu’on 
tde; 
s ûu’ou 
ir  cette 
même 
Ipirule- 


pîrU' 

— Il 

l’on 


K ES  Sciences.  1706.  163 

yo9—{^ccy — I 

l’on  aura  pour  elle/./»  : : k — : : 

Et  ainfi  de  toutes  les  autres  Spirales  F<r- 

, matiennes^  tant  paraboliques  que  hyperboliques 
à l’infini. 

On  trouvera  aufîi  de  même  le  raport  des  for-" 
ces  centrales  aux  péfanteurs  des  corps  mûs  fui- 
vant  toutes  les  autres  Spirales  réfultantes  de  la 
génération  générale  qu’on  en'a  donné  dans  les 
Mcm.  de  1704.  pag.  91.  &c. 

• 

Exemple  III. 

♦ XXXIV.  Soit  iVfLiV  l’Ellipfe  ordinaire 
décrite  par  le  corps  L mû  comme  l’on  voudra 
en  tendant  toûjours  fuivant  des  diredions  ou 
lignes  droites  qui  paiïènt  toutes  par  un  de  fes 
foyers , par  exemple  par  le  foyer  C ; foit  MN—  s 
le  grand  axe  de  cette  Ellipfe,  &ladiftance,defes 
foyers  entr’eux=f.  Tout  le  refte  demeurant  le 
même  que  ci-deflusart.  18.  favoir  les  ordonnées 
CL,  C/,  indéfiniment  proches  l’une  de  l’autre  ; 
l’arc  LC  décrit  du  centre  C ; CL  —y , LD  = dx^ 
Ll=.ds.  

La  nature  de  cettcEllipredonnera^/yt/^w—tf-c 

<*<*-+-447 — 4yy  pour  fott  équation  à 
fon  foyer  C , ou  ( en  prenant  bb-=zaa  — cc'i 

bdy  — dxŸ ^ay  — 477  — bb.  Donc  447  ^ 47^^ 
iidx‘^  — bbdy'^-\-bbdx‘*-=bbds^^  OU<//*  = 

“ LL  ^ Or  en  faifant  ( fi  l’on  veut) 

WW 

dx 

^ Raport  des  forces  centrales  aux  péfanteurs  des 
corps  fur  PElUpfe  ordinaire  , par  un  des  foyers  de  6î- 
^uelle  ces  forces  feroîent  dirigées»  Fig.  VIII. 
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confiante,  cette  même  équation  bdyz=zdx 
— Ayy  donnera  de  plus  ddy  =: 

2adxt—/^ydx* 

bV^^^y—yh  Tb  • cette 

même  hypothêfe  de  «6c  conilante  , donnant  («rA  ' 

di*^^yddy  * 

x^.mmb.i.)f—  — ; — xi/^,  elle  donnera auflî 


, , y ^/'  W— 4X)'X<f**— .*4)— t-4y}rx  </jf* 

dans  lecasprefeiit/= ? 

• 44y— 47_cxj'rf** 


lph  = 


2<«y 


44T 

aph 


4^;y— 47* 


47— :>y  \ 


4y»i—  yy  • ■*  , 

— — . D’où  l’on  voit  que  les  forces  centrales 

tendantes  fuivant  des  direélions  ou  des  lignes 
droites  qui  paflènt  toutes  par  un  des  foyers  de 
l’Ellipfe  ordinaire,  font  toûjours  à la  péfanteur 
du  corps  qui  la  décrit,  comme  les  hauteurs  {Jj) 
dctcrmiiiatrices  des  viteflès  de  ce  corps  le  long 

de  cette  Courbe , aux  fradions  ^ faites  des 

' 4 


y (C  L)  correfpondantes  aux  points  où  il  a efFeéli- 
vement  les  vitefïès'que  ces  hauteurs  déterminent , 
c’eft  à dire  les  memes  viteflès  qu’il  aquieroit 
en  tombant  de  ces  hauteurs  (-6  } en  vertu  de  fa 
feule  péfanteur. 

* XXXV.  Si  prefentemeut  on  fuppofe  '‘que 
l’ElIipfe  précédente  {art.  34.  ) fe  change  en  un 
cercle  dont  C foit  le  centre  , & MN  (a)  le  dia- 
mètre ; en  ce  cas  CL  (y)  fè  trouvant  le  rayon 

(r)  I 4 de  ce  cercle , la  formule  f r=  ~ - qu’on 

vient  {art.  34.}  de  trouver  , fe  changera  ici  en 


. • Nfuvf/U preuve  des  art.  163 17,&  s^- 
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I 


cette 

t(arf.  ' ’ 
iauffi 


I 

rx  <(*« 


traies 

lignes 
TS  de 
«reur 
s (^)  *. 

long  ^ 

:s  des 

lient,  ' 
'croit 
ie  fa  ; 


que 

1 un  , 
dî'a*  * 
lyon 

’on 

en 
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f—  1^1 ^ 

I AA AA  ^AA  A 2f  r * 

donnera  \c\f.py.  h,{r.  C’eft  à dire  que  les  for- 
ces centrales  d’un  corps  qui  décriroit  un  cercle 
avec  telles  vitefîès  qu’on  voudroit , en  tendant 
toûjoursfuivantles  rayons  de  ce  cercle,  'comme 
lorfqu’il  le  décrit  attaché  à un  des  bouts  d’une  cor- 
de non  extenlible  & fixe  par  l’autre  bout  au 
centre  de  ce  cercle  , feroient  à fa  péfanteur  en 
chaque  point  de  la  circonférence  de  ce  cercle 
comme  la  hauteur  déterminatrice  de  fa  vitefle 
en  ce  point  feroit  à la  moitié  de  fon  rayon 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  trouvé  dans  les  art.  2(î.&  32! 
D’où  l’on  voit  encore  ( comme  dans  ces  deux 
articles)  que  lorfque  cette  hauteur  fera  égale  à 
ce  demi-rayon  , la  force  centrifuge  de  ce  corps 
fera  aulîî  précifément  égale’  à fa  péfanteur  • & 
■réciproquement.  ’ 

* XXXVl.  De  la  manière  dont  on  vient  de 
trouver  {an.  34.)  f—  pour  l’Ellipfe,  011 

trouvera  aufli  / = ouf  > : • /& 

-i  w-  ’ J r “ , ^ 

pour  l’hyperbole  dont  le  centre  C des  forcesou 
des  tendances  du  corps  L en  la  décrivant,  lè- 
roit  le  foyer  intérieur;  puifqu’cn  prenant  bb  = 
ce — aa,^z  caufe  que  la  dillance  (Odes  foyers 
de  cette  Courbe  , elt  plus  grande  que  fon  dia- 
mètre tranfverfe  U),  fon  équation  à ce  centre 


ou  foyer  C , fera  bdy  ~dx  V-Aay—\-  avv 
t Mais  fi  ce  centre  C des  forces 


Mem.  1706. 


M 


du 


;■/  des  forces  centrales  aux  péfanteur  s des  corps 
Jur  Ihjperbole  ordinaire,  par  le  foyer  intérieur  de  laquelle 
ces  portes jer  oient  di  rigées.  f Quel  ejl  ce  r a port  lorfqut  , 

. ces Jor  ces  font  dirigées  par  h foyer  extérieur  de  l' hyperbole . 
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du  corpsL,  eft  le  foyer  extérieur  de  l’hyperbole; 


alors  cette  Courbe  aiant  bdy^dxy^yy — ^ay — hb 
pour  fon  équation  à ce  foyer  , on  trouvera  de 

n —*ph  Mph 

tnêmepomc\\Qf=^^::Z^  = , laquelle 

formule  fcmble  la  même  que  celle  qu’on  vient 
de  trouver  pour  rEllipfc  dans  l’art.  34.  Mais 
celle-ci  aiant elle  doit  être  négative,  au 
lieu  que  l’autre  eft  pofitive  ; Audi  les  forces 
centrales  font-elles  ici  centripètes  de  centrifuges 
qu’elles  étoient-là  & dans  le  précédent  art.  36. 
où  elles  tendent  fuivant  des  diréélions  qui  paflèut 
par  des  foyers  intérieurs.' 

♦ XXXVIll.  Dans  les  articles  34.  & 36.  fi 
l’on  fuppofe  l’autre  foyer  infiniment  éloigné; 
alors  a devenant  infinie  , toutes  ces  formules . 

aph  pi» 

fe  réduiront  à /=  Parabole;  ce 


qui  donnera  f p::  h.  y.  pour  cette  Courbe , c’eft 
■à  dire  que  les  forces  centrales  d’un  corps  qui 
décrit  une  Parabole  en  tendant  toûjours  fuivant 
' des  direéHons  qui  paflènt  toutes  par  fon  foyer , 
:font  à la  pefanteur  ablblué  de  ce  même  corps, 
comme  les  hauteurs  déterminatrices  des  vitelîès 
de  ce  corps  en  dift'érens  points  de  cette  Courbe, 
font  aux  diftances  où  il  fe  trouve  alors  du  foyer 
' de  cette  même  Parabole. 


Exemple  IV. 

I XXXIX.  Soit  MLN  un  cercle  décrit  par 
- ' le 

* Quelejl  aujft  ce  raport  fur  la  parabole  lorfq^ue  /es 
forces  centrales  font  dirigées  par  fon  foyer. 

f Raportgénéral des  forces  centrales  aux  péfa7iteurs 
des  corps  fur  un  cei‘cle  par  quelque  point  du  plan  de  ce  cerc/c 
■ ^ue  ces  forces  foient  dirigées,  f i G.  IX.  X. 
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le  corps  L mû  encore  comme  l’on  voudra  ea 
tendant  toûjours  fuivant  des  direftions  LC 
qui  palfent  toutes  par  quelque  point  C pris  « 
difcrétioii  fur  le  plan  de  ce  cercle  dont  le  cen- 
tre foit  F.  Par  ce  point  C foit  le  diamètre  MM 
avec  les  lignes  de  diredtion  CL,  C/,  indéfini- 
ment proches  l’une  de  l’autre  i foit  aufiî  l’arc 
LD  décrit  du  centre  C , avec  FG  perpendicu- 
laire fur  CL.  Soient  enfin  C F=c  ôc  FL  = r 
conftantes,outre  CL— y , LD  ■=zdx , & Llz=dSf 
comme  ci-deffus  art.  9.ÔC  z8. 

Cela  pofé , l’on  aura  Ll  {ds).  LD  (dx)::  FL 
{r-).LG—Y^.  Et  Ll{ds).  ID  (dy)::  FL(r\ 


FG  = Donc  CG(^yfc'^fQ)—Vcc 


rrdj* 


rdx 


Doncaufli  CL  (y)  = — - 

^ as 


cedi^- — rrdj* 


dt.*- 


oa 


yds  — • rdx  — Yceds'^  — rrdy'^  ; & en  quarrant 
yyds^  -—irydxds  —ceds'^’^  rrdy'^-^rrdx'^  -=zccds*;^ 

•^rrds'^ owiry  dx—yy  -y^rr'^c  c y.ds  (foit 
ZKx  — yy^rr — cc)  =imds^  OU  bien  encore 

TTyydx^ 

= ds^  = dx^  -+dy^  : ce  qui  donne  auflî 

X dx'^zzzdy^ , OU  dyz=  DoUC 

en  faifant  dx  confiante  , l’on  aura  pour  lors 

rrrmydxdy—in^dxdn 


n\ 
rryy  — 


dd  V 


1/  rny ni 


— 2 ndxdnVrryy^n^ 


nn~ 


auffi  Ton  aura  d ây  — 


z<58  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

rrnnyix  dy irryy  ndxdn 

• Maispuifque(%0 

yy-i-rr—ee 

— ^ , 1 on  aura  indnz^zydy.  Donc 

rrnny  itciy  — rry  3 dxi  y 

^'Ÿ'rryy ni 

(.  y,  , , dxŸrryy at\  rrnnydxi-~rry3dx^ 

à caufe  dcdy=— )=  ; 5 

ttn  / 

ffyydsC^ 

outre  ds'^=  — — Par  confequent  la  prefentc 
hypothcfe  de  dx  confiante , donnant  auffi  {art.  29, 

dt’^m.myidy 

mrab.i.)  fz=.  — x 1 Ion  aura  enfin 


yds^ 

tnnrryydx^  —Yny*dx' 


^ nhrryydx^mmmnnrryydx^  -Yny^dx'  ^ ^ ^ 

Hfinyidx’-  ^ an 

fs  y.  , yy  -f"— . 

la  cauie  de  »«  = ) — 

\ a / 

C\xf.p',:  h.  c’eft  à dire  (<îr^4.)que  ^ 

la  force  centrale  du  corps  L fuivant  LC,  fera 
toujours  à la  pcfanteur  abfoluë  , en  quelque 
point  L de  la  circonférence  circulaire  MLN 
que  ce  corps  fe  trouve  , comme  la  hauteur  d’où  - 
il  aqüieroit  en  tombant  ce  qu’il  a de  vitefïè  en 

ce  point  L , feroit  à la  fraâion  

dont  les  ^ (CL)  pallèroient  par  ce  même 
point  L. 

< ■ * XL.  On  voit  delà  que  fi  le  centre  C des 
Forces  (/)  étoitenFau  centre  de  ce  cercle; 
alors  aiant  c^o , & y=.r , la  dernière  Analogie  du 

précèdent  art.  39.  lèchângeroiten//::  k ^ ;;  b.^r. 

c’eft 

" 't  ÜQUV.eUe  preuve  dsi  art,  16, 17,  ^ j f» 
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c’eft  à dire  que  les  forces  centrales  du  corps  L 
tendantes  alors  fuivantZF,  feroient  à fa  pd- 
fanteur  en.  chaque  point  L de  la  circonfcrénce 
circulaire  qu’il  décriroit , comme  la  hauteur  d’ou 
il  aquieroic  en  tombant  ce  qu’il  a de  viteflè  en 
ce  point , feroit  à ta  moitié  du  rayon  de  ce  cercle, 
ainli  qu’on  l’a  déjà  trouvé  dans  les  art.  26.  32. 
& 3f- 

* XLI.  Mais  (î  le  centre  C des  Forces  (f) 
étoit  à l’extrémité  M du  diamètre  de  ce  même 
cercle;  aiant  alors  f=r,  ou  rr-^ccz^zo  , il  fuit 
de  même  de  la  dernière  Analogie  de  l’art.  39. 
que  ces’forces  centrales  (/)  tendantes  alors  en' 
A/,  feroient  à la  péfanteur  {p  ) du  corps  L en 
chaque  point  L de  la  circonférence  qu’on  le 
fuppofe  décrire:;  h.^y.  c’eft  à dire,  comme  la 
hauteur  d’où  il  aquieroit  en  tombant  ce  qu’il  a 
de  viteflè  en  ce  point  , feroit  au  quart  de  fà 
diftance  ( CL  ) au  centre  ou  foyer  C des  forces 
alors  en  M. 

f Xm.  Si  préfentement  on  fuppofe  que  le 
centre  C des  Forces  (/)  foit  hors  du  cercle  , 
comme  dans  la  Fig.  10,  Alors  aiant  rr^cc{art, 
39.)  =FMxFM-FC>^FCz=-MCxNC=: 
z=Z’~^L  C X X C ^ 6cyy  = LCxLC^  ouyy=>^C 
^ xC  ; la  dernière  Analogie  de  l’art.  39.  le 

changera  la  en  f.  p : : h.  — — : : ». 

■ ::h.^Lx\  \ h.^LG.  depuis  N de  part 

4 

& d’autre  jufqu’aux  points  7 ou  CL  & Ca  de- 
M 3 vien- 

* Rûbort  des  péfanteurs  aux  forces  centrales  pour  h 
cas  où  le  centre  de  ces  forces  feroit  un  point  quelconque 
de  la  circonférence  de  ce  cercle, 

t feroit  ce  raport  ft  le  centre  de  ces  forces  étotl 
hors  la  circonférence  de  ce  cercle  fur fon  m.  l'ic.X. 
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viennent  touchantes  du  cercle  en  queftion  ; Et 

XCxxC LCx\C  XC— LC 

tn  f.  P h. — ; : h. ; ; h. 

4\L  4 

: : h.  — ^ ZG.  depuis  M.  de  part  & d’au- 
trejufqu’aux  memes  points  d’attouchement. 

' *XLIII.  D’où  Ton  voit  que  lorfque  le  corps 
L fera  en  N ou  en  Af,  c’eftàdirc  aux  extremi- 
tez  du  diamètre  iWAT.qui  paiTe  par  le  centre  C 
des  forces  (/)  de  ce'  corps  , l’on  aura/. p::  b. 

\ favoir  en  N::  h.  — t- 1 r.  Et 

en  M::  h.  — Jr.  c’eft  à dire  de  part  & d’autre, 
f.pwh.\  r.  par  raport  au  centre  F du  cercle 
MlN  , comme  fi  le  centre  C des  Forces  (/) 
étoit  en  ce  centre  ainfi  qu’on  l’a  trouvé  pour 
ce  cas-ci  dans  les  art.  26.  3 2.  3 y.  & 40, 
t XLIV.  Il  fuit  aufli  de  l’art.  39.  que  ces 
forces  centrales  ( qui  font  centrifuges  depuis  AT 
de  part  & d’autre  jufqu’aux  points  d’attouche- 
inent  ’T*,  & centripètes  depuis  M aufll  de  part 
& d’autre  jufqu’à  ces  memes  points  d’attouche- 
ment) doivent  être  infinies  en  l’un  &en  l’autre 
de  ces  points  T par  raport  à la  péfanteur  du 
corps  où  elles  fe  trouvent  ; parce  que  L a ou 
LG  devenant  nulles  en  ces  memes  points , l’A- 
nalogie/p  : li;  5 Z G.  commune  42.)  à 

ces  deux  cas , fe  changera  là  en  fpv.h.o.  fans 
que  h ceflè  d’être  réelle  , le  mouvement  du 
corps  Z étant  fuppofe  fe  continuer  toujours  en 
-ces 'points  d’attouchement.  Ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  l’art.  22.  nomb.  J.  où  cela  fe 
voit  convenir  à toutes  fortes  de  Courbes. 

^ un  Paradoxe  qu'on  va  voir  expliqué 

dans 

* NouvelU  preuve  encore  des  art.  i6,  17,  51,  3^. 

' t Cas  où  les  forces  centrales  feroïent  infinies  fur  le 
tereJe, 
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dans  un  éclairci(fement  farttculier.  On  y verra 
auji  que  quelque  changement  qu'il  arrive  en  cha- 
cun de  ces  points  d'attouchement  T aux  forces 
centr'ales  (t  ) du  corps  L , en  devenant  centri- 
pètes ou  centrifuges , de  centrifuges  ou  centripètes 
qu'elles  étoient  jufqu'en  ce  point  ; ce  corps  ne 
futiToit  continuer  ja  route  Juivant  N T M.  ^ ou 
JVITN  , c'ejl  a dire  ^ décrire  feulement  le  demi- 
cercle  !NiTjVl^  tant  que  le  centre  Cj  de  fes  forces 
centrales  fe  trouvera  hors  ce  demi-cercle.  Mais 
auparavant  il  ejl  bon  de  faire  les  /Remarques  fui- 
viantes. 

Remarque  I. 

Sur  V étendue  des  trois  derniers  articles 
^2.  43’  ^ 44* 

» 

* XLV.  II  eft  premièrement  à remarquer 
que  ces  trois  derniers  Corollaires  ou  art.  42.43* 

& 44.  font  encore  vrais  dans  le  cas  où  le  centre 
C des  Forces  eft  infiniment  éloigne  , fadiftan- 
ce  n’y  étant  point  déterminée.  Ce  qui  a été 
démontré  de  ces  forces  pouFce  cas  dans  les  Mem. 
de  1700.  pag.  300.  Corol.2.  du  Prob.  é.  prou- 
ve aulfi  ou’elles  doivent  être  infinies  dans  les 
points  où  les  touchantes  tirées  de  leur  centre  C , 
rencontrent  le  cercle  en  queÜion.  La  même 
chofe  fe  démontrera  encore  par  raport  toute 
autre  Courbe  dans  les  points  où  elle  leroit  ren- 
contrée par  des  touchantes  tirées  d’un  pareil 

centre  de  forces.  La  formule/—  u-xph^ 

qui  dans  ce  cas  particulier  du  centre  C des  for- 
^ M 4 ces  . 

• Réglé  de  comparaifon  des  forets  centrales  avec  Us 
pifanteurs  des  corps  dans  le  cas  oit  les  direélions  de  CCS 
'■jones  feraient  parallèles  entr  elles*  ' . 
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CCS  (/)  infiniment  éloigné,  réfiiltcroit  de  celle 

di^—yddjf 

(/=  — — ^iph)  dont  on  vient  defefer- 

vir  dans  l’art.  39.  donueroit  auflî  lamémecho- 
fe  en  fe  fervant  d’équations  dont  les  ordonnées 
(appellées  auffi^  , quoique  finies)  fuivant  kf- 
quelles  tendroit  le  corps  décrivant^  feroient pa- 
rallèles entr’elles  , & terminées  à un  axe  dont 
les  élémens  feroient  dx. 

* Par  éxemple  , en  fe  lèrvant  de  l’équation 

' ‘ ahx  rt.  hxx  ^ 

^ — commune  a toutes  les  Sections 

— zflKitly 

coniques , cette  nouvelle  formule  / = — jj; — • 
( en  faifant  dx  confiante  ) donnera  en  général 
f = — - ■ - pour  toutes  les  Seâions 

444Jf3  2ÙX 

coniques:  c’eflàdire, 

. O /.  zattlph 


r.f=' 


44473 


2°/= 


h y xab  - 
zattbbph 


-zbx^ 


pour  l’Hyperbole  ; 


44473  -t- y X ab  ■ 
O la.iph 


zbx 


- pour  l’Ellipfc  ; 


3 ./= 


pour  leCercle  en  faifant 


473  -+-7X4  — 2*' 

ù-z=a; 

r\  zbbph  . 

4-  Parabole  en  prenant 

a infini. 

Ce  qui  donne  (dis-je)  encore  par  tout  là, 

zaabbph  n > A ' 

f— (en  prenant  xz=o  ôLy=zo)  , cclt  a 

- * dire 

. * Application  de  la  préccdi.nte  Rcg’e  à tjutes  les 
Se  fiions  coniques. 
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dire  les  forces  centrales  (/)  infinies  dans  les 
points  d’attouchement  des  touchantes  parallèles 
aux  ordonnées  (y)  ^ ou  aux  directions  de  ces 
forces.  Et  ainfi  d’une  infinité  d’autres  Courbes 
aufquelles  on  pourroit  appliquer  de  même  la 

formule /=:  — ‘Mais  l’ufage  de  cette  for-» 

mule  d’ordonnées  parallèles,  de  même  que  ce- 
lui de  toutes  les  autres  formules  que  l’art.  29. 
fournit  encore,  & que  les  autres  Réglés  de  l’art. 
28.  pourroient  fournir  aulTi  à l’infini  pour  les 
ordonnées  concourantes,  & enfuite  pour  les  or- 
données parallèles  par  la  fuppolîtion  de  y infi- 
nie, étant  le  même  que  celui  qu’on  vient  de  fai- 

ds*  —yddf 

re  de/=  x xy>h  , l’on  ne  s’y  arrêtera 

pas  davantage. 

R E M A R Q Ü E IL 

• 

Sur  le  raport  de-  la  Pefanteur  aux  forces  centra^ 
les-  dont  le  foyer  ou  centre  ejl  différent  de  ce~ 
lui  des  ordonnées  de  la  Courbe  en  (juejlion. 

* X L V I.  Il  eft  aufli  à remarquer  que  fi  le 
centre  des  Forces , tant  centrifuges  que  centri- 
pètes, du  corps  qui  décrit  une  Courbe  quelcon- 
que, étoit  different  du  centre  des  ordonnées  de 
cette  Courbe  fur  le  plan  de  laquelle  il  fût;  Id 

^phx.rL  ‘ 

formule /=  des  art.  4,  f,  6,  & 8.  fourni- 

M f roit 

• Regk  de  comparnifo»  des  forces  centrales  avec  hs 

péfnnteurs  des  corps  qui  décriroient  des  Com  bes  dont  le 
centre  des  ordonnées  ferait  différent  de  celui  de  cesftr- 
ces -,  en  confdérant  les  élément  des  Courbes ibîHmeÇçui'z 
pes eux-mêmes.  FiGuit,  R • 
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roît  encore  des  Réglés  plus  générales  que  celles 
de  l’art.  28.  puifqu’en  confondant  ces  deux  cen- 
tres en  un , les  Règles  de  cct  art.  28.  devien- 
droient  autant  de  Corollaires  de  celles-là. 

Pour  le  voir , foit  encore  la  Courbe  MLN 
telle  qu’on  voudra  , décrite  par  un  corps  L 
dont  les  forces  centrales  (/)  foient  toutes  diri- 
gées par  Ffuivant  LF,  pendant  que  les  ordon- 
nées LC  de  cette  Courbe  continuent  de  s’alTem- 
bler  en  C.  Soient  auffi  Ll—ds , les  élémens 
de  cette  meme  Courbe  ; CL  ou  Cl—y  , fes 
ordonnées;  LD:=.dx^  perpendiculaire  fur  C/, 
& qui  prolongée  rencontre  Fl  en  A \ laquelle 
Fl  rencontre  auffi  en  K la  tangente  LQ^  que 
Cl  prolongée  rencontre  pareillement  en  iTSoient 
de  plus  FL  ou  Fl=q^  les  rayons  des  forces  (/). 
Soient  enfin  /O,  /P,  parallèles  à LD,  LF;  & 
du  diamètre  CF,  le  cercle  CL’Fque  CL  , C/, 
rencontrent  en  5,  b\  & dont  CB  onCb—m^ 
FB  ou  font  les  cordes. 

Cela  fait , les  triangles  {conjlr.)  femblablcs 
F^/,  ADI  J donneront  (y  — »î).  Fl{q)::DI. 

{dy).  Al  on  AK  — "Et  hl  (y  — m).  Fb 


(«)  : ; Dl  (dy).  AD=  • 

y — m 

.y  J ^^y  ydx  ^mdx  — 
AL  —dx  -4- 

y -mm  éym^rn 


Ce  qui  donne 

ndy 

— • Mais  les 


triangles  (byp.)  femblablcs  KAL^  if/.9,don- 

\y  — m/  \ y-mmrn  J" 

~ mdx  -+■  ndy 

tK.  10  — ^ X /jK".  De  piu5  2es  trian- 

gles {.hyp.)  femblablcs  SDL  , SIO  , donnent 
pareillement  SD  on  ID  (pdy).  DL  (,dx)\\Sl. 


10 


i 
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ydx  <mmm  vtdx  -4-  tidy 


dx  

lO-zzj-x^Sl.  Donc  7- X 

dy  d.y 


Sl=z' 


qdy  I 

ydx  — mdx  ndy 

qdlt 


par  conféquent  aufli  SI = 

xlK. 

Or  en  confidérant  l’élcment  Lî  de  la  Courbe 
propofée/non  comme  un  côté  droit  de  poly- 
gone reâilîgne,  mais  comme  un  véritable  arc 
de  cercle,  on  a aufli  trtîivé  ci-deflus  {art.  13.) 


Sîz= 


\r  àx 


Donc  on  auft  ici 


^ ydx  — mdx  -4-  ndy 


Kl  — 


dsi 

• 

ifdx  ’ 
qdsi 


qdx 


& par  conféquent  K l -=1 
Mais  on  vient  de  fuppofer 


ifX.jdx  ^mdx—^niy 

-hFz=\^LB  — j-  tB  rrrVy  — — h 


1/7- 


VS 


r*  Or  les  trian- 


DoncK/=— X 

2r  ydx^mdx-i-naj 

eles  ( conflr.  ) femblables  KlP , KFL , donnant 
î»/. /K  :: LF.  FX.  Et  l’angle  LFiC  {hyp.)  infi- 
niment petit,  rendant  LF=FK,  l’on  aura  de 

mém^Pt=Kl.DoncPl-  x 

Donc  auffi  en  fubftituant  cette  valeur  "de  PI 

dans  la  formule  générale /=  -jj;- des  art. 

4 , 5* , & 8,  l’on  aura  enfin  /=  x 


pour  uiie  Réglé  infiniment  gé- 


1/  y — t-  » » 

yax^mdx-i-  ndy 

nérale  de  comparaifon  des  pélanteurs  des  corps 
avec  leurs  forces  centrales , dont  le  centre  fe- 

M 6 roît 
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ro  t tout  autre  que  celui  des  ordonnées  de  la 
Courbe  qu’il  décrit.  Ce  pi'il falloit  trouver. 

* XLVII,  Si  prefentenient  on  fuppofe  que 
le  centre  de  ces  forces  centrales  devienne  le  mê- 
me que  celui  des  ordonnées  de  la  Courbe  en 
queftion,  c’eft  à dire  que  ces  forces  tendent  tou- 
tes fuivant  ces  mêmes  ordonnées  ; ces  centres 
C & F alors  confondus  en  un  feul  & même 
point,  rendant  par-là  (»2)  hFB  (a)  nul- 
les,  c’eli  adiré  la  précédente  Régie 


g^néraie  f=  x ^ ,, 

® •'  r j/dx  — mdx-i-ndy 

46.  fe  changera  pour  lors  en/=  ^ — 


zphd. 


~ 7dx  ’ qu’on  a déja  trouvéepour 


ce  cas-ci  dans  les  art.  9,  14,  & 1 8, 
t X L V 1 1 1.  La  Réglé  du  centre  des  forces 
différent  de  celui  des  ordonnées  de  la  Courbe 
en  queftion  , qu’oii  vient  de  trouver  dans  l’art. 
46.  en  conlîdérant  les  élémens  de  cette  Courbe 
comme  Courbes  eux-mêmes , fe  peut  encore 
trouver  en  les  confîdérant  comme  autant  de  pe- 
tites lignes  droites  ou  de  côtez  infiniment  petits 
du  polygone  înfiniti-latcre  reéliligne  fous  la  for- 
me duquel  cette  Courbe  fe  peut  auffi  confide- 
rcr. 

Pour  cela,  fuppofons  prefentement  Aj^eii 
ligne  droite  avec  le  petit  côté  ZL  de  ce  poly- 
gone MLN,  qui  prolongé  vers  ^^,fera  ici  une 
nouvelle  tangente  fuivant  laquelle  la  viteffe 

de 


^ Règles  des  art.  14..^?  *9»  tirées  de  la préeédente, 

t Autre  démonjlration  de  la  Réglé  du  pénultième  art.  '' 
46  ‘ tirée  prefentement  de  la  confideration  des  C ourbes fous 
<v>  forins  de  polygones  inJiiHti-kterts  re£lÏÏtgnes* 
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de  rotation  en  L du  corps  décrivant  tendra  à 
l’emporter.  Tout  le  relie  demeurant  le  même 
par  raport  à cette  nouvelle  tangente  que  ci-deflTus 
{art.  46.)  par  raport  à l’autre,  on  trouvera  ici 
non-feulement  P/  double  de  ce  qu’elle  droit  dans 
cet  art.  46.  comme  l’on  a trouvé  dans  l’art.  1 7-< 
Fig.  f.  Tl  double  de  P/  ; mais  encore  LP. 
Plr.buLQ.  fx-LP.  comme  l’on  a trouvé  LT. 
LG  Q\xTl\\py.LT.  /xLF.'dans l’art.  «8. Fig.  y. 
en  fuppolant  encore  ici  double  de  la  hauteur 

{h)  d’où  le  corps  tombant  aquieroit  en  L la 
vitelfe  qu’il,  y a üiivant  L(^,  de  même  qu’on  a 
fuppofé  là  LT  double  de  cette  même  hauteur. 
Donc  on  aura  pareillement  ici  LP.  Plwpx-  ih. 

zpbx.Pl  zphxP  L 

f X LP.  OU  f=:-— — TT  = “T7 — 77' 

Mais  en  prenant  encore  r pour  le  rayon  oC~ 
culateur  de  la  Courbe  MLN  en  L , on  trou- 

LlyLlxLl 

vera  de  plus  ici  SI  =:  ■■  de  la  même  ma- 

LlxLlxLi 

nicre  qu’on  a trouve  A/=  ■■■  dans  l’art.  19. 

Fig.  f.  où  cette  Courbe  étoit  pareillement  con- 
'îderée  fous  la  forme  de  polygone  infinithiatere 
reéliligne.  Donc  aiant  auflî  en  général  {art. 


46.)  Sl= 


ydx  — « mix—^nây 
qdx 


xKlj  foit  que  cette 


Dourbe  foit  cônfiderçe  fous  la  forme  de  polygo- 

ydx  — • mdx  ~-t-  ndy 

le  OU  non,  l’on  aura  pour  ici 7- x 

0 A, 

LlxLlxLl  , ,,  Tl  7 

?/==  :r: — (enappellant  encore  L/,  ds; 


rxDL 


dsi 


e LD , dtc)  =.  Et  par  conféquent  Kh. 

M y , = 
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X , O 7*  Or  les  triangles  fem- 

blablcs  A/P,  KfL,  donnant  P/.  KI::LF.FK. 
Et  l’angle  LFK  (hyp.)  infiniment  petit,  ren- 
dant LF—FK  , l’on  aura  de  meme  PJ~Kl. 

Donc  P/=  ^ X , (à  ceufe  que 


^=yj^ 


ds3 


nn 


J dx  •m^rndx  ndy 


nn  fuivantrart;46.) 

• Donc  auffi  en  fubftituant  cet- 


, 1 T-.I  1 .w  ,,  zfhyPl  iphxPt 

te  valeur  de  PI  dans  1 dquation/=:  =: 

trouvée  ci-defîus , la  prefente  hypothéfc  de  la 
Courbe  polygone  donnera  encore  la  même  for- 


mule/=  X iiz 


nn 


, ^ ^ qui  a été 

, ydx  — md  X ~~i-  ndy  ^ 

trouvée  dans  l’art.  46.  en  conlidérant  cette  Cour- 
be comme  faite  d’élémens  courbes  eux-mêmes. 
Ce  qu'il  falloit  encore  trouver. 

* XLIX.  Puifque  l’article  46.  & ce  dernier 

48.  donnent /=  x (bit 

“ •’  r ydx.rn.mmdx~i-ndy^ 

que  la  Courbe  MLN  foitconfiderce  fous  la  for- 
me de  polygone  ou  non  , & que  2.p  eft  {hyp.  ) 
une  grandeur  conftante  ; les  forces  centrales  dont 
il  s’agit  ici,  (èront  entr’elles  dans  rune  & dans 
l’autre  de  ces  deux  hypothefes , ^ommelesfrac- 
' , tions 

‘ ! 

* "Réglé  th  raport  que  âo'ivent  avoir  cntr'elles  les  for- 
tes centrales  dont  le  centre  feroit  dijférent  de  celui 
des  ordonnées  de  la  Courbe  fur  laquelle  elles  fetrou* 
vent* 


Digilizcd  by  Google 


er 


Dit 


tH' 


e V 


i 


te  1 


fr 

1 

i 


T 

.) 

int 

is 

ic- 

DS 


lui 


UES  Sciences.  1706.  279 


kds 


lions  correfpondantcs  — 


^ .V  — — màx  —*■  ndy 

Mais  les  hauteurs  (h)  d’où  le  corps  décrivant 
devroit  tomber  pour  aquerir  les  vitefîcs  qu’il  a 
aux  ditîcrens  points  de  la  Courbe  qu’il  décrit, 
étant  comme  les  quarrcz  de  ces  vitelTès  , c’eft 
à dire  (en  prenant  v pour  le  nom  de  chacun  de 
ces  vitelles , &^/pour  celui  de  chacune  des  ia- 
ftans  que  le  corps  décrivant  employé  à parcou- 
rir chacun  des  élémens  de  la  Courbe  qu’il  de- 

d A 

crit)  h—vv—~ — : ces  mêmes  forces  feront 

^ dt^  ’ 


aufîi  entr’elles  comme  les 


d$i 

fractions  ~ , x 


y — ■ 


» « 


correfpondantcs. 


ydx  — n,dx  tidj 

* h.  Pour  faire  ufage  de  cette  expfefïïoii  du 
raport  que  doivent  avoir  entr’elles  les  forces 
centrales  dont  il  s’agit  ici  , & de  la  Régie 


V<— 


/=  X J±-  de  leur  raport  aux 

péfanteurs  des  corps , trouvée  ci-defTus  art.  46. 
& 48.  il  eft  à remarquer  que  ces  formules  en 
fourniront  encore  fix  autres  toutes  aulîi  généra- 
les pour  le  même  fujet  que  chacune  d’elles,  en 
y fubftituant  les  fix  valeurs  infiniment  générales 
du  rayon  ofculateur  , qui  fe  trouvent  dans  les 
Mem.  de  1.701.  pag.  33.  & 37.  art.  10.  & 14. 
eu  fuppofant  pour  les  trois  dernières  l’arc  de 

cercle 


• Manière  de  rendre  les  deux  Réglés  des  trois  arti- 
cles précéden  s 46,  4S,  & 49.  facilement  aj)plicables  à 
toutes  fortes  de  Courbes  où  le  centre  aes  ordonnées  ferait 
fliférent  de  celui  des  forces  çentral^t 


n 

B 


■ tv 

• 


■U)-'*- 


" fi 


a. 


dfi 


-i . 
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cercle  JMG  (z)  décrit  du  centre  C , & de  tel 
rayon  CAI  (a)  qu’on  voudra  , ainli  qu’on  les 
a fubftituces  ci-dellus  art.  z8.  dans  la  formule 

Zphds 

/=  des  art.  9.  14.  & 19.  pour  en  tirer 
les  fix  autres  Réglés  de  cet  art.  28.  Et  les^ 
lix  qui  réfulteront  ainli  de  l’expreffion  ^ 


J — m - — n n 


y d X-—  mdx 


n d 1 


qu’on  vient  de  trouver  (arf. 


49.)  du  raport  que  doivent  avoir  entr’elles  les 
torces  centrales  dont  il  s’agit  ici,  feront  précife- 
mennes  memes  que  les  ïix  qui  font  auffi  pour 
le  mcrne.fujet  dans  les  pag.  46.  & 47.  art.  23. 
de  ces  Mein.  de  1701.  le  ligne  d’égalité  n’y  li- 
gnifiant qu’égalité  de  raports.  Voici  donc  feu- 
lement celles  qui  réfultent  de  même  de  la  pré- 


cédentex -r+AA  où  le 

r y dx  — mdx  -H-  ndy  ^ 

ligne  d’égalité  lignifie  égalité  de  grandeurs , lef- 
quelles  font  ici  homogènes,  au  lieu  que  là  elles- 
font  hétérogènes.. 


Réglés  des  Forces  ce.ntrales 

Comparées  aux  Pefanteurs  des  corps  ^ plus  géné-^ 
raies  encore  que  celles  de  I article  2.8. 


■4 


»»  — t-B»  ^ dxdTdt—i.yHsddx—ydxddt 
yttyds  yàx-^mdx  ~*-ndj. 


4 


m 


nn  ^ âsdx^  -i-ydydds—^ydsddt_ 
ydxdt  ~~  dx — mdx -^ndy. 

3°. 


0igiti2t^  by  CjOOgU" 
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'OT*_unHj^  -\-yàjii*  —ydxddy 


yds‘ 


ydx  — OT<^x  — ndy 


^ y. 2pb  4-««  idz-dyds  -4-ydiddx.  ^ydz.ddi 


adydt 


ydx  — »7<ix  — »-  ndy  * 

- ° ^ -+-n«  ydidtA—^  aadyddi  — aadsddy 

5 •/ — x 


4ydx.d$ 


ydx  — H-  ndy 


;»*-+«)»  ^ dz4s^—i-dxÀy  * —*-ydydd^-ydtÀdy 
jfdx  — - OT^/x  -f  niy 

On  fera  fur  ces  nouvelles  Règles  du  raport 
des  forces  centrales  aux  pefanteurs  des  corps, 
les  mêmes  réflexions  qui  fe  trouvent  dans  les 
Mem.  de  *701.  pag.  47.  & 48.  art.  24.  fur  de 
pareilles  Règles  du  raport  de  ces  forces  entr’el- 
les.  En  voici  feulement  deux  exemples  pour 
en  faire  l’ufage. 

Exemple  I. 

♦ LI.  Suppofons,  fi  l’on  veut,  que  la  Cour- 
be propofee  MLN  ibit  un  cercle  dont  FCoit 
le  centre,  auquel  tendent  toutes  les  forces  cen- 
trales (/)  du  corps  L qui  le  décrit , pendant 
que  les  ordonnées  LC  , /C,  concourent  à la 
circonférence  de  ce  cercle.  Alors  tout  le  relie 
demeurant  le  même  que  dans  l’art.  46.  Fig.  1 1. 
l’égalité  des  rayons  FC  & FL  de  ce  cercle 
MLN  , & FB  perpendiculaire  fur  LC  , don- 
nant BC  («2)  = \CL  ( 5^);&  parconfequent 


y- 


m 


Raport  cks  forces  centrales  à la  péfanteur  d'un  corpse 
tjuî  décriroit  un  cercle  dont  les  ordonnées  aureient  leur 
centre  àfa  circonférence  penda7St  ([ue  ces  forces  auroient 
Je  leur  au  centreméme  de  ce  cercle»  Fig.  XII. 
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y — m = ï vy  ; & delà  nnzzzrr — \yy-t  ou  4.v»= 
Arr — yy,  en  prenant  r pour  le  nom  du  rayon 
Pc  dè  ce  cercle  MLN  : la  première  des 
Réglés  du  précédent  art.  yo,  fe  changera 

zrph  dxdyit  '-^-y dsddx  — ydxdds 

ICI  en  /=  -7—-  X 1 : = 

ydyds 


4f  P h dxdy  dt  ■ 


-y  dsddx  —y  dx  ddt 


. . J J Et  fî  l’on 

ydydi  yax^~^it^(*y 

fuppofe  confiante  , c’cft  à dire  ddx  =», 

d^^ph 

cette  Réglé  fe  changera  même  ici  en  /=^-^  x 


dxdyds  — dxdds 
ydx  -i-zndy 


^ à caufe  que  cette  hypothêfc 

' dyddy  \ 

de  dx  confiante  , donne  auffi  dd  s — J 

4rph  d K dy  ds^  — ydxdyddy  ^fph 

yd/di'-  ^ ydx-+zndy  ydx*’  -t-ydy* 

dx3  — +•  dxdy*  •—ydxddy 

■ n- ^ 

ydx  •+  zndy 

Mais  la  relfemblance  des  triangles  LCD, 
BCE^  donnera  auffi  BC  (|y).  LC  (^')  ; : EB  (du). 
LD^  (dx)  ~xdn  (p'/i  —rr  — {yy  don  liant  dn  — 

— — pofitif , à caufe  que  » & y croif- 

* y^y 

fent  alternativement)  = — • Ce  qui  dans  la 

zn 

prefente  hypothêfe  de  confiante , donne  auffi 

nyddy~^ndy*  -d-ydndy 

ddx  (0)  z= 


znn 


dont  le  dernier 


terme  du  numérateur  eft  pofitif  à caufe  de  ces 
memes  accroiffemens  alternatifs  de  « <üt  *dc  y ; 

d’où  réfulte  ddy=:  ^ caufe  de 

dif-zz 
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dn 




.4”' 


— ^nndy^—jydy^  ^ 


à caufe  de  4w«=:4>t 


— rrdy^ 

' 4»7»j'  mf 

Donc  en  fubftîtuant  ces  valeurs  dx  &c 
de  ddy  dans  la  précédente  équation  / = 

^rph  dxi-i-dxdy^  — ydxddy 

" — il  en  rélultera 


ydx^ 

/= 


ydx—^zndy 
yi'-^^ny—h  iyry 


(à  caufe  de  4»»= 


yy-^^nn 

4 rpb  ^rry  -f  4fr;>  pj)  2^. 


X Z — — y 

4try  4rr  r r 


y3—i'jfnny 

=^rr—yy)  = 

ce  qui  donne  ici  f.  pi:  h.\  r.  comme  dans  les 
art.  26,  32,3  40,  & 43. 

* LU.  La  même  chofe  fe  peut  encore  trou- 
ver'autrement  fans  rien  fuppoferici  de  confiant 
que  les  rayons  du  cercle  ML  N.  En  effet 

• - 

aiant  trouve  ci-deffus  (arf. 

dxdyds-T-'ydidix—^ydxddi 

— ~ ’ </. , font 

toutes  variables;  Et  les  Mem.  de  1701.  pag. 
35'.  art.  10.  nombre  i.  donnant  alors  r z=z 

y dy  d r 

» 


dxdyd s -+  ydiddx- 
ds 


ydxddt  ’ ydydt 

, à caufe  que  le  rayon  du 


dxdyds  -hydsddx^—ydxdds 

cercle  eft  celui  de  fi  Dévelopée  , laquelle  fè 
confond  toute  en  fou  centre  ; la  fubftitution  du 
fécond  membre  de  cette  égalité  pour  le  pre- 
, mier  dans  la  précédente  valeur  de/,  donnera 

y 4pf>di 

^dx  -4-  zndy 

’Of 


Autre  maniéré  de  démontrer  le  mmeraport. 
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Or  les  triangles  femblablcs  Fbl^  IDL , don- 
nent L / (ri'/O  Dl  {dy)  : : Fl  (r).  Fb  {n) 

rdy 

— —r  • Donc  en  fubftituant  cette  valeur  de 

as 

n dans  l’égalité  précédente  , l’on  aura  / == 

Affhds'*- 


ydxds  — irdy^ 

Mais  les  mêmes  triangles  Fbl , IDL^  don- 
nent auflî  bl  (f  v).  Fl  (/)::  LD  {dx).  Ll{ds) 

zrdx 

=z • Donc  en  fubflituant  cette  meme  va- 

y 

leur  de  ds  dans  le  dîvifeur  de  la  derniere  valeur 


de/,  Ion  aura  enfin /= -r- — 

’ ''  zrdx^  -h  2 rdy*  r 

Ce  qui  donne  encore  / />::  r.  Ainfi  qu’on 

le  vient  de  trouver  dans  le  précédent  art.  yi, 
conformément  aux  art.  26, 32,35',40>&43* 


Exemple  IL  , 

* LUI.  Si  l’on  veut  que  la  Courbe  propofee 
ML  N {bit  encore  un  cercle  , mais  qui  ait  pre- 
fentement  le  centre  C désordonnées  LC,  & le 
centre  F des  forces  du  corps  décrivant  , aux 
extrémité!  d’un  de  fes  diamètres  ; & que  par 

'/cpnféquent  elle  fe  confonde  id  avec  le  demi- 
^^pprcle  C B F.  Alors  cette  Couibe  aiant  CB 
tn)  :=C L (y  ) ^ ou  y — m — o^  la  prémié- 
’*re  des  Réglés  infiniment  générales  trouvées 

dans  l’art.  5'o.  le  changera  ici  en  /=  x 

dxdyds  * 

• F I G.  XIII.  Quel  fer  oit  ce  rnport  dans  It 
cas  où  le  centre  des  forces  , celui  des  ordonnées  du 
cercle  en  quejîion  , feroient  aux  deux  extrémiteco  d'un 
meme  diamètre  de  ce  cercle^ 
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dxdydi-^ydsddx  —ydxdds 


= 2ph: 


dxdjxis^^ydsddx — ydxdds 


niy  ^ ydy^di 

Et  il  l’on  fuppofe  dx  confiant  ^ & par  confé- 

dyddy 

quent  dds  = , elle  fe  changera  meme  en 


/=  X 


dxdyds^  .^ydxdfddy 


\lph\ 


dx  di^—^jdxddy 


jdy^dt*’  * ^ ydjds^ 

Mais  fi  Ton  prend  a r pour  le  nom  du 
diamètre  CF,  l’on  aura  ici  4rr-~^^— ou 

v^r-yy=«-,  ce  qui -donne 

=i'-^d»  = “^dx  négatif,  à caufe  que  » &c  y 
croifient  alternativement , & que  EB  {dx)  fe 
confond  ici  avec  DL  {dx).  Et  pour  cette  mê-' 
me  raifon  l’équation  réfultante^<s^=»<^j:  don- 
nera aufîî  y ddy  -\-dy^=..^dndx— né- 

gatif encore  pour  la  même  raifon,  & Çansxddx 
à caufe  de  dx  {hyp.)  confiante;  d’où  réfulteen- 
fi  n V ddy  — — dx"^  — dy*— — ds*. 

Donc  eu  fubftituant  cette  valeur  de  yddy 

dxds^^^^^ydxddv 

dans  la  dernière  équation/  = xph  x 


l’on  aura  f—iph^ 


dx  di^  — dxd  S ^ 


zdx 


Jdy\ 


ydydi 


ydydt^ 

= lphx. 

ydy 

z>dy  ^j)h 


( à caufe  de  dx  = ~ ) — i ph  y.  . — 

\ a / ^ nyd y n 

D’où  réfulte  f.p::  h.\  n.  conformément  à 
l’art.  41. 

" Remarque  III. 

Sur  le  raport  de  la  P efanteur  aux  Forces  centrale 
de  d'ifférens  foyers  ou  centres. 

I *.  LIV.  11  eft  auffi  à remarquer  que  quoique 

juf- 

’ Regk  de  comparaifon  des  forces  centrales  dirigées 
far  P lueurs  centres  ou  foyers  , avec  la  péfanteur  du 
corps  çù  elles  fe  treuveroient, 
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jufqu’ici  nous  n’aions  cîonlîderé  à chaque  point 
de  la  Courbe  en  queftion,  qu’une  feule  force 
centrale  d^ns  fe  corps  qui  la  décrit,  la  compas 
raifon  que  nous  en  avons  faite  avec  la  pefan- 
teur  de  ce  corps,  fe  pourra  faire  de  même  avec 
autant  d’autres^  forces  centrales  qu’on  lui  en  vou- 
dra fuppofer  à la  fois  à chaque  point  de  cette 
Courbe  , par  le  concours  defquelles  il  l’auroit 
décrite,  en  donnant  le  raport  de  ces  forcesen- 
tr’elles  de  chaque  foyer  aux  autres  ; & cela  de 
la  même  manière  que  les  Réglés  que  nous  avons 
données  de  ces  forces  en  1701.  nous  ont  con- 
duit à celles  que  nous  avons  données  de  ces 
forces  concourantes  en  1703. 

* Pour  le  voir  , foit  encore  une  Courbe  quel- 
conque AÎLN^  mais  décrite  préfentement  à la 
maniéré  de  yi.TfchimhaHs ^ par  le  corps  L mû 
fnivant  LN  par  le  concours  de  tant  de  forces 
centrales  qu’on  voudra,  qui  agiflènt  toutes  à la 
fois  fur  lui  fuivant  des  lignes  qui  palfent  par  leurs 
foyers  ou  centres  fixes  y/ , J3 , C , &c.  placez 
d’abord  comme  l’on  voudra  dans  le  plan  de  cet- 
te Courbe.  Soit  ILQ^  la  tangente  de  cette  mê- 
me Courbe  en  tel  point  L qu’on  voudra  , avec 
l’arc  Ll  infiniment  petit,  par  les  extrémîtez  du- 
quel, foient  tirées  des  centres  ou  foyers  B, 
C,  &c.  les  droites  AL  , Al  ; BL  , Bl  ; CL  ^ 
Cl.)  &c.  dont  Bl,  Cl.,  prolongées  rencontrent 
la  tangente  L(l  en  S.  Soient  aufii  //C , 
LG.)  LD,  perpendiculaires  fur  AL  , B/,  Cl, 
& dont  la  prémiére  Kl  prolongée  du  côté  de 
/,  rencontre  en  0 la  tangente  LQ,  fur  laquel- 
le foient  pareillement  IF,  KT,  GT,  DX,  per- 
pendiculaires en  F,  7*,  T,  X.  Soient  de  plus 
RL  , RI , deux  des  rayons  ofculateurs  de  la 

Cour- 
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Courbe  MLN  , dont  le  fécond  prolonge  du 
côté  de  / , rencontre  auffi  en  E la  tangente 
L(l.  Soient  B,  C,  &c.  les  noms  des  for- 
ces centrales  dirigées  fuivant  les  droites  L/1^ 
LB  J LC  ^ &c.  qui  paffent  par  les  foyers  ou  cen- 
tres fixes  J3,  C,  &c. 

Cela  fait , les  triangles  rcâangles  femblables 
LKO,  LTK,  donneront  OL  ou  Ll.  OK  ou 

Kl:  LK.  7X;:Æ  ^effort  de  la  force  A 

fur  le  corps  L fuivant  7“ K perpendiculaire 
( hyp.  ) à LQ.  Les  triangles  reâangles  fcmbla- 
blcs  LGV^GYF^  donneront  pareil lement.A^/< 

ou  Ll.  LG  ; : VG.  TG  : : B.  effort  delà 

force  B fur  le  même  corps  L fuivant  TG  per- 
pendiculaire {hyp.)  à LQ.  De  même  encore 
les  triangles  reclangles  femblables  LDS.,DXS, 
donneront  auffi  SL  ou  Ll.  DL::SD.  XD  : ;C. 

CxDL 

— pjp-  eftort  de  la  force  C fur  le  meme  corps 

L fuivant  XD  perpendiculaire  encore  {hyp.') 
à LQ^  On  trouvera  de  même  les  efforts  per- 
pendiculaires à LQ  de  tant  d’autres  forces  cen- 
trales qu’on  voudra  fuppofer  agir  auffi  fur  le 
corps  L.  Donc  en  retranchant  ce  que  ce  corps 
reçoit  ainfi  d’impreffion  vers  le  dehors  de  ce 
qu’il  en  reçoit  vers  le  dedans  de  la  Courbe 
Â/LiV,  perpendiculairement  à LQ.,  & en  fup- 
pofant  que  B eft  de  la  première  efpece , & A, 
^ ^ ^XKI  CxDL 

C J de  la  fécondé,  Ion  aura  ici  -pj-  “IT" 

-4-^xDL—  BxLG-b  à'e. 
Ll 


BxLG 

Ll 


&C.  OU 


pour  tout  ce  que  ces  forces  lui  donnent  enfem- 
^ blc 


lîizea  uy  vjuogk' 


- . 
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ble  d’effort  ou  d’impreflion  perpendiculaire  à 
L(^vers  le  dedans  de  cette  CJourbc  dans  l’in- 
üant  qu’iPparcüurt  l’clcmcnt  L/,  en  vertu  du- 
quel effort  il  ell  attire  de  la  tangente  LQ^  fur 
cette  même  Courbe  de  ia  valeur  de  Fl , auflî 
perpendiculaire  (hyp.)  à cette  tangente  , pen- 
dant le  même  inrtant. 

Cela  étant,  fi  l’on  prend  HL  pour  la  hauteur 
d’où  ce  corps  tombant  en  vertu  de  fia  fieule  pe- 
fanteur,  aquicroit  eu  L une  vitefTe  égale  à cel- 
le qu’il  a effedivement  fiuivant  Ll  ; il  eft  vili- 
ble  que  le  temps  de  cette  chute  de  //  en  Z, , 
feroit  au  temps  que  ce  même  corps  met  à par- 
courir Ll::  xHL.  Ll.  puifique  cette  viteflè  de- 
meurant uniforme,  lui  feroit  parcourir  le  dou- 
ble de  HL  dans  le  temps  de  cette  chute  ; & 
qu’à  vitelîès  égales  les  efpaces  font  comme  les 
temps  emploi  ez  à les  parcourir.  Donc  en  ap- 
pellant  dt  l’inftant  que  ce  corps  emploie  à par- 

. _ , „ iHLxdt 

courir  L/,  I on  aura  - pour  le  temps  défia 


chute  faite  de  H en  L en  vertu  de  fia  fieule  pe- 
fanteur  (/>).  Par  conficquent  les  efipaces  par- 
courus par  un  même  corps  en  vertu  de  forces 
confiantes  & continuellement  appliquées,  telles 
qu’on  fiuppofie  d’ordinaire  la  péfianteur  , & que 
toute  force  centrale  l’efi  à chaque  infiant,  étant 
{art,  10.)  en  raifion  compofée  de  ces  forces  & 
des  quarrez  des  temps  emploiez  à les  parcourir, 

1»  ‘ ■T,  UT  ^y.KL-+cxDL—B^LG^ù-c. 

I on  aura  ici  F/.  HL  : : ■ — ■ 


px 


^HLxHLxdt^ 


Ll 


LlxLl 


Ce  qui  donnera  AxK 

^pxULxPt 


U 


*hV. 
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* LV.  Mais  en  regardant  (ainfi  que  Ton 
vient  de  faire  ) Fi  comme  parcourue  d’un  mou- 
vement accéléré  pendant  le  temps  que  LF  cû. 
parcourue  d’un  mouvement  uniforme  , l’élé- 
ment Ll  décrit  par  le  concours  de  ces  deux 
mouvemens,  doit  être  ici  regardé  comme  cour- 
be , & comme  un  véritable  arc  dans  lequel  la 
Courbe  MLN  eft  baifée  par  fon  cercle  ofeu- 
lateur  en  cet  endroit;  & par  conféquent  comme 
un  véritable  arc  de  cercle  dont  R feroitle  cen- 
tre , & non  comme  un  côté  droit  de  polygone. 

T., 

Ce  qui  donnera  £/=  comme  dans  l’art.  9. 

De  forte  que  les  triangles  {conflr.^  reélangles 
& femblables  EFl , ELR  , donnant  Fl.  L/:: 
LR.  ER.  Et  l’élément  Ll  rendant  LR  = ER.^ 

T-i  1-  Lly.Lt 

l’on  aura  ici  Fl—El=:  — Donc  en  fubfti- 

iLR 

tuant  cette  valeur  de  Fl  dans  la  formule  par  où 
finit  le  précédent  art.  5-4.  l’on  aura  enfin  À ^Kl 

H-CxDL-jSxLGd:&c.  = "^^^^^-  Et 

par  conféquent  en  appellant  encore  HL  , 
LR^  r\  & L/,  ds  ; l’on  aura  de  même  AyKl 


-l-CxZ)L— = 


iphds 


pburune 


Réglé  générale  de  comparai fon  de  la  pefanteur 
d’un  corps  avec  tout  ce  qu’on  lui  peut  imaginer 
de.  forces  centrales  confpirantes  enfemble  à lui 
faire  décrire  quelque  Courbe  que  cefoit,  lera- 
port  de  ces  forces  entr’clles  étant  donné  de  cha- 
cun de  leurs  foyers  aux  autres,  commet  dans  le 

Mem.  1 706.  N Mé- 

* Introduflion  du  rayon  ofculateur  dans  la  prêcé^ 
dente  Réglé  ^ en  confiderant  Us  élémens  des  courbes  com- 
me courbes  eux-mêmes. 


e 


en 


I 
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Mémoire  du  i.  Sept,  de  1703.  * ces  ciîbrts  (è 
failàiit  ici  tous  fuivant  le  plan  de  la  Courbe 
MLN  qu’ils  font  décrire  au  corps  L.  Et  lorf- 
qu’ils  feront  dans  des  plans  ditferens,  cette  mê- 
me Réglé  en  fournira  encore  une  autre  toute 
aufli  générale  pour  ce  cas , en  le  faifant  revenir 
à l’autre  de  la  manière  qu’on  l’a  fait  dans  ce 
Mem.  du  I.  Sept.  1703.  Ainfi  il  n’eft  pas  né- 
cefl'aire  de  nous  y arrêter  davantage,  ni  d’aver- 
tir que  le  rayon  (r)  de  la  Dévelopée  de  la 
Courbe  MLN  doit  ici  être  pris  par  raport  à 
tous  les  foyers  S,  C,*  &c.  Et  le  relie  com- 
me dans  ce  mê*me  Mémoire. 

f LVI.  Si  l’on  compare  cette  Analyfe  avec 
celle  des  art.  f.  & 9.  on  verra  qu’elle  n’en  dif- 
fère prefque  point.  La  Réglé  qu’elle  vient  de 
nous  donner,  pourroit  fe  trouver  de  même  en 
fuivant  l’ Analyfe  des  art.  2 , 3 , 4,  & 6.  Aulfi 
lorfque  tous  les  foyers  qu’on  y iuppofe  , fe  ré- 
duifent  à un  fur  le  plan  de  la  Courbe  en  quef- 
tîon , cette  même  Réglé  du  précédent  art.  sS- 
fe  change-t-elle  en  celle  de  l’art.  9.  conclue  de 
ces  articles-là.  En  effet  , li  de  tous  ces  foyers 
îl  ne  reftoit  que  C , ranéantilfement  des  autres 
B,  &c.  réduiroit  cette  Réglé  à CxDL 

zphdi  ^ 

=:  — : De  forte  qu  en  appellant  la  force  C, 

/;  & Z)Z.,  dx  ; l’on  auroit  aufîî  fdx=i  , 

ifhdt  ^ 

ou /=  , comme  dans  cet  art.  9. 

^ L V 1 1.  La  Réglé  qu’on  vient  de  trouver 

dans 

• Mem.de  149. 

. I Réglé  des  art.  14  > 19,  47.  tirée  de  la  précé- 

dente 

^ Autre  détmnflration  de  U Réglé  du  pénultième 
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dans  l’art,  ff.  en  confidérant  les  élémens  des 
Courbes  comme  courbes  eux-mêmes , fe  peut 
encore  trouver  en  les  coniîdérant  comme  au* 
tant  de  petites  lignes  droites  ou  de  côtez  infini- 
ment petits  des  polygones  fous  la  forme  defquels 
ces  Courbes  fe  peuvent  aulTi  confidtrer. 

Pour  cela,  foit  encore  une  Courbe  quelcon- 
que MLNdécrke  à la  manière  de  M.  de  Tfchim- 
haus  par  le  corps  L mû  fuivant  LN  par  le 
concours  de  tant  de  forces  centrales  qu’on  vou- 
dra , qui  agiflent  toutes  à la  fois  fur  lui  fuivant 
des  dircâions  qui  pafTent  par  leurs  centres  fixes 
y/,  B y C,  &c.  placez  comme  ci-delTus  art.  y4. 
Soient  préfentement  2L  , L/ , deux  des  côtez 
infiniment  petits  de  ce  polygone  înfiniti-latere, 
dont  le  premier  ZL  prolongé  en  devienne  la 
tangente  fur  laquelle  je  fuppofe  préfentement 
LQ,  enforte  que  LQ^  foit  préfentement  ce  pe- 
tit côte  lui-même  prolongé.'  Soit  aufli  préfen- 
tement IF  un  arc  de  cercle  décrit  du  centre  L 
par  /.  Soient  encore  LR  ^ IR  ^ les  rayons  de 
la  Dévelopée  de  cette  Courbe  MLN.  Enfui- 
te  après  avoir  encore  fait  les  droites  AL  ^ Al \ 
BL  , Bl\  CL  ^ Cl  ; &c.  Soient  encore  aufli 
/if,  LG,  LD,  &c.  des  l>efpendiculaires  aux 
droites  AL  , B/,  Cl,  &c.  ou  des  arcs  de  cer- 
cles décrits  des  centres  A , B ^ C , &c.  Soit 
préfentement  DX,  &c.  perpendiculaire  au  petit 
côté  Ll  de  la  Courbe. 

Cela  fait,  les  triangles  femblables  B Z)/,  Z)A7, 

• donneront  Ll.  DL  w DI.  XD  : :C.  efert 

■a  Ll 

de  la  force  C fur  le  corps  L fuivant  XD  per- 

N 2 pen- 

art.  î tirée  préfentement  de  la  confidération  des  Cour' 
!>es  fous  la  forme  de pelyaonesinUniti'lateresi-eflilignes. 
Ei6.  XIV. 
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pendiculaire  ( hyp.  ) à Ll.  Ou  trouvera  de  mc- 

SxLG  „ . ^ 

me  — 2j-  î ^~LÎ~ 

ces  /f,  B,  &c.  font  d’efforts  perpendiculaires  à 
Ll  fur  le  même  corps  décrivant.  Donc  en 
retranchant  encore  ce  que  ce  corps  reçoit 
ainfi  d’impreiïîoii  vers  le  dehors  de  ce  qu’il  en 
reçoit  vers  le  dedans  delaCourbe  MLN per-  ^ 
pendiculairement  à fon  petit  côté  L/,  l’on  au- 
, ^xici  CxLD  B y.  LG 

ra;  encore  ici  — — H — “77”  - 

Ll  Ll  Ll 

•A  y KJ  — f-  CyLD  — ByGL  rt  &c. 

<Ju — pour  tout  ce  que 

ces  forces  centrales  //,  ^c.  lui  donnent 

enfemble  d’effort  perpendiculaire  à X/  vers  le  de- 
dans de  cette  Courbe  dans  l’inftanr  qu’il  en  par- 
court cet  élément  L/,  en  vertu  duquel  effort  il 
eft  encore  attiré  delà  tangente  L^fur  cette 
même  Courbe  de  la  valeur  de  Fl  pendant  cet 
inftant  , laquelle  Fl  fe  trouvera  ici  double  de 
ce  qu’elle  étoit  dans  les  art.  5’4-  & si-  comme 
l’on  a trouvé  37  double  de  Fl  dans  l’art.  17. 
f • 

Si  l’on  regarde  cpréfentement  cette  force 
centrale,  réfultante  du  concours  de  toutes  les 
autres  /f , B, , C , &c  vers  le  dedans  de  la 
Courbe  MLN , comme  une  force  (impie  fuf-  - 
vant  Fl  perpendiculaire  au  petit  côté  Ll  de 
cette  Courbe  conlidérée  fous  la  forme  de  poly- 
gone infinjti-latere  rediligne  , ainfi  qu’on  fait 
ici  ; & qu’après  avoir  encore  ici  fuppofé  LQ^ 
double  de  tiL  , on,  multiplie  cette  force  par 
/F,  & la  pefanteur  (/>)  du  corps  L par  LQj. 
la'raifon  qui  a donné  LT.  LG  ou  Tl:  :py.LT, 
/xZ/Tl  dans  l’article  18.  Fig.  y.  donnera  de 
‘ mê- 
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même  ici  LF.F/::;?xL^. ^j- ==— 

^ LF.  D’où  réfultera  A>^Kl-\-CxDL'^B^ 
GL  -j±&Lc.-=:^^ C^caufedeL^— 2/://*, 

2fxHLxFl 


U 


& de  LF=Ll.)  = 

Mais  la  Courbe  iULAT  confidérée  (ainfi  qu’el- 
le Tell  ici)  fous  la  forme  de  polygone  infiniti- 
latere  reâiligne,  donne  de  plus  LR.  Ll:i  LL 

LlxLl 

r^i=  ~"Yr'  prenant  encore  ici  LR  pour  un 

des  rayons  de  fa  Dévelopée.  Donc  en  fubfti- 
tuant  cette  valeur  de  Fl  dans  la  forrïTule  ou  é- 
quation- précédente,  l’onaura  enfin  A^Kl-^-C 

X DL  — BxGL  zt  &c.  =:  - ( en  fuppo- 

fant  encore  HL-=zb  LR  = r , & Llz=ds) 

' Zphdt 

— *“7 — po'ir  la  Réglé  cherchée  de  tant  de  for- 
ces centrales  qu’ôn  voudra  faire  confpirer  à la 
'defeription  d’une  même  Courbe  quelconque 
confidérée  comme  polygone  infiniti-latere  rec- 
tiligne , laquelle  Réglé  on  voit  être  la  même 
que  celle  qui  a été  trouvée  dans  l’art.  sS-  en 
confîdérant  celte  Courbe  comme  faite  d’éiémens 
courbes  eux-mêmes.  Ce  qu'il  fallait  encore  trou- 
ver. 

• * LVIII.  Puifque  les  art.  jf.  & f 7.  donnent 
A'^Kl->rCxDL--B^GLz±^c.  z=- 

* r 

foit  qu’on  confidere  la  Courbe  MLN  fous  la 
’ iV  3 for- 

Réglé  du  raport  ou  des  raports  que  doivent  avoir 
entr  elles  les  forces  centrales  à plufieurs  ce^Ures  ou  fo* 
yers. 
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forme  de  polygone  , ou  non  ; que  ip  eft  une 
grandeur  conltante,  & que  les  hauteurs  {h)  d’où 
le  corps  décrivant  devroit  tomber  pour  aquerir  les 
vjteflès  qu’il  a aux  dilférens  points  de  la  Courbe 
4 qu’il  décrit,  font  comme  les  quarrez  de  ces  vi- 
teflès,  c’eft  à dire  (en  prenant  v pour  le  nom 
de  chacune  de  ces  viteflès , & dt  pour  celui  de 
chacun  des  inftans  que  le  corps  décrivant  em- 
ploie à parcourir  chacun  des  élémens  ds  de  la 

ds^ 

Courbe  qu’il  parcourt)  hz=vv=:  l’on  aura 

dii 

A^Kl  C DL  — B X GL  zh  &c.  = ~ pour 

î’expreffion  de  la  raifon  que  chacune  des  forces 
centrales  &c.  dont  il  s’agit  ici,  doit 

fuivre  pendit  fa  variation  par  les  difterens  points 
de  la  Courbe  MLN  qu’elles  font  dccrirc'-au 
corps  h par  leur  concours  d’aélion  fur  ce  mê- 
me corps,  quel  que  foit  le  raport  {hyp.)  don- 
né de  chacune  de  ces  forces  à chacune  des  au- 
' très  : Et  cette  expreflîon  eft  précifément  la  mê- 
me que  celle  que  j’ai  trouvée  pour  le  même  fu- 
iet  dans  les  Mémoires  de  1703.  pa^.  zfo.  art. 2. 
Le  ligne  d’égalité  ne  lignifiant  ici , non  plus  que 
là;  queÙes  égalitez  de  raports,  & non  de  gran- 
deurs , puifqu’elles  n’y  font  pas  homogènes  com- 
me dans  les  articles  précédens.  ' 

R E M A R Q U E IV.  ^ 

touchant  les  Forces  centrales  de  différens  corps 
~ftir  une  même  ou  différentes  Courbes , ou  d'un 
mèmê  corps  fur  des  Courbes  différentes 

* LIX.  Jufqu’ici  nous  n’avons  confidéré  les 

/■  For- 

• Reffe  de  eomparaifin  des  forces  centrales  de  diffé^^ 
rens  corps Jur  une  même  ou  fur  différentes  Courbes yOU 
d’un  même  corps  fnr  des  Courbes  différentes. 
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Forces  centrales  que  d’un  même  corps  quelcon- 
que fur  une  feule  & même  Courbe  aulTi  quel- 
conque ; voici  préfentement  pour  de  pareilles 
forces  de  différens  corps  fur  une  même  ou  fur 
differentes  Courbes , ou  d’un  même  corps  fur 
des  Courbes  différentes  : Voici,  dis-je,  quelles 
doivent  être  aufîî  les  Réglés  de  comparaifon  de 
ces  dernières  forces  entr’elles  , & avec  les  pe- 
fanteurs  confiantes  de  ces  corps.  Pour  cela 


foient, 

Les  Forces  centrales  , . . F, 
de  trois  corps  dont  les  MalTes 
foient m,  fn,  fl. 

Leurs  Pefanteurs  . . . . ^ 

Elémens  des  Courbes  qu’ils  * 

décrivent ds  ^ dr. 


Viteffèsavcclefquellesilspar- J u v v 
courent  ces  élémens  ....  3 ’ ’ * 

Hauteurs  déterminatrices  de 

ces  viteffes 

■ Rayons  ofculateurs  de  ces 
Courbes  terminez  aux  elémens 

précédens  

Elémens  des  abfcifles  de  ces 
mêmes  Courbes , tels  que  hD 

par  tout  ci-deffus 

Cela  pofé  les  articles  9,  14,  18,  47  , & y6.’ 

J /.  O T7  25rx/<(r 

donneront  f=  — ,&F=—- 

, ■ , . or-.  fhdt  WKir 

Ainli  I on  aura  déjà  f.  b \ \ — j — • — 7—*  . 

^ •'  yàx  fin 


^ A , A. 

} ' 

d»y  du. 


L’on  aura  aufîî  de  plus  F.  P : 
Donc  on  aura  aufîî  f.  P : 


mp  h ds  ^ft.n'Kir 
r dx  fin 


pour  la  Réglé  générale  de  comparaifon  cherchée» 
iST  4 l;i- 
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laquelle  eft  aîfée’à  détailler  , quelque  différens 
que  les  râpons  des  maffes  des  corps  entr’elles , j 

& de  leurs  pefanteurs  entr'dlcs  , pui/Tent  être  * 

fuppofez  lorfque  ces  corps  font  différens,  &c.  1 

Ce  qu'il  falloit  encore  trouver.  ( 

Toutes  ces  Réglés  atnji  établies.^  il  nerejîeplus  • \ 
(^ce  me  femble)  qu*à  expliquer  le  Paradoxe  mar-  J 

que  a la  fin  de  l'art.  44.  En  voici  t'dclaircijfe-  \ | 
ment. 

I 

- t 

Eclaircissement  / 

Sur  le  Paradoxe  marqué  à la  fin  de  T art.  44. 

* LX.  Ce  Paradoxe  a raport  à une  difficulté  - ^ 

qui  me  fut  faite  au  mois  de  Février  ou  de  Mars 

de  1701  par  M.  L.  C.  D.  L.  fort  habile  en  ces' 
matières.  11  trouvoît  étrange  que  les  forces 
centrales  qu’on  vient  de  voir  par  tout  ci-delfus 
(à  quelques  cas  près  marqueT,  dans  l’article  22.)  ' 

être  finies , ou  de  même  genre  que  la  péfanteur  i 

des  corps  où  elles  fe  trouvent  , ne  leur  fifl'ent 
cependant  parcourir  que  des  efpaces  infiniment 
petits  du  fécond  genre  , tels  que  P/?  7«, 

Pe,  dans  les  Fig.  i,  2,  3,4.  ci  deffus  art.  10. 
pendant  chaque  inftant  qui  efl  un  temps  infini-  \ 

ment  petit  du  premier  genre.  Cette  force  finie,  \ 

difoit  il,  doit  faire  parcourir  un  tfpace  fini  à 1 

un  corps  fini. dans  un  temps  fini.  Par  confé-  i 

quent  elle  doit  auflî  lui  faire  parcourir  un  efpace  • |i 
infiniment  p^tit  du  premier  genre  dans  un  temps  ' . ~ \ 

in-  , 

* Quelque^  force  centrale  finie  que  ce  foit  , non  plus  j 

que  la  pefanteur  d'un  corps  fini  quelconque , ne  peut  par  \ 

elk-mtme  t c' efl  h dire  elle  feule  lui  faire  parcourir  x 
qu'un  efpace  infiniment  petit  du  fécond  genre  pendant 
chaque  inflant  f par  exemple  pendant  le  premier  infi'nnt 
quelle  agit  fur  lui. 
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t * 

^ infiniment  petit  du  premier  genre,  c’eft  à dire, 
, dans  un  infiant.  Par  éx.mple , ajoûta-t-il , fi 

^ eft  refpace  fini  que  cette  force  fait  parcourir 

" à-  ce  corps  dans  le  temps  fini  t elle  devroit 

auffi  lui  faire  parcourir  dx  dans  l’infiant^r; 
î cependant  elle  ne  lui  fait  parcourir  que  ddx 

pendant  cet  inftant:  comment  concilier  cela? 

Je  lui  répondis  qu’il  en  étoit  de  même  de  la 
pelânteur  au  premier  infiant  de  chaque  chute-; 

I & que  cela  venoit  de  ce  que  fi  l’on  fuppofe  l’une 

& l’autre  de  ces  deux  forces  comme  la  même 
^ f.  dans  tout  le  temps  ? dès  fon  premier  infiant 

c’ert  à dire  , comme  confiante  & toujours  agif- 
'•  ; faute  fur  ce  corps  ainfi  qu’on  le  penfed’ordinai- 
^ re  de  la  pefanteur;  les  efpaces  que  chacune  d’el- 
les  lui  doit  faire  parcourir  pendant  ces- temps, 
^ doivent  être  comme  les  quarrez  de.  ces  mêincs 
p.  temps  à commencer  dès  l’origine  de  l’un  & dè 
V l’autre  de  ces  efpaces  , c’efi  à dire;;  tt.  dt"^. 
Mais  di"^  efi  de  même  genre  que  tddt  ; puif- 
^ que  tous  dât  font  entr’eux  de  même  genre, 

U & que  celui  d’entr’eux  qui  efi  troifîéme  propor- 
I tionel  à t àcz  dt  ^ donne  idât—df^.  Donc  le 
genre  de  l’efpace  x que  cette  force  fait  par- 
* courir  (.hyp.)  pendant  le  temps  t au  corps  fur 

I , lequel  elle  agit,  doit  être  au  genre  de  ce  qu’elle 

I lui  en  doit  faire  parcourir  pendant  le  premier 

infiant  dt  de  fon  aétion  fur  ce  corps  , comme 
le  genre  de  tt  efi  au  genre  de  tddt^  c’efi  à dire, 

' comme  le  genre  de  t efi  au  genre  de  ddt , ou 

comme  le  fini  à l’infiniment  petit  du  fécond 
■geîire.  Donc  x étant  ( hyp.  ) l’efpace  fini  par- 
' couru  dans  le  temps  fini  ÿ en  vertu  de  cette  for- 

ce centrale  fuppofée  finie  & la  même,  pendant 
tout  ce  temps  t que  dans  l’iufiant  dt^  ou  de  la 
L p.efanteur  fuppofée  pareillement  finie  & con- 
f N ^ Ûante  j 


2<jS  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

Hante;  tJiix  doit  être  ce  qu’elle  en  fait  parcou- 
rir au  même  corps  fini  pendant  riiillant  dt. 
Mais  quand  ces  fotces  de  l’inHant^^varieroient 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût  dans  le  rdle  du 
temps  t , cette  variation  ne  changeant  rien  à leurs 
valeurs  confiantes  de  l’inllant  àt  , il  efl  vifîble 
qu’elles  devroient  encore  faire  faire  à ce  corps  cha- 
cune le  même  efpace  pendant  l’inflant  dt^  que 
fi  elles  dem -uroicnt  confiantes  pendant  tout  le 
temps  t.  Donc  quelque  variables  que  les  for- 
ces centrales  foient , quand  la  pelânteur  des 
corps  le  fcroît  auflî  , chacune  de  ces  forces  ne 
feroit  encore  parcourir  que  ddx  pendant  le  pre- 
mier inflant  dt  de  leur  aêlîon  , c’efl  à dire,  un 
efpace  infiniment  petit  du  fécond  genre  à un 
corps  fini  dans  un  temps  infiniment  petit  du 
premier  genre.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

* LXl.  La  même  chofe.fe  peut  démontrer 
encore  fans  calcul.  Car  puifque  la  force  tota- 
le réfultante  de  l’aflemblage  de  tout  ce  que  la 
pefanteur  du  corps  qui  tombe,  lui  en  imprime' 
de  nouvelle  à chaque  inflant  de  fa  chute  dans 
un  temps  fini,  ne  lui  fait  parcourir  qu’un  efpa- 
ce fini  dans  ce  temps  fini , cette  même  force 
totale  ne  lui  doit  faire  parcourir  qu’une  infini- 
tiéme  ou  diffcrenticlle  du  premier  genre  de  cet 
efpace  dans  une  infinitiéme  de  ce  temps  , c’efl 
à dire,  dans  un  inllant.  Donc  la  pefanteur  de 
ce  corps  n’étant  d’elle-même  qu’un  infinitiéme 
de  cette  force  totale  faite  d’une  infinité  d’ac- 
croîffemens  înflantanez  égaux  chacun  à cette 
pefanteur  , ne  doit  plus  lui  faire  parcourir  par 
elle  feule  à chaque  inflant  qu’une  infinitiéme  de 
cette  première  diiférentielle  d’efpace  fini  , c’efl 
à dire  , feulement  une  diiférentio-différenticlle 


'*  Jlutre  dim9i]flratm  du  prçtédent  art.  /p. 
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OU  une  fécondé  difFérentielle  de  cet  efpace.  Par 
coiifé  ^uent  auffi  la  force  centrale  d’un  corps  à 
chaque  iuftaiit  pouvant  être  regardée  comme 
une  efpece  de  pefanteur  ou  de  force  conftante 
de  même  genre  que  la  pefanteur  de  ce  corps , 
elle  ne  doit  non-plus  lui  faire  parcourir  qu’une 
diftérentielle  d’efpace  du  fécond  genre  pendant 
cet  inftanr.  Ce  qu'il  faltoh  encore  démontrer. 

Puifque  (art.  6o.  & 6i.)  la  pefanteur  d'u» 
corps  fini  , prtfe  comme  une  force  confiante  à la 
manière  de  Galilée  , ne  peut  lui  faire  parcourir 
qié  une  différentielle  {d' efpace)  du  fécond  genre 
pendant  que  fa  force  de  rotation  lui  en  fait  par^ 
courir  une  du  premier  ; il  fuit  neceJJ’airement  que- 
fa  pefanteur  eji  infiniment  petite  par  raport  à 
force  de  rotation  , quoiqu'on  regarde  aujfi  d'orai- 
jtaire  cette  force  de  rotation  comme  une  force finie'y. 
mais  ce  font  deux  genres  différent  de  forces  finies  .y. 
comme  les  lignes , les  furfaces  ^ ^ le  corps , font 
trois  différent  genres  de  grandeur  s finies:  l)emê~ 
me  y dis-je  y que  les  corps  ^ les  furfaces  ^ ^ les  li^ 
gnes , font  également  appellées  des  grandeurs  finies^, 
quoique  les  lignes  foient  infiniment  pet  ites  par  rap- 
port aux  furfaces Sff  les  furfaces  par  raport  aux- 
corps  ; De  même  auffi  les  forces  de  rotation , les^ 
pefanteurs  y ^ les  forces  centrales  trouvées  ci-dejr 
fus  de  même  genre  que  les  pefanteur  s ^ font  égaler 
ment  regardées  comme  des  forces  finies  , quoique 
les  deux  dernières  foient  infiniment  petites  par  rem- 
part a la  première  : De  forte  que  lorfqu'on  a dit 
ci-defus  ( art.  ri.)  qu'il  y a des  cas  où  les  forces- 
centrales  fe  trouvent  infinies on  a feulement  vou- 
lu dire  qu'elles  fe  trouvent  alors  infinies  par  ra- 
port aux  pefanteurs  ^ de  même  genre  que  les 
forces  de  rotation,.  C'ejl  ainfi  que  cela  fe  doit  en- 
tendra dans  tout  cet  Ecrit. 

N 6 * hXlk- 
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* LXII.  Des  articles  6o.  & 6 1 . fuit  nécefîâire- 
Dient  la  Solution  du  Paradoxe  de  l’art.  44.  du- 
quel il  eft  ici  queftion.  En  effet,  puifque  fui- 
vant  ces  deux  derniers  art.  60.  & 61.  une  force 
centrale  finie  ou  de  même  genre  que  la  pefan- 
teur  du  corps  fini  où  elle  fe  trouve,  ne  peut 
faire  parcourir  à ce  corps  qu’un  efpace  infini- 
ment petit  du  fécond  genre  dans  un  inftant,  il 
eft  manifeftc  que  pour  lui  en  faire  parcourir  un 

. du  premier  genre  dans  ce  même  inftant , cette 
force  devroit  être  infinie  par  raport  à cette  pe- 
fanteur;  puifque  cet  efpace  feroit  infini  par  ra- 
port à l’autre,  & que  les  effets  font  toujours 
proportionels  aux  caufes.  Or  c'eft  juftementee 
que  font  les  forces  centrales  du  corps  | L aux 
points  7"  où  les  touchantes  tirées  du  centre  C 
de  ces  forces , rencontrent  le  cercle  A/LA^que 
ce  corps  eft  fuppofé  décrire  avec  telle  variété 
ou  variation  de  viteffe  qu’on  voudra:  ces  for- 
ces (dis  je)  font  parcourir  chacune  au  corps  £. 
en  !T,  un  efpace  infiniment  petit  du  premier 
genre  dans  un  fcul  inftant. 

Pour  le  voir  foit  la  Iccante  CL  infiniment 
proche  de  tangente  CT",  aveedeux  autres  tou- 
chantes LP,  Aw,  aux  points  L,  a,  où  cette 
fccante  rencontre  le  cercle,  lefquelles  touchan- 
tes rencontrent  la  première  C'T  en  P , «r. 

Cela  fait,  il  eft  vilible  que  dans  l’inftantque 
le  corps  L,  venant  de  AT  en  7^,  parcourt  l’élé- 
ment circulaire  LT",  il  parconrroit  la  tangente 
LP  s’il  n’en  étoit  point  empêché  par  la  force 
centrale  qui  dans  cet  inftant  le  tire  vers  C de 
la  valeur  de  PT"  j & qu’ainli  PT"  eft  ce  que  cet- 
te 

t 

* Solution  de  la.  première  j^artie  du  paradoxe  mar^ 
uuéà  la  fin  de  l'art,  AA, 

^ t f IG.  XV. 
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fe  force  lui  fait  faire  alors  d’efpace  pendant  cet- 
inftant.  Or  il  tft  viiîble  auffi  que  PT",  ici  égale 
à Z.P,  eft’ de  même  genre  que  LP  & LT. 
Donc  la  force  centripète  de  ce  corps  vers  C, 
lui  feroit  parcourir  alors  un  infiniment  petit  du 
premier  genre.  Par  conféqaent  fuivant  lecom:; 
mencement  de  cet  article-ci , cette  force  doit 
aulîi  être  pour  lors  infinie  par  raport  à lapefaii- 
teur  de  ce  corps. 

On  trouvera  de  meme  que  ce  corps  allant 
de  M en  T,  fa  force  centrifuge  fuivant  CL , 
doit  le  repoulTer  de  la  valeur  de  “^T  dans  l’rn- 
ftant  qu’au  lieu  de  parcourir  la  tangente  Aît, 
comme  il  feroit  fans  cette  force,  cette  même 
force  l’oblige  de  fuivre  ^7";  &qu’ainli  î^T^ctant 
encore  un  infiniment  petit  du  premier  genre, 
cette  force  centrale  doit  encore  être  infinie  par 
raport  à la  pefanteur  de  ce  corps. 

Donc  de  quelque  côtciVou  ilf,  que  le  corps 
L vienne  au  point  d’attouchement  7",  fes  for- 
ces centrales  fuivant  la  touchante  CT^,  doivent 
toûjours  être  infinies  par  raport  à fa  pefanteun 
Et  ainfi  des  Forces  centrales  tendantes  fuivant 
les  touchantes  de  toute  autre  Courbe,  confort 
mément  à l’article  22.  & à la  première  partie 
du  Paradoxe  marqué  à la  fin  de  l’art.  44. 

*'  LXIII.  L’autre  partie  de  ce  Paradoxe  eft 
que  quelque  changement  . qu’il  arrive  en  chaque 
point  d’attouchement  7 , aux  forces  centrales 
('/)  du  'corps  L , en  devenant  centrifuges  on 
centripètes  , de  centripètes  ou  de  centrifuges 
qu’elles  étoient  jufqu’à  ce  point;  ce  corps  ne 
fauroit  continuer  fa  route  fuivant  NTM  ou 
MTN.,  c’efiàdire,  décrire  feulement  le  demi- 
cercle  JV7i>/,  tant  que  le.  centre  C de  ces-for- 
' N 7 ces 

Se/utitn  de  la  fécondé  partie  dn  inême:^aradffxei 
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ces  (/)  fera  hors  ce  demi-ccrcle  du  côté  de  fà 
convexité. 

Pour  le  voir  il  faut  confidércrqucpuifquele 
corps  ♦ L venant  de  N en  7",  n’arrivc  en  ce 
point  d’attouchement  7",  qu’en  fuivantLT’,  & 
feulement  en  vertu  du  concours  d’adion  de 
foii  effort  fuivant  LP , & de  fa  force  fuivant 
PT\  ce  corps  abandonné  à lui-mcme,  au  lieu 
d’aller  vers  ^ fuivant  7À,  continueroit  fa  route 
fuivant  la  droite  LT‘  prolongée  vers  de  forte 
que  quelque  changement  qu’il  arrive  alors  à fà 
force  centrale  (/)  tendante  fuivant  CT*,  elle 
ne  portera  jamais  ce  mobile  fur  l’arc  TAf;  mais 
fur  l’arc  Ta  , ü elle  devient  centrifuge;  ou  fur 
l’arc  TF  d’une  Courbe  qui  embraffera  ou  palfera 
par  ce  point  C,  ü cette  force  continue  d’être 
centripète. 

Par  éxemple , en  fuppofant  T*  = LT*,  & en 
faifànt  par  < la  droite  jâi' parallèle  à CT;  il  eft 
manifefte  que  le  corps  L parcourroit  7*  dans , 
un  inftant  égal  à celui  qu’il  a emploie  à par- 
courir LT,  fi  toute  fa  force  centrale  celfoit  en 
7";  & que  fi  cette  force  continue  d’être  cen- 
tripète , de  quelque  valeur  de  qu’elle 
attire  ce  corps  versC,  il  pourfuivra  fa  route  * , 
fuivant  7/3  élément  d’une  Courbe  TfiF com- 
prime entre  Tt  & la  tangente  CT , puifque  /S*  ^ 

CT  font  fuppofcesparallelesentr’el  les.  Au  con- 
traire, fi  cette  force  centrale  du  mt)bile  A fe 
change  en  centrifuge  en  T,  de  quelque  valeur 
de  fi'  qu’elle  repoullè  ce  corps  parallèlement  à 
CT,  il  pourfuivra  fa  route  fuivant  T^  élément  } 
d’une  Courbe  T'Wf  encore  plus  écartée  de  CT, 
cette  Courbe  fe  trouvant  au-delà  de  7». 

De  même  li  l’on  conûdére  que  le  mobile 

venant 

♦ Fxô,  XVL 
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venant  de  Ai  en  7",  n’arrive  en  ce  point  d’at- 
touchement ‘I\  qu’en  luivant^T",  on  verra  que 
ce  corps  abandonné  à lui  même  JTuivroit  la  droite 
aT” prolongée  vers  JE,  & que  quelque  change- 
ment qu’il  arrive  là  à fa  force  centrale,  elle  ne 
le  portera  jamais  fur  l’arc  TiV;  mais  for  l’arc 
TZ  fi  elle  devient  centripète,  ou  fur  l’arc  TT 
fi  elle  continue  d’être  centrifuge,  en  le  tirant 
de  la  valeur  de  ED  dans  le  premier  cas , ou  en 
le  repoulîànt  de  la  valeur  de  £B  dans  le  fécond, 
le  tout  Suivant  BD  aulTi  parallèle  & infiniment 
proche  de  CT.  De  forte  que  l’arc  BT  que  ce 
corps  décrira  dans  ce  fécond  cas,  fe  trouvera 
entre  l’arc  TN  & la  droite  TE  ; & l’arc  TZ 
du  premier  cas,  fera  Aicore  plus  écarté  de TJV, 
cet  arc  TZ  fe  trouvant  en  deçà  de  TE. 

Donc  quelles  que  foient  les  forces  centrales 
du  mobile  L , elles  ne  pourront  jamais  lui  faire 
parcourir  le  demi-cercle  NTM  entier,  tant 
qu’elles  auront  pour  centre  un  point  C pris  hors 
ce  demi  cercle  ducôtédefaconvéxité,  foitque 
ce  corps  vienne  de  JVou  de  Af  vers  T,  ainfî 
que  le  porte  la  fécondé  partie  qui  reftoit  à ré- 
foudre du  Paradoxe  marqué  à la  fin  de  l’art.  44. 
Au  contraire  il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  dé- 
montré, qu’en  ce  point  d’attouchement  T ce 
corps,  au  lieu  de  fnivre  T71/ en  venant  de  N 
vers  7*,  continuera  fa  route  fuivant  TV  onTXy 
félon  que  fa  force  centrale  en  T continuera 
d’être  centripète,  ou  qu’elle  y deviendra  cen- 
‘trifuge.  De  même  en  allant  de  AT  vers  T,  an 
lieu  de  fuivre  l’arc  TAT,  ce  corps  continuera 
fa  route  par  une  autre  Courbe  TT  ou  TZ , fé- 
lon que  fa  force  centrale  en  T continuera 
d’être  centrifuge,  ou  qu’elle  y deviendra  cen- 
tripète* Oa  voit  aufii  ^ue  ces  Courbes 


r 


t * 
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7l\T,  7r,  72,  fe  diverüfieront  félon  les  difFé- 
rens  raports  des  Forces  centrales  du  corps  qui 
les  décrira.  Ce  que  l’on  voit  ici  du  demi-cercle 
NTM^  fe  démontrera  de  même  de  toute  autre 
Courbe  en  pareilles  circonltances.  Et  c'ejl  tout 
ce  qui  rej^oit  ici  à faire  voir. 


* SOLUTION 


Du  Problème  propofè  par  M.  JacqiTCs  Ber- 
noulli dans  les  A6les  de  Leipiic  du  mois 
de  J\4ai  de  Vannée  l6p7-  trouvée  en  deux 
manières  par  M.  JejlW  Bernoulli  fjn  Fré- 
té & commumci»ée  d-  M.  Leibniz  au 
mois  de  Juin  l6(^S. 

SUR  LES  ISOPERIMETRES. 

PROBLEME  I. 

I E toutes  les  Courbes  ifopérimetres  décri- 
tes  fur  un  même  axe  déterminé  'BN , 
trouver  la  Courbe  BFN  telle  que  fes  appliquées 
FP  élevées  à une  puiffame  donnée  , ou  générale- 
ment telle  que  les  fondions  quelconques  de  ces  ap- 
pliquées., exprimées  par  dé  autres  appliquées  P2, 
forment  ou  remplirent  un  efpace  BZN  qui  fait 
le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  for- 
mez,' 

* Cetre  Solution  étoit  Latine  dans  un  paquet 
tacheté,  prefenté  à l’Academie  le  i.  Fev.  1701.  Il 
n’y  fut  ouvert  que  le  17.  Avril  170^.  & elle  n’y 
fut  lue  que  le  Mai  fuivant:  cela  pour  les  raiiona 
qui  fe  voient  dans  i’Hiftoirc. 

^ Figure  1.  o 


Digilized  by  Google 


. bES  SciENGES,  1706.  305* 

mez  de  la  même  manière  : ou  bien  ( ce  qui  revient 
au  même  ) une  Courbe  BH  , qui  ah  four  axe 
BG  perpendiculaire  à BN-,  étant  donnée^  dé- 
terminer la  Courbe  BFN  dont  les  appliquées  FP 
prolongées  jufqu'en  Z enforte  que  P'Z,  fait  égale 
à GH , frtjfent  un  efpace  BZN  qui  foit  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formez  de 
la  même  manière  ^ compris  par  dé  autres  Cour- 
bes quelconques  décrites  fur  BN-  ^ de  même 
longueur  que  BFN. 

4 

Solution. 

Que  BF<p  foit  une  partie  de  là  Courbe 
cherchée , &que  BZK  foit  partie  de  l’autre  Cour- 
be engendrée  par  celle-ci  fiiivant  les  appliquées 
de  la  Courbe  donnée  BH.  Je  regarde  FO^  élé*- 
ment  de  la  Courbe  BFp.,  comme  compolé  de 
deux  petites  lignes  droites  FO  ^ 0<P;  Sc  de  mê- 
me l’élément  ZLX  de  la  Courbe  BZC,  com- 
me compofé  de  deux  petites  lignes  droites  ZL 
& LÇ.  Maintenant  pareeque  toute  Courbe  qui 
doit  donner  un  maximums,  conferve  auffi  dans 
toutes  fes  parties  h'sloix  de  ce  même  maximunti, 
il  fuit  que  lî  des  points  F & <P  on  mene  deux 
autres  petites  lignes  droites  lefquelles 

prifes  enfemble  foient  égales  àFO  -{-Oç^  & 
que  de  ces  lignes  on  en  forme  par  la  même  loi 
Zx , de  même  que  de  FO,  0<p^  on  a for- 
mé ZL  ^ LX;  il  Biit,  dis-je,  que  l’efpace 
ZPtt^^Z  doit  être  plus*'grand  que  tout  autre  *> 
ZPtt^xZ.  Afin  donc  de  trouver  la  pofition  re- 
q.uife  des  petites  lignes  FO,  0<p,  qui  doivent 
donner  ce  maximum,  & delà. de  trouver  lana- 
tufe  de  la  Courbe  BFp^^  jê  conçois  que  des 

foyers 

• Fig.  Il; 
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foyers  F,  & de  la  longueur  du  û\FO<P^  on 
ait  décrit  une  petite  Ellipfe,  fur  la  circonfé- 
rence <de  laquelle  les  deux  points  <9,  foient 
infiniment  proches  l’un  de  l’autre,  c’eft  adiré, 
dont  la  diftance  0»>  foit  infiniment  plus  petite 
que  la  diftance  des  foyers  F,  quoique  la 
droite  F<p  foit  déjà  infiniment  petite  par  elle- 
même,  étant  la  fofitendante  de  l’élément  F0«^ 
de  la  Courbe  BF<?.  Donc  par  la  nature  du 
maxim.  les  deux  efpaces  ZP^i^LZ  & ZP^^^Z 
feront  égaux  entr’eux;  & en  ayant  ôté  ce  qu’ils 
ont  de  commun,  il  reftera  le  triangle  ZLT 
égal  au  triangle  ou  bien  menant  les  pa- 
rallèles LO,  xv  (en  négligeant  les  parties  infi- 
niment plus  petites  LlW  &.  Txf*.)  le  triangle 
ZLM  fera  égal  au  triangle  4^/»,  c’eft  à dire 
qu’ayant  mené  ZC  & parallèles  à l’axe 
comme  auffi  FI  & <pK , l’on  aura  ZC  x LM 
= Mais  pareeque  LM  eft  la  diffé- 

rence des  lignes  LR , MR , de  même  que  Aj» 
l’eft  des  lignes  ^p  ; & que  LR,  MR,  & 
^P,  font  les  fonélions  des  lignes  refpeéH- 
ves  RO , RT,  & il  eft  clair  que  LM 

repréfentera  la  différence  des  fonélions  qui  font 
entre  RO , RT;  &que  repréfentera  de  mê- 
me la  différence  des  fondions  qui  font  entre 
‘ gdf , Il  faut  bien  remarquer  que  la  différence 
des  fondions  de  deux  lignes  comme  RO , RT, 
qui  fe  furpaffent  d’une  quantité  TO  infiniment 
petite  du  fécond  genre,  fe  trouve  en  différen- 
* tiant  fîmplement  la  fdndiondeFO,.  & en  mul- 
tipliant par  70  ce  qui  en  vient,  ayant  omis  les 
différentielles:  Par  exemple,  fi  RL  fondion 
de  RO,  étoit  feulement  la  puiflànce  n de  la 
même  RU , en  qupt  confifte  *le  cas  de  mbn 
Frere,  c’eft  à dire  que  fi  la  Courbe  B H étoit 

une 
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une  Parabole  du  dégré  « , alors  LM  ou  RO 

— RT  ûtoxi—kRO  x7l9.  De  même  fi  la 
Courbe  BHctoit  un  cercle  dont  le  rayon  tût  = a, 

üiovs  LM  ou\/iaxR0-“R0  — A!T 
feroit  = — — : ^ 7^0  ; & ainfi  des  au- 

l/z  axRO^  HU^ 

très.  Il  faut  aufll  renlarqucr  qu’en  général  on 
exprimera  les  différences  des  fonélionsde  RO , 
RT\,  par  aROxTO  ^ en  prenant  A pourlefigne 
ou  la  caraâeriftique  des  différences  des  fonc- 
tions où  l’on  omet  les  différences  des  grandeurs 
dont  elles  font  fondions.  Donc  ayant  déjà 
ZCx.LM-=z  , l’on  aura  auflî  r/x  ù.ROx 
TO  = <pKxàpux6u. 

Maintenant  des  centres  F & ^ foîent  décrits 
les  petits  arcs  OX,  «| , lefquels  par  la  nature 
de  l’Ellipfe  font  égaux  entr’eux.  Donc  "FO  eft 
à comme  la  lecanie  de  l’angle  XOT  ou 
IR)  eft  à la  fecante  de  l’angle  ou  Mais 
on  a auflî  F/.  : : Fê/xfin,  tOL  4><yxfin.-  (P^K. 

Donc  fi  à la  place  de  F/,  çK^  & de  TO^  6a ^ 
on  fubftitué  les  grandeurs  qu’on  leur  voit  ici 
proportioaelles,  on  aura  Füxfln.  FOR  aRQx 
fec.  IfO—0«xün.<PaKxA^axÇçc.  K<pa.  Or  par 
les  loix  des  finus,  tangentes,  & fecantes,  le 
reétangle  fait  du  finus  de  l’angle  FO/ par  lafe- 
cante  de  l’angle  IFO , eft  égal  au  quarre  du  fi- 
nus total,  lequel  par  les  mêmes  loix  eft  égal 
au  reâangle  fait  du  finus  de  çx^K  par  la  fecan- 
te  de  Donc  FO^ù.RO  = <paxApa-^  ou  fi 
pour  RO  l’on  prend  fori  équivalente  FF  qui  lui 
eft  jointe  par  la  petite  ligne  droite  FO , & que 
pour  ^ on  prenne  de  même  fon  équivalente 
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l’on  aura  fOxàPF=^u^^n(p;  & par  con-  ■ 
féquent  ApF.  Ça  (çv).  FO::  fin. 

Or(p.  fin.  0(pF.  "Ex  ^ permutando  , àPF,  fin. 

OFç>::  fin.  OçF.  Et  parceque  eft  la 

• foûtendante  d’un  arc  infiniment  petit  FO<p  de  I 
la  Courbe  & qu’ainfi  on  peut  regarder 

chacun  des  angles  OF^  & O^Fcomine  la  moitié 
de  l’angle  de  la  courbure  en  F & en  ; il  fuit 
que  ùPF  eft  au  finus  de  la  courbure  en  F, 
comme  eft  âu  finus  de  la  courbure  en 
c’eft  à dire  en  raifon  confiante.  Ainfi  ce  Pro-  : 
blême  étant  ainfi  réduit  à la  pure  Analyfe , on  i 
peut  l’énoncer  en  cette  forte. 

‘Trouver  la  Courbe  BF^*  dont  la  nature  foit  | 

telle  que  lé  ftnus  de  fa  courbure  dam  un  de  fes 
points  quelconques  F , foit  a la  fonélion  différen- 
tiée  de  fon  appliquée  refpeéiive  PF  ( aiant  négli- 
gé la  différence  de  cette  appliquée^  en  raifon 
confiante. 

Voici  la  manière  dont  on  peut  réfoudre  ce 
Problème.  Soit  * J3Fla Courbe  cherchée,  dont 
l’élément  (que  l’on  prend  pour  confiant)  foit 
Flz=zdt.j  BP:=y\  PjF==jr,  Pp  — dy^  Cl~dx; 
foit  regardée  Fm  comme  la  tangente  en  Fz=zFf 
.&  par  conféquent  ///«  comme  l’angle  de  la 
courbure,  dont  le  finus  eft  Im.  Soit  enfin  le 
triangle  rcdangle  ranf  dom  les  côtez  w«,  »/, 

•foient  parallèles  aux  côtez  /C,  CF,  du  triangle  j 
F'Cl\  l’on  aura /««  = , é^nl—ddy.  De  plus 

à caufe  de  ces  triangles  femblabics  CFf  nmf 
on  aura  auffi  Cl  {dx)  Fl  {dt)  : :nl  {ddy). 

ml  — Mais  par  la  nature  de  la  Courbe, 

rnl  cil  à aPFcü  raifon  confiante.  Doncenfai- 

àiddy  , ,,  y 

fànt  ^ cqua- 

• UI. 

I 
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don  addy—àxxdx.  Maïs  comme  àxxdx  eftia 
fonction  elle-même  difFerentice,  fi  l’on  intègre, 
l’on  aura  la  fonêlion  elle-même  ou  GH.  Soit 
donc  cette  H^ne  GH=X.,  aiant  auffi  pris  l’in- 
tégrale de  l’égalité  qu’on  vient  de  trouver,  on 
aura  ady  = X ou  bien  aiant  multiplié  les 

parties  homogènes  par  la  confiante  d( , on  aura 
fidy ~Xdt-^ cdt  (il-  faut  bien  remarquer  que 
j’entends  par  c une  ., quantité  confiante  & arbi- 
traire, dont  il  efl  permis  d’ alimenter  ou  de 
diminuer  l’intégrale  d’une  difrcrentielle  quel- 
conque ) ; & en  quarrant  de  part  & d’autre  l’on 

aura  aufli  aady"^  = dt'^y^  X z+c  ■=dx‘>- -\r  dy^y. 

X y d’où  l’on  tire  enfin  dy  = / — 

qui  fera  l’équation  générale  de  la  Courbe  cher- 
chée, laquelledeviendrafortfimple  (il  fufStd’cn 
trouver  une  qui  fatisfafîe)  en  fuppofànt  f =:  0 dans 

JC  d X 

.cette  équation:car  il  en  réfultera^^  =•  — * 

Z'  *■ 

l’intégrale  fera  y = f , fuivant  la- 

quclje  fi  l’on conflruit  une  Courbe,  'je ûis qu’el- 
le fera  celle  qu’on  demande. 

Coro/.  Aiant  fuppofc  c 0 , &.conféquem- 
ment  ady=.Xdt y Von  dy.X : :d(,a.  Mais 
en  fuppofant  dt  confiante,  ^ cft  le  finus  de 
l’angle  BFP.  Donc  le  linus  de  l’angle  BFP.  X 
(GHy.  : dLa.  c’efl  à dire,  en  raifon  confiante. 
Mais  fi  BF  eft  Conxht  Brachyjiochro»e  y & 
B H la  Courbe  dont  les  ordonnées  GH  expri- 
ment les.vitefïès  aux  points  F,  j’ai  fait  voir  ♦ 
dans  le  temps  , que  le  finus  de  l’angle  BFP  eft 

à 

■*  Voyez  les  Aêlcs  de Lcipfîc «fe  iCpy.-pag.  idQ.'&c. 
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à GH  en  raifon  confiante.  D’où  l’on  voit  que 
la  Courbe  BF  a en  même  temps  ces  deux  pro- 
prietez  ; puifqu’elle  eft  telle  que  fXdx  cfl  un 

, « /*  . . ' 
maximum^  & en  meme  temps  “ un  »*/«/»*«»/.* 

Mais  cette  Courbe  n’a  pas  cette  propriété  lorf- 
que  c n’eft  pas  = o. 

PROBLEME.  II. 

Fes  mêmes  chofes  étant  pofées  , -fi  Von  fuppofe  , 

maintenant  que  * PZ  fait  comme  lafonéiion  donnée  \ \ 

de  l'arc  BF , on  demande  la  nature  de  la  Courbe  I 

BFN. 

Solution. 

Si  l’on  fuît  la  même  méthode  que  cî-ddius, 
on  réfoudra  facilement  ce  Problème.  Car  le 
triangle  ZLT,  fera  toujours  égal  au  triangle 
par  la  nature  du  maximum , ou  ZC^LM  — , 

’Aj».  f Mais  LM  {LR^  MR  ) eft  la  différen- 
ce des  fondions  des  deux  arcs  BFO , BjRF ; & 

^fc  ( ) la  différence  des  fondions  des 

deux  arcs  BF»,  Bf^  ; & l’on  trouvera  Hl  dif- 
férence de  ces  fondions  de  la  rp^nie  manière 
que  ci-defîus , en  multipliant  fimplement  la  fonc- 
tion diffcrentiée  ( aiant  négligé  la  différentielle 
de  l’arc  dont  elle  eft  fondion)  par  la  différence 
des  deux  arcs  BFf? , B/’  7',c’eftàdire,  parTX. 

Donc  à la  place  deZCxLÀI=r^Z)xA^,  il  faut 
'écrire  FI^^Bf0xTXz=q>Kx^BF*,x6l 
Maintenant  par  la  propriété  de  l’Éllipfefuppo- 
fée  décrite  des  foyers  F,  P,  par  le  moyen  d’un 
fil=:FO— les  petites  lignes 
OX  & «I  font  égales  entr’elles.  Doue  TX.  H : : 

tang. 

*Fie.  ï.  t Fie.  Il; 
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tang.  IFO.  tang.  K<P6>.  De  plus  on  a encore 
FL  <pK  ::  FO  lïii.  FOL  fin.  <p**K.  Donc 
Il  à la  place  de  Fl^  <pK  de  7X.  , on  prend 

ces  grandeurs  qu’on  voit  leur  être  proportionel- 
les , on  aura  FO  x fin.  FOI  x tang,  IFO  x A B FO 
=:^"x  fin.  <puK^  tang.  K aBFm.  Mais 
par  la  propriété  des  fînus , tangentes , & fecan- 
tes  , le  finus  de  FOl>^  tang.  IFO  = l\n.  total  x 
fin.  IFO;  de  même  lefinusde^»iCx tang.  K<p» 
= fin.  total  y fin.  On  aura  donc  FO  y.  fin. 
IFO  X AB  FO  = X fin.  K<pax  aBFv  ; ou  bien 

fi  à la  place  de  BFO  on  prend  fon  équivalente 
BF;  & àlaplacede  fou  équivalente  BFip; 
l’on  aura  FÔ  x fin.  IFO  x ABF—  ^«x  fin.  K<P»*y 
^BF<P.  'DoncIm.IFO y ABF.Im.K<p»y  aBFç'.i 
( <p0  ).  FO  ::  fin.  OFç>^-  fin.  0<pF.  Et,  permn^ 
tando  , fin.  IFO  y AB  F.  fin.  OFç  ; : fin.  iC^*»x 
ABFç.  fin.  0<pF.  en  raîfon  confiante.  De  forte 
que  ce  Problème  ainfi  réduit  à la  pure  Analyfe, 
fe  peut  propofer  de  cette  manière. 

‘Trouver  uniCourbe  BF^>  de  telle  »ature<j[ue  le 
finus  de  fa  courbure  dans  un  de  fespoinis  quelcon- 
que F f foie  au  finus  de  IFO  x ^BF  enraifon  con^ 
ftante. 

Pour  réfoudre  ce  Problème  foit  nommée, 
comme  ci-devant  * BP  ,_y  ; PF,  x ; BF^  e; 
Fp,dy;  Cf  dx;  Fl  OM  Fm^dt;  & la  fonéUoil 

àtddj 

donnée  de  l’arc  BF , v ; l’on  aura  ml  = 

Donc  en  faifant  (félon  la  propriété  que  l’on  vient 

dtddy 

de  trouver  de  la  Courbe  cherchée  ) — • dxyAv 

(dxdv\  . *^*ddy 

-j^y.'.de.  a.  l’on  aura  cette  équation 

= dv, 

• Fie.  III. 
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édtddy 

dt>-^dP  l’intégrale  eft 

/’^adtàdj 

dt^  — ~jy"  » ^ parceque  a & dt  font  fup- 

yr  ddy 

» laquelle  é- 

quation  exprime  la  nature  de  la  Courbe  qu’on 
demande. 

R E M A R Q U E. 

On  trouvera  avec  la  même  facilité,  fî  on  le 
veut , la  * Courbe  BF<P  en  prenant  PZ  pour 
quelqu’autre  fondion  que  ce  foit,  compofée 
à volonté  des  fondions  non-feulement  de  l’arc 
BF,  ou  de  l’appliquée  PF,  mais  auflî  de  tou- 
tes les  deux  enfemble  de  telle  manière  qu’on 
voudra.  Car  on  en  viendra  toujours  à cette  pro- 
priété que  le  linus  de  la  courbure  dans  un  point 
quelconque  F,  eft  à une  certaine  quantité  en 
raifon  confiante.  Ainli  ce  Problème  étant  ré- 
duit à la  pure  Analyfe , on  trouvera  facilement 
l’équation  qui  exprime  la  nature  de  la  Courbe 
cherchée- 

On  peut  auflî  réfoudre  de  la  même  manière 
le  Problème  des  Caténaires  & des  Brachyfto- 
chrones,  dont  les  Solutions  s’accordent  facile- 
ment avec. celles  que  j’ai  données  & que  j’a- 
vois  trouvées  par  différentes  méthodes  : ce  qui 
ne  contribue,  pas  peu  à faire  voir  l’excellence  de 
celle-ci.  Au  refte  comme  cette  meihode  efldi- 
rede,  je  vais  en  ajoûter  une  indiredc  prife  de 
la  preffion  des  liqueurs , laquelle  donnera  préci- 
fément  la  même  folution  ; & cet  accord  mer- 
veilleux de  ces  deux  méthodes , tant  direde  quh’n- 

di- 
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direâe  , nous  afîûrera  encore  de  leur  certitude. 

Soit  un  linge  * BFN  étendu  par  une  liqueur 
qui  le  preffe  par  deffus , dont  la  pefaoteur  foit 
uniforme  ou  non.  Il  efl:  clair  que  ce  linge  pren- 
dra une  courbure  telle  qu’elle  permettra  à la  li- 
queur de  defcendre  le  plus  bas  qu’il  eftpoiïible; 
& cela  arrivera  lorfque  gravitations  de  toutes 
les  parties  de  la  liqueur  jointes  enfemble  feront 
un  maximum.  Il  faut  bien  remarquer  que  je  ne 
dis  pas  que  cela  arrivera  lorfque  le  centre  de  pe- 
iànteur  de  la  liqueur  fera  le  plus  bas;  car  on  ne 
peut  confidérer  ici  le  centredepefanteur,  puif- 
que  la  courbure  BFiV  variant  ( quoiqu’elle  foit 
ifopérimetre  ) la  quantité  de  liqueur  contenue 
dans  cette  courSure  changera  auffi  ; ainfi  le  cen- 
tre de  pefanteur  n’y  feroit  pas  le  même.  Que 
l’on  imagine  donc  maintenant  quel’efpacejB/''iV’ 
foit  diviié  en  fes  filamens  par  les  appliquées  ver- 
ticales PF,  p/,  &c.  Et  foit  la  Courbe  Bh  dont 
les  ordonnées  GL  expriment  les  gravitations  de 
la  liqueur  fuivant  la  hauteur  BG  ou  PF , c’eft 
à dire  , dont  les  appliquées  GL  & ED  expri- 
ment le  raport  de  ce  dont  la  particule  FC  de  la 
liqueur  fuivant  fa  profondeur  PFpefeplusoueft 
plus  preffée  par  le  poids  du  filament  ou  de  la 
colonne  PPCp,  qu’une  égale  particule  il/JVfui- 
vant  la  profondeur  PM  ii’dl:  prefl'ée  par  le'poids 
de  la  colonne  PMnp:  comme  donc  LG  expri- 
me la  gravitation  de  la- particule  PC,  & de  tou- 
tes les  autres  qui  font  à la  même  profondeur, 
ou  qui  fe  trouvent  dans  la  droite  GC  prolon- 
gée, de  même  comme  DE  marque  la  gravita- 
tion de  la  particule  Mn  & des  autres  qui  fetrou- 
■vent  dans  la  droite  EM  prolongée  ; il  eft  clair 
que  toutes  ces  appliquées  prifes  enfemble , c’eft 
Mem.  1706.  0 à 
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à direlesefpaces  BLG&iBDE  marqueront  tou- 
tes les  gravitations  (je  ne  dis  pas  lespefantcurs) 
prifes  enfemblc  de  toutes  les  particules  qui  fe 
trouvent  dans  les  colonnes  PrCp^  PM»p.  Si 
donc  on  décrit  uije  autre  Courbe  BH^  dont  les 
appliquées  GH foient  refpeéUvement  comme  les 
efpaces  BLG^  &{ià  P on  applique  PZ  = GH^ 
l’on  aura*  une  nouvelle  Courbe  BZN  dont  les 
appliquées  PZ  exprimeront  la  fomme  des  gra- 
vitations des  particules  par  raport  à leurs  colon- 
nes refpeâives  PFCp , & par  conféquent  la  fom- 
ine  des  appliquées  PZ,c’eft  à dire,  toutl’efpa- 
ce  BZN  repréfentera  les  gravitations  de  toutes 
les  parties  de  la  liqueur  contenue  dans  le  linge 
ou  la  voile  BFN.  Donc  puifqde  la  voile  prend 
une  telle  figure  ou  courbure  que  toutes  les  gra- 
vitations prifes  enfemble  ( c’eft  à direi’efpace 
BZN ) font  un  maximum  , il  eft  clair  que  fi 
l’on  emploioit  une  liqueur  d’une  pefanteur  con- 
tinuellement différente  , avec  cette  loi  ou  con- 
dition que  LG  , DE  , ou  les  gravitations  des 
particules  dans  les  profondeurs  de  F , fuf 
fent  dans  la  raifon  des  différentielles  des  appli- 
quées GH  ( lefquelles  dans  le  Problème  de 
mon  Frere  marquent  les  fonélions  des  mêmes 
PF)  il  efl|Clair,  dis-je,  qu’alors  la  courbure  du 
linge  ou  de  la  voile  feroit  la  même  que  la  cour- 
■ bure  que  mon  Frere  m’a  propofée  de  chercher 
feulement  pour  les  puifïànces  de  PF.  Mais  je  . 
l’ai  réfol u ci-deffus  ce  Problème  par  la  métho- 
de directe  pour  une  fondion  quelconque. 

Afin  donc  que  je  montre  l’accord  de  cette 
méthode  direde  avecl’indirede,  jevaschercher 
la  nature  de  la  Courbe  ou  courbure  que  prend 
un  linge  ou  une  voile  chargée  d’une  liqueur 
dont  la  gravitation  varie  fuivant  le  raport  que 

j’ai 
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j’ai  marqué  : que  fi  je  tombe  dans  la  même  c- 
qüation  trouvée  ci-defliis  , qui  eft-ce  qui  ofera 
douter  de  Tinfaillibilité  de  ces  méthodes?  Il  fe 
préfente  .ici  d’abord  un  cas  fort  facile  , qui  eft 
lorfque  la  pefanteur  de  la  liqueur  eft  uniforme, 
ce  qui,  eft  ordinaire,  c’eft  à dire  lorfque  les  gra- 
vitations LG,  DE  , font  entr’elles  comfhe  les 
profondeurs  LG,  BE  ; ce  qui  rend  la  Courbe 
BL  une  ligne  droite,  & la  Courbe  L// une  pa- 
rabole ordinaire  : alors  BFN  fera  la  courbure 
ordinaire  du  linge  , ou  de  la  voile  , laquelle 
courbure  mon  Frere  a attribuée  à fon 
& dont  la  nature  s’exprime  (comme  je  l’ai 
trouvé  autrefois  auflî-bien  que  mon  Frere)  par 

cette  équation  y 


yr»  xxd* 


Xi 


Maîrftenant  fi  dans  l’équation  générale  y=: 

/r'  Xdx 

trouvée  ci-  defliis  ( Sol.  Br  obi.  i.  ) par 

la  méthode  direéle , on  met  à la  place  de  la  fonc- 
tion générale  X,  le  cas  particulier  xx  que  l’on 

fuppofe  ici,  l’on  aura;' = f—h—  , ou  (aiant 

JVaa—-mxi,  , 

xxdx 


Xi 


fupléé  aux  termes  homogènes  ) y 

ce  qui  fait  voir  déjà  en  ceci  l’accord  des  méthodes. 
Si  l’on  fuppofe  préfentement  pour  loi  géné- 
rale de  la  gravitation  de  la  liqueur  que  la  Cour- 
be BDL  foit  une  Courbe  quelconque,  & qu’on 
veuille  trouver  la  nature  de  la  courbure  de  la 
voile  BFN , on  le  peut  faire  par  la  méthode 
dont  je  me  fuis  fervi  autrefois  pour  trouver  la 
courbure  de  la  voile  enflée  par  le  vent,  laquelle 
conlifte  en  ceci  que  la  dircétion  de  la  preffion 

0 X w de 
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de  la  liqueuc-  qui  eft  par  tout  perpendiculaire  à 
• la  Courbe  , loit  regardée  comme  compofée  de 
deux  prefîions  collatérales,  l’une  horizontale  & 
l’autre  verticale,  & que  par  l’une  & par  l’autre 
prife  féparément , on  cherche  quelle  eft  la  ténacité 
requifedans  le  pointleplus  bas,  ou  la  force  avec 
laquelle  la  voile  dans  le  point  le  plus  .bas  cft 
étendue  fuivant  la  tangente  qui  eft  la  force 
abfolue  étant  conllante  dans  quelque  point  de  la 
courbure  que  la  voile  foit  fufpendue,  ou  (fi 
on  l’aime  mieux  ) qu’elle  foit  attachée  à un  clou. 
Ain/i  formant  une  équation  de  ce  qui  viendra, 
avec  une  quantité  conftnnte  prife  à volonté,  de 
la  manière  que  je  l’avoîs  fait  autrefois  pour  les 
funiculaires  ou  caténaires,  on  trouvera  la  mê- 
me équation  que  j’ai  trouvée  ci-delfus  par  la 
méthode  direâe.  Cette  manière  d’opercr,  quoique 
légitimé,  eft  neanmoins  plus  longue  & nieftpas  fî 
naturelle  e ue  cette  autre  que  j’ai  découverte  de- 
puis peu  de  temps , & que  je  vas  rapporter  ici. 

Pareeque  chaque  particule  * Ff  du  linge  ou 
de  la  voile  eft  preffée  fuivant  FJ  ^ qui  eft  une 
direélion  perpendiculaire  à la  Courbe  , par  le 
poids  de  la  colonne  de  liqueur  qui  appuie  def- 
fus,  ou  par  la  gravitation  de  la  particule  FC  de 
la  liqueur  , laquelle  gravitation  eft  exprimée 
par  la  ligne  LG,  la  Courbe  fera  la  même  que 
celle  qui  fe  formeroit,  fi  je  concevoisque  le  fil 
-P  BRFST'  fût  étendu  par  des  puiflànces  R i , 
Fz , d’3 , 74  , &c.  perpendiculairement  appli- 
quées à tous  les  points  R , F,  S , 7”,  &c.  & 
proportionelles  aux  appliquées  correlpondantes 
£/),  LG,  FX,  &c.  Or  je  vas  montrer  d’une 
manière  facile  que  cette  Courbe,  & par  confé- 
quent'Ia  courbure  du  linge  , eft  la  même  que 
’ " celle 
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celle  que  j’ai  trouvée  ci  dcflus  par  la  méthode 
directe. 

Soit  la  Courbe  conçûe  comme  un  polygone 
d’une  infinité  de  cotCL  BR  , RF^  FS,  ST,  &c. 
Icfquels  étant  prolongea  font  des  angles  nRF^ 
ùFS  , eST,  &c.  qui  marquent  les  courbures  de 
la  Courbe  dans  les  points  R, F,  S,  &c.  Main- 
tenant on  fait  par  les  loix  de  la  Méchaniqne 
que  la  puiOTance  i/2qui  poulïè,  cft  àlapuilîàn- 
ce  / qui  foûtient,  ou  (ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe)  à la  force  de  la  ténacité  requife  du  fil  dans 
un  point  quelconque  moien  entre  com- 

me le  finus  de  l’angle  aRF  eit  au  finus  de  l’an- 
gle BRi , c’ert  à dire  , au  finus  total  : de  mê- 
me la  puÜfance  qui  foûtient  en  /,  eft  à la  puif- 
fance  2F  qui  poulie  ^ comme  le  finus  de  l’an- 
gle zFm  ou  le  finus  total  eft  au  finus  de  fanglc 
bFS\  d’où  il  eft  évident  que  la  puift'ance  iR  eft 
à la  puiflànce  2F,  comme  le  finus  de  l’angle 
«RF  eft  au  finus  de  l’angle  ^Fi*,  On  démontrera 
delà  même  manière  que  la  puift'ance  2 F eft  à la 
puilfance  35' , comme  le  finus  de  bFS  eft  au  finus 
de^^v^F;  &ainfi  de  fuite.  Donclapuiftânce  iFeft 
àlapuiftànce  ^S,  comme  le  finus  de  l’angle  <îFF 
eft  au  finus  de  l’angle  eST , & perynutando  , le 
finus  de  l’angle  ci’'Feft  à lapuilfancc  ^S  {KF),, 
comme  le  finus  de  l’angle  aRF  eft  à lapuîftàn- 
ce  \ R (DE):  c’eft  à dire  que  le  finus  de  l’an- 
gle de  la  courbure  dans  un  point  quelconque  ^ 
eft  à DE  que  je  fuppofe  exprimer  la  fonction 
diftérentiée  de  BE  , en  raifon  confiante.  Or 
j.-ai  prouvé  par  la  méthode  direCte  cette  même 
propriété.  Donc  la  courbure  du  linge  ou  de. 
la  voile  chargée  de  la  manière  qu’on  le  vient 
de  dire,  & celle  des  Ilbpérimetres , eft  la  mê- 
me, Donc  la  méthode  directe  & l’indireCté- 
0 3 ^ ‘ f^^ 
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R confirment  l’une  l’autre.  Ce  qu’il  fallait  de 
montrer. 


DESCRIPTION 
D’UNE  EXOSTOSE  MONTRUEUSE. 
P A R M.  M E R Y. 


* C U R la  fin  de  l’hyver  dernier  on  amena  à 
l’Hôtel-Dieu  un  Soldat  Irlandais , âgé  d’en- 
viron 40  ans,  dont  les  deux  condils-^,  pre- 

mière Fig.  B ^ B ^ fécondé  Fig.  du  fémur  C, 
formoient  par  leur  dilatation  extraordinaire  une 
Exoftofe  monftrueufe,  tant  par  fa  groflèur  que 
par  là  figure. 

La  violente  douleur  qu’elle  caufoit'à  ce  pau- 
vre malade  , le  força  à me  demander  avec  em- 
preflcitient  que  je  lui  coupalïè  la  cuiflè;  ce  que 
je  fis  pour  apporter  quelque  foulagement  à fes 
fouftfances. 

Après  cette  operation , j’examinai  à loifir  dans 
mon  cabinet  cette  monftrueufe  Exoftofe  , fur 
laquelle  je  fis  lés  remarques  que  je  vais  rapporter. 

Premièrement , j’obfervai  que  cette  Exoftofe 
feparée  du  corps  du  fémur  C , & de  la  jambe; 
mais  recouverte  encore  des  tegumens  communs, 
& des  aponevrofes  des  mufcles  qui  envelopeiit 
le  genou,  pefoit  environ  quinze  à feize  livres. 
Revêtue  de  ces  parties  , elle  formoit  une  cfpe- 
cc  de  globe  , qui  avoit  9 pouces  de  large  , fur 
•9 ^ de  haut  : fa  fuperficie  paroilloit  aflez  égale; 
mais  dépouillée  de  ces  parties  , elle  parut  fort 
inégale  & raboteufe,  fon  poids  diminua  de  4 li- 
vres 
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yres  ou  environ,  fa  largeur  fut  réduite  à 7 pou- 
ces ‘j,  & fa  hauteur  à 8,  comme  il  paroit  dans 
les  deux  Figures  que  l’on  en  donne  à la  fin  de 
ce  Mémoire. 

Secondement,  je  remarquai  que  tous  les  ten- 
doi;s  des  mufcles  qui  fervent  au  mouvement  de 
la  jambe,  étoient  fi  violemment  bandez  fur  ce 
globe  , que  le  genou  ne  pouvoir  nullement  fe 
plier.  Cette  exrenfion  extraordinaire  n’etoit  pas 
cependant  la  feule  caufe  qui  empêchât  les  mou- 
vemens  de  la  jambe.  Les  deux  condils  du  fé- 
mur ♦ ,fî,B.  avoient  tellement  changé  de 
figure  , que  leur  partie  convexe  étoit  devenue  . 
plate  & même  enfoncée  f £ , £ , dans  ce  globe , 
de  forte  qu’il  étoit abfolumentimpolTible  qu’elle 
pût  rouler  dans  la  partie  concave  fupericuredu 
tibia.  Ces  deux  caufes  jointes  enfemble  s’op- 
pofoient  donc  également  aux  mouvemens  de  la 
jambe. 

Troifiémement , après  avoir  enlevé  le  periof- 
te  qui  couvroit  cette  Exoftofe  , je  m’apperçus 
qu’elle  étoit  d’une  efpece  particulière.  Les 
Exoftofes  communes  ne  font  qu’un  bourfou- 
flement  ou  enflure  des  os  mêmes  , caufée  par 
un  fuc  trop  abondant , qui  fe  change  eu  leur  ' 
lubftance  fans  fortir  de  leurs  porofitez , ou  une 
efpece  de  végétation  qui  fe  fait  de  ce  même  fuc 
qui  s’en  échape,  & s’ofTifie  entre  leperioftequi 
couvre  les  os  & leur  furface  extérieure  avec  la- 
quelle il  s’unit , tantôt  en  fe  confondant  avec 
l’os  môme  , & tantôt  en  ne  faifant  que  s’appli- 
quer fur  fa  fuperficie. 

L’Exoftofe  dont  je  fais  la  defeription  étoit 
differente  de  celles-ci,  en  ce  qu’elle formoit un 
globe  creux  , rempli  en  dedans  d’une  matière. 

0 4 fem- 
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lemhlable  à celles  des  polypes,  -qui s’engendrei^ 
dans  le  cœur  & dans  fes  vaÜIeaux  ; de  forte 
qu’il  paroît  fort  vrai-femblable  que  cette  matiè- 
re aiant  d’abord  rompu  les  fibres  ofieufes  de  la 
partie  fpongieufe  intérieure  des  condiis  du  fe- 
nrur,  elle  en  avoit  dilaté  enfuite  la  partie  foLide 
extérieure. 

Mais  pareeque  cette  partie  folide  , qui  for- 
moit  ce  globe  , étoit  percée  d’une  infinité  de 
trous  de  figures  irrégulières,  & de  grandeur  fort 
differente  : il  y a auflî  bien  de  l’apparence  que 
V les  fels  corrolifs  , dont  cette  matière  étoit  em- 
‘ preinte,  avoient  détruit  une  partie  de  ce  globe, 
& dilfout  les  fibres  oflèufes  qui  forment  parleur 
alTemblage  les  petites  cellules  des  condiis  du  fé- 
mur; ce  qui  donne lieuà  cette  conjedure,  c’eft 
que  je  trouvai  un  tartre  rougeâtre  attaché  au 
dedans  & au  dehors  de  ce  globe  , qui  en  avoit 
rongé  les  furfaces. 

Mais  aufli  pareeque  ce  globe  ollèux  étant  dé- 
pouillé de  toutes  les  parties  charnues  qui  le 
couvroient , & vuide  entièrement  de  toute  la 
matière  polypeufe  qu’il  renfermoit  dans  ià  ca-, 
paeîté  , pefoit  étant  fec  beaucoup  plus  que  ne 
peuvent  faire  (en  cet  état)  les  condiis  du  fé- 
mur du  plus  grand  homme,  on  ne  peut,  cerne 
femble  , douter  qu’une  partie  de  cette  matière^ 
n’ait  fervi  à fon  augmentation. 
i-  * Quatrièmement  , j’obfervai  fur  la  furface 
. pofterieure  de  ce  globe  une  rainure  F,  F,  F, 
fort  profonde,  dans  laquelle  palîoient  les  artè- 
res & les  nerfs  qui  defeendoient  à la  jambe,  & 
les  veines  qui  de  cette  partie  remontoient  à la 
cuilîè.  Cette  rainure  étoit  percée  dans  fon  fond 
;de  plufîeurs  trous , par  iefquels  quelques  ra- 
meaux 
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iDcaux  de  ces  vaifleaux  entroient  & reflbrtoient 
de  la  capacité  de  ce  globe. 


♦ Dans  le  même  endroit  jc  découvris  de  plus 
^ quatre  cavernes  oflèufes , de  grandeur  & de  figure 
differente.  Elles  étoient  remplies  d’une  matiè- 
re femblable  à celle  qui  étoit  renfermée  dans  ce 
glôbq.  Ces  cavernes  avoient  aufli  plufieurs  ou- 
vertures ; par  les  unes  elles  communiquoient 
avec  fa  capacité , & par  les  autres  avec  les  par- 
ties membraiieufes  & charnues  qui  couvrent  le 
genou.  Leur  cavité  étoit  fort  raboteufe  , & 
paroiflbit  avoir  été  rongée  par  la  partie  tarta- 
reufe  de  la  matière  qui  s’y  étoit  amaflee. 

Cinquièmement , enfin  la  derniere  obferva- 
tion  que  je  fis  fur  cette  monftrueufe  Exoffofe, 
fut  qu’en  plongeant  un  inftrument  dans  fa  con- 
cavité pour  en  ôter  la  matière  polypeufe  qui  y 
étoit  renfermée,  il  fortit  du  centre  de  cette  ma- 
tière deux  palettes  ou  environ  d’une  liqueur 
jaune  & fort  claire;  ce  qui  me  fit  croire  qu’il 
y avoit  dans  le  centre  de  cette  matière  une  O 
vité  dans  laquelle  celte  liqueur  pouvoit  être  con- 
tenue. 


EXPLICATION  DES  FIGURES.- 


Premiere  Figure.  Moitié  de  grandeur  ^ fai- 
fant  le  quart  de  cette  Exojhfe  vue  fai- 
devant. 


Ai  A.  T Es  deux  condils  du  femur^ 

C.  ^ Le  corps  du  femur. 

D.  La  place  de  la  rotule. 

£ , £.  La  place  de  la  partie  fupericure  du  tibia. 


• Fig.  II. 
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Seconde  Figure  vâë  par  derrière. 

B , B.  Les  deux  condils  du  fémur. 

C.  Le  corps  du  fémur. 

E,  E.  La  place  de  la  partie  fuperieure  du  tibia. 

Fi  F,  F.  La  rainure  par  laquelle  paflbient  les  Taifleaux 
de  la  jambe. 

1, 1,5,4.  Cavernes  ofleufes  en  parties  ouvertes  & en 
partie  fermées. 


REFLEXIONS 
SUR  L’ECLIPSE  DU  SOLEIL 
Du  1 2 Mai  1 706. 

Par  M.  C a s s I n I. 

♦ T A M A I s Edipfe  n’a  eu  d’Obfervateurs  plus 
J illuftres  que  celle  du  Soleil  qui  ert  arrivée  le 
Il  de  Mai  de  cette  année  1706. 

Elle  a été  obfervée  attentivement  à ALr// par 
le  Roi  & par  les  Princes  en  diverfes  maniérés , 
avec  divers  inflrumens  préparez  parjdes  Agro- 
nomes de  l’Academie  Royale  des  Sciences.  On 
l’a  vue  diredement  avec  des  verres  colorez  & 
avec  des  Lunetes , dont  quelques-unes  avoient 
au  foyer  un  réticulé  qui  divilbit  le  difque  du 
Soleil  en  12  doits,  & avec  d’autres  Lunetes  à 
deux  verres  convexes,  qui  étant  placées  fur  des 
machines  dirigées  au  Soleil  , envoioient  fon 
image  afiez  grande  & allez  diftindc  fur  un  car- 
ton oppofé , où  étoit  un  cercle  égal  à cette  ima- 
ge 
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ge  divifé  par  des  circonférences  concentriques 
en  doits  & en  demi-doits. 

Le  Soleil  aiant  été  couvert  au  commence- 
ment de  l’EcÜpfe , on  obfervoit  les  phafes  à me- 
fure  qu’il  fortoit  des  nuages. 

Le  temps  des  phafes  étoit  marqué  par  une 
pendule  à ilcondes , réglée  le  jour  précèdent  & 
le  même  jour  de  l’Eclipfe  par  l’obfervation  des 
hauteurs  du  Soleil  & de  quelques  étoiles  lixes, 

& reétifiée  par  des  obfervations  femblables  réi- 
térées à la  prefence  des  Princes. 

A rObfervatoire  Royal,  où  il  y eut  un  grand 
concours  de  Savans  & de  pcrfonnesilluftrespar 
leurs  dignités  &- par  leur  rang,  onobferval’E- 
clipfe  par  les  mêmes  maniérés  qu’elle  fut  ob- 
fervée  à Marli  ^ & par  d’autres  où  l’on  mit  en 
ufage  les  inftrumens  plus  propres  pour  les  ob- 
fervations. 

On  y emploia  la  grande  Lunete  excellente  de 
34  pieds  expofée  fur  laterralTe,  qui  avoitau 
foyer  un  papier  fur  lequel  on  avoir  décrit  un 
cercle  égal  à l’image  du  Soleil  qu’il  receyoit,* 
divifée  en  doits  par  des  circonférences  concen- 
triques^ dont  l’exterieure  étoit  divifée  en  q6o 
degrez  pour  mefurer  la  diftance  des  cornes  pen- 
dant la  durée  de  l’Eclipfe;  ce  qui  joint  à l’ob- 
fervation  des  doits  auroit  fervi  à bien  détermi- 
ner la  proportion  des  diamètres  du  Soleil  & de 
la  Lune,  li  quelque  agitation  de  l’air  & la  fou- 
le des  fpeôateurs  n’en  avoir  rendu  les  obferva- 
tions un  peu  douteufes. 

ünobierva  avec  plus  d’exaêiitude  par  le  Mi- 
cromètre placé  au  foyer  desLunetes,  dont  l’u- 
ne étoit  placée  fur  la  machine  parallatique , & 
une  autre  Lunete  fur  un  autre  fupport  conv  e- 
nable.  Par  ce  Micromètre  on  mefuroit  les  pha- 
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ft's  de  l’Eclipfe  quand  le  Soleil  étoit  dégagé  des 
nuages,  & quand  les  pcrfonncs  confiderables' 
qui  vouloient  voir  cette  méthode  d’obferver  ne 
l’empêchoient  point. 

La  plus  grande  phafc  dé  cette  Eclipfe,  tant 
à Marlt  qu’à  l’Obfervatoire  Royal,  approcha 
de  II  doits,  à un  fixiéineprès , comme  on  peut 
voir  dans  le  détail  des  obfervations. 

Nous  avons  depuis  eu  des  relations  de  cette 
Ecliplè  obfervée  en  plufîeurs  Villes  du  Lan- 
guedoc^ de  Provence  & de  particuliè- 

rement, à Narbonne^  à Montpeliier ^ à Arles ^ 
à ‘Tarafcen  ^ à Marfeille^  à Avignon^  à Geneve 
& à Zuric^  où  cette  Eclipfe  a été  totale  avec 
une  durée  de  quelques  minutes  d’heure. 

En  toutes  ces  Villes  l’air  s’obfeurcit  de  forte 
que  l’on  fut  obligé  d’allumer  les  chandelles  pour 
lire  & pour  travailler , & de  quitter  le  travaif 
à la  campagne. 

Dans  cette  obfcurité  on  vît  au  Ciel  proche 
du  Soleil  éclîpfé  Saturne,  Venus  & Mercure. 
A Arles  où  l’Eclipfe  totale  a duré  un  peu  plus 
que  dans  ces  autres  Villes  , on  a vû  plus  loin 
du  Soleil  un  grand  nombre  d’autres  étoiles  com- 
me en  pleine  nuit. 

Le  peuple  qui  en  ce  jour-là  étoit  en  grand 
nombre  dans  les  rues  fit  des  exclamations  , 
& donna  des  marques  d’une  grande  épou- 
vante. 

Les  animaux  mêmes  fentirent  cette  Eclipfe. 
Dans  les  Villes  les  oifeaux  nodurnes  étant for- 
tis  de  leurs  trous , voltigeoient  dans  l’air  en  grand 
nombre;  les  autres  oileaux  s’étant  retirez,  com- 
me ils  ont  coutume  de  faire  pendant  la-  nuit. 
A la  campagne  ils  montroient  avoir  de  la  peine 
à voler  & étant  chalfez  avec  des  pierres- ils 
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volbicnt  bas,  comme  quand  ils  font pourfuivis- 
par  des  oifeaux  de  proye. 

Dans  toutes  ces  Villes,  au  temps  de  TEcliplè 
totale,  on  a vû  autour  de  la  Lune  , qui  cclip- 
foit  le  Soleil  , une  couronne  d’une  lumière 
pâle. 

A Narbonne  M.  l’Abbé  le  Ve  ch  l’a  obfervée 
en  forme  d’un  fil  lumineux,  diftinguée  en  deux 
anneaux  concentriques  , dont  la  lueur,  étoit 
neanmoins  bien  pâle. 

A Montpellier'^^sde  Plantade^  Bon àiClapies 
virent  cette  lumière  très-blanche  , qui  formoit 
autour  du  difque  de  la- Lune  une  efpece  de  cou- 
ronne de  la  largeur  d’un  doit  Ecliptique.  Dans 
ces  bornes  la  lumière  confervoit  une  égale  vi- 
vacité , qui  fe  changeant  enfuite  en  une  foible 
lueur  formoit  autour  de  la  Lune  une  aire  circu- 
laire d’environ  huit  degrez  de  diamètre  , & fe 
perdoit  infeniiblement  dans  l’obfcurité. 

A Marfeille  le  P.  Laval  & M.  Chazelles-oiU 
obfervé  la  lumière  qui  environnoit  immédiate- 
ment la  Lune  de  la  largeur  d’un  doit  Ecliptique 
comme  à Montpellier. 

A Tarafcon  M.  le  Comte  Marfigli  vit  cette 
lumière  comme  une  couronne  de  rayons  prellèz 
enfemble.  Il  vit  aufli  dans  Impartie  occidentale 
du  Ciel  des  nuages  d’une  couleur  extraordi- 
naire. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  qu’on  a obfervé  un 
femblable  Phenomene  dans  les  Eclipfes  totales 
du  Soleil. 

Dans  le  recueil  que  le  Pere  Riccioli  en  a fait 
dans  fon  Almagejîe.,  il  y en  a plufieurs  où  l’on 
a vû  un  cercle  de  lumière  autour  de  la  Lune, 
qui  éclipfoit  le  Soleil. 

On, a crû  que  c’étoit  un  relie  du  bord  du 
. . O 7 Sew 
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Soleil  vû  direâement , en  fuppofant  qnec’étoit 
une  Eclipfe  annulaire.  Une  apparence  fembla- 
b!e  à celle  qui  a etc  obfervée  dans  cette  derniere 
Eclipfe,  pourroit  bien  avoir  fait  juger  quelque- 
fois annulaires  des  Eclipfes  du  Soleil,  qui  à la 
vérité  étoient  totales.  On  les  peut  examiner  par 
les  Tables  des  modernes,  qui  depuis  l’ufagede 
la  Lunete  donnent  la  proportion  des  diamètres 
apparens  du  Soleil  & de  la  Luiie  beaucoup  plus 
exaâe  que  les, Tables  anciennes.  . 

‘T'ycho  Brahé  qui  travailloit  à l’Aftronomie 
avant  l’invention  de  la  Lunete  , avoit  réglé  la 
proportion  de  ces  diamètres  de  forte  quefuivant 
fes  dimenlions  la  Lune  ne  pouvoit  jamais  cacher 
entièrement  le  Soleil  à la  terre.  Il  auroit  donc 
pû  jugdr  qu’un  anneau  de  lumière  femblable  à 
celui  qu’on  a obfervé  autour  de  la  Lune  en  cette  1 
Eclipfe  étoit  le  bord  même  du  Soleil  qui  ne  tut 
point  éclîpfé  entièrement,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  appliquer  à cette  Ecliplè,  dans  laquelle 
on  a diftingué  parfaitement  cette  lurriiere  pâle 
d’avec  le  bord  du  Soleil  , qui  parut  avec  un 
grand  éclat,  auflirtôtque  la  moindre  partie for- 
tit  de  la  Lune  ; & d’ailleurs  nous  favons  cer- 
tainement que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune 
étoit  plus  grand  de  près  de  deux  minutes  que  le 
diamètre  apparent  du  Soleil. 

Kepler  dans  fon  Aftronomie  optique  attribue 
l’apparence  de  cette  couronne  autour  de  la  Lune , 
lorfqu’elle  éclipfc  entièrement  le  Soleil,  à une 
matière  celcfte  qui  environne  la  Lune  , & qui 
eft  d’une  denfité  capable  de  recevoir  & envoyer 
vers  la  terre  les  rayons  du  Soleil , & repréfen-  ! 

fer  cette  apparence  de  l’anneau  lumineux.  Il  ne 
fait  pas  difficulté  d’accorder  à la  Lune  une  cfpe- 
ce  d’atmofphere  analogue  à celle  qui  environ- 
ne 
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ne  la  terre,  capable  de  caufer  de  la  refradioti 
auï  rayons  du  Soleil.  Il  examine  encore  dans 
fon  Traité  de  la  nouvelle  Etoile  du  Serpentai- 
re d’autres  caufes  qui  peuvent  faire  cette  appa- 
rence, où  parlant  de  la  denfité  de  la  matière  ce- 
lefte  autour  de  la  Lune,  il  dit  qu’elle  n’eft  pas 
toujours  de  la  meme  maniéré. 

Nous  avons  fouvent  obfervé  des  Eclipfes  de 
Saturne,  de  Jupiter  & de  fes  Satellites,  & de 
quelques  Etoiles  fixes  caufées  par  la  Lune  fans 
nous  être  apperçu  d’aucun  changement  dans 
ces  Aftres  dans  leur  Immerfion;  ce  qui  nous 
donna  occafion  de  juger  qu’il  n’y  avoit  pas 
pour  lors  d’atmofphere  fenfible  autour  de  la 
Lune  à l’endroit  qui-  cachoit  l’Etoile:  mais  en 
qudqucs-autres  obfervations  il  nous  a paru 
que  l’Etoile  s’allongeoit  un  peu  en  fe  cachant 
derrière  la  partie  tant  obfcure  que  claire  de  la 
L«ne;  ce  qui  nous  a fait  juger  que  pour  lors 
il  y avoit  en  cet  endroit  de  la  Lune  quelque 
matière  denfe  capable  d’alterer  les  rayons  de 
ces  Aftres  & caufer  ces  apparences  ; ce  qui 
feroit  afltz  confqrme  à la  penfee  de  Kepler. 

11  y*a  un  grand  Phenomene  dans  le  Ciel  qui 
nous  a perfuadé  depuis  long- temps  qu’il  pour- 
roit  bien  faire  paroître  une  chevelure  lumi- 
neufe  au  Soleil  dans  fes  Eclipfes  totales. 

C’eft  cette  lumière  répandue  furie  Zodiaque 
que  nous  commençâmes  d’obferver  avec  admi- 
ration au  mois  de  Mars  de  l’année  1683.  Dans 
le  rapport  que  nous  en  donnâmes  au  Journal 
du  mois  de  Juin  de  la  même  année  , nous 
jugeâmes  que  fi  on  avoit  pâ  voir  epite  lumière  a 
la  prefenc*  du  Soleil.,  elle  lui  aurait  forme'  peut- 
cire  une  efpece  de  chevelure. 

Voici  le  cas  qui  eft  arrivé  de  la  pouvoir  voir 
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à la  prefence  du  Soleil  élevé  fur  l’horizon  , 
lorfqu’il  étoit  entièrement  caché  par  la  Lune 
dans  cette  Eclipfe  totale.  On  commença  de 
voir  celte  couronne  lorfque  l’air  étoit  à un 
tel  degré  d’obfcurité  qu’on  pouvoît  diftinguer 
des  Etoiles  qu’on  ne  commence  avoir  ordinai- 
rement qu’à  l’heure  que  nôtre  Phenomene  eft 
prêt  de  paroître  , & lorfque  le  Soleil  eft  aftèz 
plongé  fous  l’horizon  pour  terminer  le  crepuf- 
cule. 

On  peut  voir  les  raifonnemens  que  nous 
avons  faits  fur  cette  lumière  dans  le  Traité 
qui  eft  inféré  dans  le  Livre  des  voyages  de  l’A- 
cademie fur  les  obfervations  du  Printemps  de 
l’an  1683 1 & celles  'que  nous  continuâmes 
d’en  faire  dans  la  fuite. 

On  peut  voir  auffi  ce  qui  en  a été  écrit  dans 
la  fuite  par  M.Fatio  , auquel  nous  fîmes  voir 
ce  Phenomene  à l’Obfervatoire  Royal , & qui 
en  continua  les  obfervations  avec  une  grande 
alîiduité  & nous  les  communiqua  avec  fes  re- 
flexions dans  une  Lettre  qu’il  donna  depuis 
au  public. 

Nous  avons  fuppofé  qu’il  y a alentour  du 
Soleil  une  matière  lumineufeplus  denfc  proche 
de'  cet  Aftre  , & plus  rare  à une  plus  grande 
diftànce,  où  elle  eft  facilement  etfacce  par  les 
crepufcüles  & par  la  clarté  de  la  Lune.  Dans 
cette  Ecliple  on  aura  pû  voir  aifément  la  partie 
de  cette  lumière  plus  denfe  qui  environne  im- 
médiatement le  Soleil,  comme  il  eft  arrivé  en 
diverfes  Villes.  La  p^tie  la  plus  rare  qui  lui 
fuccedoit  à une  plus  grande  diftànce  du  Soleil 
n’aura  pas  -pû  être  obfervée  aifément  ; nean- 
moins les  Artronomes  de  Mo>itpellier  qui  ap»- 
portèrent  une  attention  particulière  pour  voir 
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s’ils  ne  diftingueroient  point  nôtre  lumière  , 
remarquèrent  autour  de  cette  couronne  une 
aire  lumineufe  plus  pâle  qui  s’étendoit  jufqu’à 
la  diftance  de  quatre  degrez  de  côté  & d’autre. 
Le  refte  de  la  lumière  qui  s’étend  à une  diftan- 
ce  beaucoup  plus  grande  n’aura  pas  étévilible, 
à caufe  que  l’obfcurité  de  l’air  n’ctoit  pas  aflez 
grande  pour  pouvoir  diftinguer  la  partie  la  plus 
rare  qui  eft  plus  éloignée  du  Soleil , & qui  ne 
paroît  le  matin  qu’avant  que  le  crepufcule 
commence  , & le  foir  qu’après  qu’il  eft  fini. 
En  effet  les  Obfervateurs  de  Montpellier  ont 
remarqué  que  cette  plus  grande  obfcurité  ne 
pouvoir  être  comparée  ni  à la  nuit  ni  au  cre- 
pufcule. 

Au  refte  nous  avons  fuppofé  que  cette  ma- 
tière lumineufe  eft  ordinaire  au  Soleil,  quoi- 
qu’elle puiftè  n’avoir  pas  toujours  la  même 
étendue  ni  le  même  écl^t,  & nous  avons  cher- 
ché tous  les  Mémoires  que  nous  avons  pû  avoir 
des  obfèrvations  d’une  apparence  femblable  à 
celle-ci. 

Après  avoir  rapporté  toutes  celles  que  nous- 
avions  pû  recueillir  dans  nôtre  Traité  , nous 
en  avons  trouvé  encore  d’autres,  dont  la  plus 
évidente  parmi  les  anciennes  nous  paroît  celle 
qui  eft  rapportée  par  Samuel  Maioli  Evêque 
de  J/ohurara  dans  fon  Ouvrage  des  jours  Ca- 
niculaires, où  il  dit  au  Chapitre  des  Meteores 
qu’il  avoit  vû  très-fouvent. , particulièrement 
dans  les  crepufcules  d’Automme , une  matière 
éclatante  & comme  ardente  en  forme  d’une 
colonne,  ou  d’une  poutre,  tantôt  droite  , tan- 
tôt oblique. 

Aiant  donc  fuppofé  cette  matière  lumineufe  , 
on  eu  pourra  voir  la  partie  plus  denfe  qui  enr 
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vironne  immédiatement  le  Soleil  dans  les  Eclip- 
fes  totales,  avec  quelques  différences  en  divers 
lieux  de  la  terre,  fuivant  la  diverfe  conftitution 
de  l’air. 

Les  obrervations  de  cette  Eclipfe  étant  com- 
parées au  calcul  tiré  de  nos  Tables  Aftronomi- 
ques , ont  fait  voir  qu’il  n’y  avoit  pas  deux  mi- 
nutes de  différence  entre  les  temps  des  phafes 
obfervées  & le  temps  des  mêmes  phafes  calcu- 
lées, & qu’il  ii’y  avoit  que  quelques  minutes  de 
doit  de  différence  dans  la  grandeur  des  phafes. 
Aiant  corrigé  cette  différence , nous  avons 
trouvé  qu’après  cette  petite  correâion , le  cal- 
cul repréfentoit  exaétemeijt  l’Eclipfe  totale  , 
& fa  durée  dans  les  lieux  où  elle  a été  ob- 
fcrvée  , & qu’elle  reprefentoit  auffi  avec  la 
même  jufteflè  les  temps  & les  phafes  oblèrvées 
en.  d’autres  lieux  où  elle  a été  partiale.  Nous 
en  avons  une  de  Rome  par  yi.Bianchini ^ 
une  de  Gennes  faite  par  M.  le  Marquis  Sal- 
"VAgo  , de  BoLgne  faite  dans  l’Obfervatoire  de 
M.  le  Comte  Marfigli  par  M^*  Manfredi  & 
Stancari  , une  de  Siraf bourg  faite  par  M.  Ei- 
fenchmid  , une  de  Madrid  faite  par  le  Pere 
Caffani  , outre  celles  de  l’Eclipfe  totale  que 
nous  avons  déjà  rapportées. 

Après  une  fêmblable  redification  des  hypo- 
thefes , nous  avons  entrepris  de  décrire  avec  la 
précifîon  que  l’état  prefent  de  la  Géographie  le 
peut  permettre  les  autres  lieux  où  cette  Eclipfe 
a été  totale,  comme  nous  fîmes  dans  l’Eclipfe 
de  l’année  1699,  où  nous  déterminâmes  la  rou- 
te de  l’Eclipfe  centrale  fur  la  furface  de  la  ter- 
re , de  la  maniéré  qu’elle  ert  décrite  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  de  la  même  année, 

, qui  a été  depuis  vérifiée  per.  les  obfervations 
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de  ces  pais- là  qui  nous  ont  été  communi" 
quées. 

On  a emploie  dans  cette  recherche  la  métho- 
de que  nous  avons  accoutumé  de  pratiquer  de- 
puis que  nous  travaillons  à l’Aftronomie,  dont 
il  eft  fait  mention  il  y a près  de  5'0  ans  par  M. 
l’Abbé  Giujîiniani  dans  Ibn  Livre  des  Auteurs 
de  la  Ligurie.  Il  en  a été  auflî  parlé  dans  l’Hif- 
toire.de  è’ Academie  de  M.  du  Hamel & dans 
les  Ouvrages  de  quelques  autres  Auteurs  auC> 
quels  nous  l’avons  communiquée. 

Mon  fils  & M.  Maraldi  ont  trouvé  par  nôtre  ' 
méthode  que  cette  Eclipfe  a commencé  depa- 
roître  totale  au  lever  du  Soleil  dans  Ÿ Océan  At- 
lantique , au  milieu  du  trajet  qui  eft  entre l’If- 
le  de  Cayenne  & les  Ifles  du  Cap  vert.  Enfüite 
l’Ecliple  parut  totale  un  peu  à l’Occident  des 
Mes  du  Cap  vert , l’ombre  totale  de  la  Lune 
aiant  parcouru  plus  de  10  degrez  de  la  circon- 
férence de  la  terre  en  4 minutes  d’heure.  A- 
près  elle  traverfa  les  Canaries  , d’où  elle  paflà 
vers  Cadix , & parcourut  la  partie  Méridionale 
de  ŸEfpagne  , paflànt  par  Seville  , par  Valence 
par  la  Catalogne.  Elle  entra  enfuite  dans  le 
Royaume  de  France  par  le  Roujfillon  , & paflà 
par  la  partie  Méridionale  du  Languedoc  , l’E- 
clipfe  aiant  été  obfervée  totale  à Perpignan , à 
Narbonne à-  Befiers  , à Montpellier  & à Arles  ^ 
où  elle  a été  centrale. 

Elle  a été  aufli  obfervée  totale  à Tarafeon^  à 
Marfeillcj  à Avignon.^  à Geneve  & zZuric.  El- 
le aura  aufli  été  totale  à Valence  en  Dauphiné., 
à Grenoble  dans  la  partie  Orientale  de  hSavo- 
v^,  à Sion  dans  les  Suijfes  , à Ausbourg  , à Ra.- 
tisbonne.,  dans  laBo^e»?^ , dans  la  Prujfe  , dans 
la  partie  Septentrionale  de  la  Mofeovie,  dans  la 
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Digitized  by  Google 


33  i MfMoiRES  DE  l’Academie  Royale 

grande  Tartarie  , A elle  aura  cefTé  de  paroître 
totale  au  coucher  du  Soleil  à 1 50  dcgrez  de  lon- 
gitude & fl  degrei  de  latitude  Septentrionale, 
l’ombre  totale  de  la  Lune  aiant  parcouru  tout 
cet  efpacede  terre  compris  tnixaV Océan  Atlan^ 
tique  & la  Tartarie  Orientale  en  z heures  fO 
minutes. 

Les  lieux  de  la  terre  qui  ont  été  éloignez  de 
la  trace  décrite  par  le  centre  de  l’ombrejufqu’à 
la  diftance  d’un  degré,  c’elt  à dire  de  2f  lieues 
vers  le  Midi  & d’autant  vers  le  Septentrion,  un 
peu  plus , ou  un  peu  moins  , auront  eu  autfi 
l’Eclipfe  totale,  mais  par  un  moindre  efpacede  . 
temps  ; de  forte  qu’il  y aura  des  lieux  qui  ne 
l’auront  vûe  totale  que  pendant  un  inftant. 

La  durée  de  l’obfcurité  totale  qui  a été  efti- 
mée  à Arles  d’environ  6 minutes  (quoiqu’on 
comparant  le  commencement  & la  fin  de  l’obf- 
curité  , où  l’on  n’a  point  marqué  de  fécondés , 
elle  ne  s’y  trouve  que  de  f minutes)  aura  été 
des  plus  grandes  ; car  l’excès  du  diamètre  appa- 
rent de  la  Lune  au  Soleil  diminué  par  la  paral- 
laxe, devoit  être  parcouru  environ  en  f minii- 
•tes  de  temps. 

Les  païs  qui  ont  eu  l’Eclipfe  centrale  auront 
eu  la  durée  de  l’obfcuritc  totale  un  peu  diftè- 
rente  les  uns  des  autres,  à caufe  de  la  ditferen- 
ce  qui  réfulte  de  la  diftance  de  la  Lune  en  di- 
veries  heures  du  jour  à diverfes  parties  delà  fur- 
fece  de  la  terre,  & diverfes  difiances  de  la  Lu- 
ne à fon  Perigée,  d’où  elle  s’éloignoit  dans  cet- 
te Ecliplè,  outre  la  différence  qui  eftcauféepar 
la  diverfe  obliquité  des  rayons  du  Soleilàdivcr- 
lès  parties  de  la  terre. 

Cette  trace  que  le  centre  del’ombredansl’E- 
dipfe  a parcouru  fur  la  furface  de  la  terre,  a- 
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croîfé  obliquement  la  trace  qui  fut  décrite  dans 
rEclipfe  centrale  du  Soleil  de  l’an  1699,  dont 
on  a laît  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  de  la  même  année.  On  marqua 
que  l’Eclipfe  centrale  alla  du  Groenland  par  la 
partie  Septentrionale  de  VEcoJJe  , par  la  partie 
Méridionale  du  Dannemark  ^ par  les  parties  Sep- 
tentrionales de  la  Pomerante  , entre  la  Pologne 
& la  T^ranfyhanie ^ par  IvipetiteT^artarie ^ parla 
Mer  notre , par  V Arménie , par  la  Perfe , par  le 
Royaume  de  Mogol , par  les  Indes  Orientales 
jufqu’aux  confins  du  Royaume  ^^Siam^  y étant 
toûjours  allée  du  Nord-Oueft  vers  le  Sud-Eft, 
au  lieu  que  celle  de  cette  année  eft  ailée  du 
Sud  Oueû  vers  le  Nord-Eft.  Ces  deux  traces 
fe  font  croifées  en  Pologne. 

Nous  avons  auffi  décrit  les  lieux  où  rEclipfe 
de  cette  année  a été  de  fix  doits , tant  du  coté* 
du  Midi  que  du  côté  du  Septentrion.  Du  cô- 
té du  Midi  la  phafe  de  fix  doits  eft  arrivée  au 
lever  du  Soleil  dans  la  mer  , où  l’Equinoxial 
coupe  le  premier  Méridien.  Delà  elle  eft  pa£^ 
fée  par  Ÿ Afrique  fuivant  une  l^ne  qui  la  tra- 
verfexiepuis  la  jufqu’au  Golfe  de  la  Si-, 

dre.  Enfuite  elle  a trtiverfé  la  Mediterranée  & 
a palfé  par  l’Ifle  de  Candie.,  par  V Afie mineure ^ 
par  la  Géorgie.,  par  h petite  lartarie  & par  la 
partie  Méridionale  de  la  grande  Tartarie. 

La  phafe  Septentrionale  de  6 doits  a com- 
mencé dans  la  mer  qui  eft  entre  l’Ifle  de  Terre- 
neuve  & les  Afores,  a palTé  par  la  partie  Orien- 
tale de  ^Irlande.,  à l’Occident  de  l’ifle  de 
herg.,  & dans  les  païs  qui  font  proches  du  rôle 
Septentrional. 

La  ligne  qui  diftingue  les  païs  Méridionaux 
qui  ont  eu  un  peu  d’EcIipfe  de  ceux  qui  ne 

l’ont 
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l’ont  point  vûe  , paflTe  à l’Occident  de  l’Ifle  de 
S.  T’homé  par  la  partie  Méridionale  de  l’Egypte, 
par  la  partie  Septentrionale  de  V Arabie^  & par 
le  milieu  de  la  Perje  & du  Mogol. 

Du  côté  du  Septentrion  une  partie  de  la  pé- 
nombre tombe  hors  de  la  terre. 

La  différence  de  i à 3 minutes  d’heure  qui 
s’eft  trouvée  entre  les  temps  des  phafes  de  cette 
Ecliplè  obfervée  à Paris  ^ & le  temps  qui  avoit 
été  calculé  dans  les  Ephemerides  & la  Conmif- 
fance  des  Temps  , & la  différence  de  quelques 
parties  de  doits  qui  s’eft  trouvée  dans  la  gran- 
deur de  l’Eclipfè  ne  paroîtra  pas  confiderable  à 
ceux  qui  n’ignorent  point  la  multitude  des  prin- 
cipes qui  concourent  à déterminer  une  de  ces 
Eclipfes  , & les  obfervations  qu’il  faut  compa- 
rer enfèmble  pour  établir  chacun  de  ces  princi- 
pes. 

Du  côté  du  Soleil  il  y a fa  longitude  moien- 
ne,  le  lieu  de  fon  Apogée  , fa  plus  grande  é- 
quation  , la  méthode  de  la  diftribuer  par  divers 
degrez  de  diftance  de  l’Apogée  pour  déterminer 
fon  lieu  véritable  , le  demi-diametre  apparent 
du  Soleil  & les  réglés  de  là  variation  , la*paral- 
laxe,  fa  reffaéfion  fujetteàdesirregularitezphy- 
fiques  très-difficiles  à réduire  à quelques  réglés 
exactes  , & l’obliquité  de  l’Ecliptique  à l’Equi- 
noxial.  II  y a àuffi  l’équation  du  temps , qui 
conlifte  dans  la  réduâion  du  temps  moien  au 
temps  véritable  , dans  laquelle  les  Aftronomes 
modernes  different  entr’eux  de  plufîeurs  minu- 
tes , comme  il  eft  arrivé  même  dans  cette  E- 
clipfe. 

Du  côté  de  la  Lune  il  y a les  principes  cor- 
refpondans  à ceux  du  Soleil  que  nous  venons 
d’indiquer,  & plufîeurs  autres  équations  qui  ne 

con- 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  1706.  335 

conviennent  point  au  Soleil.  ‘Une  qui  dépend 
de  la  diftance  du  Soleil  à TApogée  de  la  Lu- 
ne. Une  qui  dépend  de  la  diftance  de  la 
Lune  au  Soleil.  Une  de  la  diftance  même 
du  Soleil  à fon  propre  Apogée , qui  ont  toutes 
des  réglés  particulières  de  variation  j aulîî-bien 
que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  & fa  pa- 
rallaxe, qui  font  la  plus  grande  diverlité  desE- 
clipfes  totales  & partiales.  Il  y a auffi  à déter- 
miner les  nœuds  de  la  Luné , leurs  moiens 
mouvemens,  leurs  équations  , finclinaifon  de 
l’orbite  de  la  Lune  à l’Ecliptique  & fa  variation, 
d’où  dépend  la  latitude  de  la  Lune. 

Du  côté  de  la  terre  il  y a fon  expofîtion  au 
Soleil  , qui  varie  à chaque  inftant  en  des  fens- 
differens  par  le  mouvement  journalier  fuivant 
l’Equînoxial  & fes  parallèles,  & par  le  mouve- 
ment annuel  fuivant  le  Zodiaque;  les  longitu- 
des & les  latitudes  des  lieux  dont  on  veut  fa- 
voir  s’il  y aura  Eclîpfe  ou  non;  quelle  doit  être 
la  différence  de  fa  grandeur  & de  fa  durée  en 
differens  lieux. 

Pour  la  détermination  de  chacun  de  ces  prin- 
cipes on  emploie  differentes  hypothefes  fur  lef- 
quelles  on  peut  avoir  quelque  doute  , parce- 
qu’on  n’a  pas  toutes  les  obfervations  qui  fè- 
roicnt  néceffaires  à une  détermination  précife, 
& celles  qu’on  a ne  font  pas  toûjours  faites  a- 
vcc  affez  d’exaâitude. 

Nonobftant  toutes  ces  difficultés  on  a réduit 
la  melhode  des  Eclipfes  à un  tel  état  , qu’elle 
peut  fervir  à trouver  la  longitude  Géographique 
des  lieux  éloignes  où  la  même  Eclipfe  a été 
obfervée  avec  aflès  de  précifion.  Nous  en  a- 
vons  fait  l’experience  dans  cette  derniere  Eclip- 
fe fur  les  obfervations  qui  nous  en  ont  été  en- 
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voyées  de  difFerens  lieux.  Nous  les  donnerons 
fuivant  l’ordre  des  longitudes  des  lieux  où  cette 
Eclipfe  a été  obfervée  dans  un  autre  Mémoire. 

SUITE*  DE  UARTICLE  TROIS 

DES  ESSAIS  DE  CHIMIE. 

ir 

Par  M.  Homberg. 

* Î’A  I propofé  dans  mon  dernier  Mémoire  la 
J matière  de  la  lumière  pour  mon  fouffte- 
principe  , & pour  le  feul  principe  aâif.  J’ai 
-prouvé  que  cette  matière  eft  continuellement 
en  mouvement , & qu’elle  pénétre  fans  cefïè 
tous  les  corps  poreux  qui  font  dans  l’Univers; 
ce  que  j’ai  crû  un  attribut  neceflàire  du  principe 
aélif.  J’ai  prouvé  aufli  que  la  matière  de  la 
lumière  en  pénétrant  les  corps  poreux  s’y  peut 
arrêter,  les  augmenter  de  poids  & de  volume; 
les  changer  de  figure,  & joindre  differens  prin- 
cipes eniemble  pour  en  compofer  des  mixtes 
nouveaux,  ce  qui  eft  le  caraâere  que  je  donne 
à mon  foufFre  principe  ; il  me  refte  maintenant  à 
propofer  une  idée  vrai-fcmblable  de  la  maniéré 
que  la  matière  de  la  lumière  s’introduit  & s’ar- 
rête dans  les  autres  principes , & comment  ces 
autres  principes  par-là  changent  de  figure  & de- 
viennent des  matières  fulphureufes , qui  font  la 
partie  aétive  de  tous  les  mixtes. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  que  nous  avons  fuppo- 
fé  dans  tous  les  corps  non  feulement  des  pores 
qui  donnent  un  pafl^e  très-libre  à la  matière  de 
la  lumière,  mais  aum  une  partie  folide,  qui  eft 

pro- 
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proprement  la  fubftance  de  chaque  corps , con- 
tre laquelle  la  matière  de  la  lumière  eflpoufïv5c 
continuellement  par  le  Soleil  & par  les  autres 
fiâmes  , & de  deffus  laquelle  cette  matière  ré- 
fléchit & ne  la  pénétre  que  fort  difficilement. 

Nous  devons  confîderer  la  matière  folide  d’un 
corps  en  deux  maniérés:  La  première  efl  quand 
nous  la  regardons  comme  un  corps  compofé , 
ou  fa  fubftance  entière  , par  exemple  du  bois, 
de  l’argent , &c. 

La  leconde  eft  lorfque  nous  en  confiderons 
Seulement  les  parties  intégrantes , ou  les  princi- 
pes dont  ces  corps  font  compofèz.  Il  m’a  toû- 
jours  paru  que  les  corps  pris  dans  la  première 
confîderation  font  dans  leurderniereperfedtion,  ' 
particulièrement  les  corps  organifez  , comme 
font  tous  les  animaux  & toutes  les  plantes , & 
que  pour  lors  ils  ne  changent  par  le  frapemeut 
- de  la  matière  de  la  lumière  , que  pour  redeve- 
nir peu  à peu  des  matières  fîmples  ou  despan- 
cîpes  dont  ils  avoient  été  compofèz  ; ce  qui  ar- 
rive toûjours  en  plus  ou  moins  de  temps  que  la 
matière  de  la  lumière  les  frape  plus  ou  moins 
fortement  : mais  en  confîderant  feulement  les 
parties  dont  ces  corps  font  compolez , ils  reçoi- 
vent continuellement  les  impreffions  de  la  ma- 
tière de  la  lumière  qui  les  change  différemment 
félon  que  cette  matière  s’y  attache  en  plus  ou 
en  moins  de  quantité,  & qu’elle  s’y  attache  fu- 
perficiellement*,  ou  qu’elle  entre  dans  la  fub- 
ftance même  de  ces  principes , ce  qui  leur  don- 
ne une  forme  nouvelle  , comme  nous  l’avons 
remarqué  fort  fenfiblement  dans  l’obfervatioa 
que  nous  avons  rapportée  dans  nôtre  dernier 
Mémoire  fur  le  mercure , dont  une  partie  s’eft 
changée  en  poudre  par  la  fimple  codtion  qu 
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pefoit  plus  qu’elle  ne  faifoit  avant  que  d’avoir 
été  mife  fur  le  feu  , mais  qui  s’eft  remifc  en 
mercure  coulant  quand  on  l’a  expofé  a un  très* 
grand  feu.  L’autre  partie  de  ce  mercure  s’eft 
fixée  tout  à fait  par  une  plus  forte  & plus  lon- 
gue coâion  en  un  corps  folide  & métallique, 
qui  ne  s’eft  plus  remis  en  mercure  coulant  quand 
on  l’a  expofé  à un  très-grand  feu,  la  matière  de 
la  lumière  ne  s’étant  arrêtée  que  fuperficielle- 
ment  au  premier  , & étant  entrée  dans  la  fub- 
ftance  même  de  ce  dernier  mercure.  L’appli- 
cation de  ce  raifonnement,  au  fait  que  nous  a- 
vons  vû  dans  ce  mercure,  nous  fera  concevoir 
de  quelle  maniéré  ce  changement  lui  eft arrivé, 

& quelle  forte  de  matière  fulphureufe  en  a été 
produite  j ce  qui  nous  demnera  en  même  temps 
un  moyen  d’expliquer  facilement  la  produaion 
de  toutes  les  autres  matières  fulphureufes.  Nous 
fuppofons  d’abord  que  les  parties  du  mercure 
font  de  petites  goûtes  fort  menues  , ou  de  pe- 
tits grains  ronds  & polis  , qui  gliflènt  fort  ai- 
fément  les  uns  lur  les  autres , ce  qui  fait  la 
fluidité  ; la  matière  de  la  lumière  pouffée  vio- 
lemment par  le  moyen  de  la  flame  & pendant  , 
long-temps  contre  cés  petits  grains  qui  font  la 
partie  fblide  du  mercure  , elle  hache  & en  dé- 
ran^^e  peu  à peu  la  fuperficie  , & s’y  introduit  ; 

& comme  elle  ne  trouve  pas  un  palfage  aifé 
pour  la  traverfer  , elle  y demqure  attachée  fu- 
perficiellement,  & y produit  de  petites  éminen- 
ces qui  rendent  la  fuperficie  de  ces  petits  grains 
raboteufe  ou  heriffée  de  ronde  & de  polie  qu’el- 
le étoit , car  il  faut  s’imaginer  ces  grains  de 
mercure  comme  larder  de  matière  de  lumière, 
dont  les  petites  éminences  corrompent  fenfi- 

blement  le  poli  de  ces  petits  grains;  ce  qui  eft 

d au- 
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d'autant  plus  aifé  à accorder,  que  les  petits 
grains  de  mercure  font  plus  petits  qu’il  ne  faut 
pour  être  apperçûs  par  les  yeux  , même  armez 
d’un  microfcope  , & plus  petits  que  les  parties 
de  l’air  , parceque  le  mercure  paflè  par  des  en- 
droits où  l’air  ne  paflè  pas  ; ainli  quelque  petite 
que  foit  la  matière  de  la  lumière  lorlqu’elle  s’ar- 
rête dans  la  fuperficie  des  parties  du  mercure , 
elle  en  doit  changer  fenfiblement  la  figure. 

Les  parties  du  mercure  étant  ainli  devenues 
heriffées  par  le  lardement  de  la  matière  de  la 
lumière,  nous  pouvons  nous  les  repréfenter 
comme  des  châtaignes  couvertes  de  leurs  co- 
ques vertes  & heriffées  , qui  fe  foûtiennent 
plûtôt  les  unes  les  autres  que  de  couler  fur  un 
plan  incliné  , comme  elles  feroient  fi  c’étoit 
des  boules  rondes  & polies;  & dans  cet  état  le 
mercure  n’eft  plus  fluide  , étant  changé  en  une 
poudre  rouge , dont  les  petits  graifls  collez  les 
uns  contre  les  autres  par  leurs  propres  heriflbns, 
compofent  de  gros  morceaux  afi«  durs  & de  figu- 
res irrégulières,  comme  feroient  les  coques  he- 
riflées  des  châtaignes  fi  on  les  preflbit  les  unes 
contre  les  autres, qui  compoferoient  de  gros  pelo- 
tons de  figure  irrégulière,  & quitiendroient  fort 
bienenfemble  : Ces  pointes  heriflées  du  mercure 
par  la  longueur  du  temps  qu’on  les  expolc  au  feu 
s’augmentant  en  nombre  & en  grandeur  , s’en- 
trelîùîeut  & fe  foûtiennent  fi  fort  que  le  mercu- 
re devient  dur  comme  une  pierre  ; & comme 
ces  pointes  qui  rendent  chaque  grain  du  mer- 
cure heriflë  font  une  matière  fenfible  & pefante, 
le  mercure  dans  cet  état  augmente  de  volume, 
& pefe  plus  qu’il  ne  fàifoit  avant  que  d’avoir 
été  mis  au  feu,  & lorfqu’il  étoit  encore  cou- 
lant. 
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Si  on  broyé  ce  mercure  avec  du  nouveau 
mercure  coulant,  il  s’en  fait  un  amalgame  com- 
me fi  c’étoit  un  métal  ; & en  le  remettant  pen- 
dant long-temps  à un  feu  plus  violent , la  ma- 
tière de  la  lumière  qui  s’étoit  attachée  feule- 
ment fur  la  fuperficie  des  petits  grains  du  mer- 
cure dans  le  premier  feu  , commence  au  plus 
grand  feu  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  fub- 
flance  meme  de  ces  petits  grains.  Si  on  broyé 
ce  mercure  plufieurs  fois  avec  du  nouveau  mer- 
cure coulant , la  matière  de  la  lumière  pénétre- 
ra par  la  forte  cuifibn  fi  avant  dans  les  petits 
grains  du  mercure  , qu’en  l’expofant  au  feu  de 
fonte,  il  en  reliera  une  partie  en  forme  de  mé- 
tal , qui  ne  changera  plus  fenfiblement  à quel 
degré  de  feu  qu’on  le  mette. 

Dans  les  premières  digellions  la  matière  de  la 
lumière  ne  s’attache  que  fuperiîciellement  aux 
petits  grains'du  mercure  , & les  envelope  peu 
a peu  entièrement:  elle  continue  enfuite de fra- 
per  ces  grains  envelopez,  & ne  pouvant  pas  tou- 
cher en  cet  état  le  mercure  à nud  , mais  feule- 
ment fon  envelope  , elle  ne  fait  plus  d’impref- 
fiop.  jfenfible  fur  le  ' mercure  < ; enforte  qu’on 
poùrrroit  le  tenir  pendant  plufieurs  années  en 
digeftion  fans  qu’il  changeât  pour  cela  en  au- 
cune maniéré:  mais  en  broyant  ce  mercure  di- 
géré & qui  eft  devenu  poudre  par  la  fimple 
cuilîbn  , on  brife  toutes  les  envelopes  des  pe- 
tits grains  du  mercure  , qui  par-là  fe  prefentent 
nuds  à la  matière  de  la  lumière  que  le  feu  de 
la  fécondé  digeftion  y peut  poulîèr  ; &-  comme 
la  première  digeftion  n’a  pas  laififé  d’entamer  la 
fuperficie  de  ces  petits  grains  & d’y  faire  une 
efpece  de  hachure  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué ci'deftus , la  fécondé  digeftion  pouftè 
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CCS  hachures  un  peu  plus  avant , & enfuite 
cnvelope  encore  les  grains  du  mercure  : le  lê- 
cond  broyement  dépouillera  ces  petits  grains  de 
leur  fécondé  envelope  , & une  troifiéme  digef* 
tion  enfoncera  encore  plus  avant  ces  hachures 
dans  les  petits  grains  ou  dans  la  partie  folide  du 
mercure  , jufqu’à  ce  qu’en  réitérant  ceci  plu^ 
Heurs  fois^  les  petites  hachures  deviennent  afïèz 
profondes  pour  que  la  matière  de  la  lumière  s’y 
puiflè  loger  entièrement  ; & pour  lors  la  fla- 
me  étant  trop  grolHere  pour  entrer  dans  ces 
petites  logettes , elle  ne  feit  que  paflèr  par  def- 
fus , & la  matière  de  la  lumière  rcHe  noyée 
dans  ces  logettes  , fans  qu’aucune  autre  matiez 
re  l’en  puiiie  faire  fortir  , à moins  qu’elle  ne 
fût  auâi  petite  & même  plus  petite  que  la  ma- 
tière de  la  lumiere  : le  mercure  dans  cet  é- 
tat  ell  devenu  métal , & la  flame  n’a  plus  de 
pouvoir  fur  lui;  & comme  il  n’yaaucuncorpi 
qui  foit  plus  petit  que  la  matière  de  la  lumiere, 
pour  arracher  celle  qui  s’eft  logée  dans  la  partie 
folide  du  mercure,  ce  qui  feroit  détruire  le  mé- 
tal, ilrefte  impunément  dans  le  plus  grand  feu: 
mais  en  l’expofant  à un  pouflèmenttrès-violent 
de  la  matière  de  la  lumiere  par  les  rayons  con- 
centrez du  verre  ardent , celle  qui  s’étoit  logée 
dans  le  mercure  s’enfonce  davantage  & le  tra- 
^ verfe,  comme  un  clou  eft  chafR  par  un  autre, 
la  fubftance  folide  du  mercure  devient  criblée 
& poreufe  , qui  prête  un  pailàge  libre  à la  ma- 
tière de. la  lumiere,  & pour  lors  il  n’ed  plus 
métal , ni  même  du  mercure , mais  une  matiè- 
re terreufe  & legere  , comme  nous  avons  re- 
* marqué  dans  nos  obfervations  fur  le  , verre  ar- 
dent. 

La  matière  de  la  lumîçre  qui  s’ell  introduite 
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& attachée  au  corps  du  mercure,  cft  àfon  ^ard 
une  matière  étrangère , laquelle  confiderée  feule 
& avant  que  d’être  attachée  au  mercure,  eft  une 
matière  non  encore  déterminée  , que  nous  a- 
vons  appellée  nôtre  foufFre  principe:  mais  après 
s’être  introduite  & attachée  au  mercure,  elle  fe 
détermine  Ibuffre  métallique,  & demeure  telle 
pendant  tout  le  temps- qu’elle  fera  attachée  au 
mercure  ; & lî  par  quelque  operation  on  la  dé- 
tachoit  du  mercure  , & qu’on  l’introdifffit  dans 
quelqu’autre  corps  quijie  fût  pas  mercuriel  : ce 
fouûre  métallique  changeroit  de  nature  & de 
nom  , & deviendroit  un  fouffre  végétal  , ani- 
mal ou  bitumineux  , félon  la  nature  du  corps 
auquel  il  fe  joindroit , ces  transformations  fe 
pouvant  faire  fort  aifément  , comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

Nous  appelions  fouffre  métallique  la  matiè- 
re de  la  lumière  ou  nôtre  fouffre  principe 
lorfqu’il  s’eft  joint  ou  attaché  au  mercure  , ou 
à quelqu’autre  corps  mercuriel  que  ce  foit. 
Nous  l’appelions  fouffre  végétal  lorfqu’il  s’eft 
introduit  à demeurer  dans  quelque  matière  vé- 
gétale. Nous  l’appelions  fouffre  animal  lorf- 
qu’il  s’eft  attaché  & uni  à quelque  partie  anima- 
le; & nous  l’appelions  fouffre  bitumineux  lorf 
qu’il  s’eft  uni  à quelque  matière  fimplementter- 
reufe. 

Je  ne  connoîs  que  ces  quatre  differentes  ma- 
tières fulphureufes  , & encore  pourroit-on  les 
diftribucr  en  trois  clafîès  feulement  ; pareeque 
le  fouffre  végétal  & le  fouffre  animal  fereftèm- 
blent  fî  fort , que  l’on  pourroit  n’en  faire  qu’une 
feule  clafïe.  Nous  ne  lailïèrons  pas  cependant 
de  les  divifer  pour  avoir  des  diftinélions  plus 
précifes  dans  le  raifoniiement. 

- . L’u- 
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L’union  du  fouffre  principe  aux  matières  ani- 
males, végétales,  mercurielles deterreufes pour 
produire  les  diiFerens  fouffres , fe  peut  faire 
immédiatement  par  le  pouflement  du  Soleil 
& par  le  feu  , ou  médiatement  par  la  tranfpo- 
• fition  d’une  matière  fulphureufe  , d’un  certain 
genre  dans  le  corps  d’im  autre  genre;  par  exem- 
ple, l’huile  d’olive  qui  cft  un  fouftfe  végétal, 
faifant  partie  de  la  nourriture  de  quelque  ani- 
mal , peut  devenir  de  la  graiflè  de  cet  animal , 
qui  eft  un  fouffre  animal  ; & la  racine  d’une 
plante  fueçant  la  matière  graiflèufe  du  fumier, 
qui  eü  un  fbuffre  animal , fe  changera  en  une 
hutle  vegetale  dans  la  plante  , & ainli  des  autres. 

Les  tranfpofitions  des  matières  fulphureufès 
d’un  genre  à un  autre  font  aifées  à faire  lorf- 
que  les  fouffres  font  volatils  ; mais  quand  c’efl: 
un  fouffre  fixe,  il  eft  très-difficile  de  le  changer 
d’un  corps  à un  autre.  Nous  appelions  une 
matière  fixe , lorfqu’^ant  mife  au  feu  elle  y 
refte  fans  être  enlevée  par  la  flame.  Nous  ap- 
pelions une  matière  volatile , lorfqu’dle  ne  peut 
pas  fupporter  la  violence  du  feu  ; & celle-la  eft 
plus  ou  moins  volatile,  félon  qu’elle  eft  enle- 
vée par  un  degré  de  feu  plus  ou  moins  violent. 
La  maniéré  comment  le  feu  ou  la  flame  enleve 
les  matières  volatUes  , & comment  elle  laîffè 
les  matières  fixes , a été  expliquée  dans  l’artide 
2.  de  ces  Eftais. 

Toutes  les  matières  fulphureufes  animales  , 
végétales  & bkumineufes  font  volatiles  ; mais 
les  métal  lî<mes  font  en  partie  fixes , en  partie 
volatiles.  Dans  l’or  & dans  l’argent  il  n’y  a 
que  du  fouffre  métallique  fixe , pareeque  la  fla- 
me ne  lauroit  enlever  ces  métaux  ni  en  f^rer 
le  fouffre.  Je  ne  parle  ici  que  delaflamemule- 

P 4 ment. 


Di, 


“ ,,  Google 


I 


344  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

ment  , qui  eft  le  feu  connu  dans  nos  labora- 
toires, & non-pas  des  rayons  du  Soleil  concen- 
trez par  le  verre  ardent,  qui  enlevent  aulli  bien 
l’or  & l’argent  que  les  autres  métaux , & à l’égard 
defquels  il  n’y  a rien  de  fixe;  car  la  matière  de 
la  lumière  heurte  par  cette  concentration  avec  • 
une  violence  extrême  contre  la  partie  folide des 
corps,  & elle  la  pénétre  promptement  , mais 
c’en  en  la  brifant  & en  la  détruifant;  & alors 
bien  loin  de  compofer  un  nouveau  mixte,  elle 
réduit  ce  corps  dans  les  principes  les  plus  pro- 
chains dont  il  ctoit  compofé;  & fi  on  continue 
à expüler  ces  principes  au  même  feu , ils  font 
encore  divifez  en  principes  plus  limples  dont  ces 
premiers  étoient  compofez , ce  qui  n’arrive  ja- 
mais au  feu  de  la  flame. 

Je  dis  donc  que  nous  neconnoiflbnsdefouf- 
fre  fixe  que  celui  qui  foûtient  les  efforts  de  la 
flaine  , & qui  n’eft  que  d’une  feule  forte  ; fa- 
voir,  le  fouffre  métallique  fixe  , qui  fe  trouve 
pur  dans  l’or  & dans  l’argent , & mêlé  de  diffe- 
rens  fouffres  volatils  dans  les  autres  métaux , 
qui  ne  lailfent  pas  d’être  métalliques  quoique 
volatils  , pareequ’ils  font  propres  à ces  mé- 
taux , & cependant  difterens  dans  chacun  d’en- 
. tr’eux. 

Nous  appelons  encore  fouftre  métallique 
volatil  celui  qui  s’attache  fuperficiellement  au 
mercure  par  les  longues  digellions , pareeque  le 
grand  feu  l’cn  fepare  : mais  fi  par  une  plus  longue 
ou  par  une  plus  forte  cuiffon , ou  par  quelqu’- 
autre  induflrie  ce  fouffre  volatil  a pénétré  juf 
ques  dans  l’interieur  & dans  la  fubflancemême 
du  mercure  ; alors  il  ne  peut  plus  être  enlevé 
par  la  flame,  le  mercure  devient  métal,  & fou 
fouffre  volatil  fc  change  en  foufife  fixe  métalli- 
que 
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que,  enforte  que  la  difTerence  du  mercure  qui 
efl devenu  métal,  & celui  qui  a été  précipité 
feulement  par  lui-méme  , confîfte  en  ce  que 
dans ‘ce  dernier  là  matière  de  la  lumière  s’eft 
attachée  fuperficiellement  aux  petits  grains  du 
mercure  , ou  elle  s’eft  changée  en  un  fouffre 
métallique  volatil,  qui  s’en  lepare fort aîfément 
par  le  feu , en  remettant  le  mercure  dans  fa  pre- 
mière forme  liquide;  mais  quand  le  mercure  eft 
devenu  métal,  ,Ia  matière  de  la  lumière  a péné- 
tré dans  lafubftance  même  du  mercure,  & par- 
là  elle  eft  devenue  un  fouffre  fixe  métallique 
qui  ne  quitte  plus  le  mercure  quelque  grand  fou 
qu’on  lui  donne,  le  confervant  toûjours  dans 
la  forme  de  métal;  & félon  la  quantité  du  fouf- 
fre fixe  qui  s’y  eft  arrêté , le  métal  eft  plus  ou 
moins  peûnt , c’eft  à dire , eft  or  ou  argent. 
De  forte  que  la  feule  différence  qu’il  y a entre 
l’or  & l’argent,  eft  que  l’un  eft  du  mercure  qui 
^ans  fon  intérieur  contient  beaucoup  de  fouffre 
métallique  fixe  , c’eft  à dire  en  plus  grande 
quantité  qu’il  ne  lui  en  faut  pour  être  limple- 
ment  métal  ; & que  l’autre  eft  du  mercure  qui 
dans  fon  intérieur  contient  peu  de  fouffre  mé- 
tallique fixe,  c’eft  à dire  autant  feulement  qu’il 
lui  en  faut  pour  devenir  métal. 

Nous  voions  par-là  que  les  parties  qui  compo- 
fent  l’or  & l’argent  ne  font  que  du  mercure  & 
du  fouffre  fixe  , ce  qui  eft  une  compofition  fort 
limplc;  au  lieu  que  la  fubftance  des  autres  mé- 
taux confifte  en  un  afïcmblage  de  plufieurs  ma- 
tières, dont  la  bafe  neanmoins  eft  du  mercure 
avec  très-peu  de  fouffre  métallique  fixe  , mais 
qui  font  accompagnez  de  differens  foufffes  mé- 
talliques volatils,  des  foufffes  bitumineux  , des 
differentes  terres  & des  matières  falines  , qui 
■”  P S ’ ’ foii^ 
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font  des  coiMofidons  très-compofées,  dont  les 
parties  de  differentes  configurations  ne  pouvant 
pas  fe  joindre  fort  étroitement , font  par  confé- 
queiit  de  peu  de  durée  dans  le  feu  , & dont  la 
produéHon  artificielle  feroit  d’autant  plus  diffi* 
elle  que  celle  de  l’or  & de  l’argent,  que  lacom- 
pofition  des  uns  eft  plus  fimple  que  celle  des 
autres. 

Nous  avons  vû  que  les  fouffres  métalliques 
fixes  ou  volatils  ne  font  que  la  matière  de  la 
lumière  jointe  plus  ou  moins  étroitement  au 
mercure  ; mais  tous  les  autres  fouffres  font  des 
compofitions  beaucoup  plus  amples.  J’ai  fait 
les  analyfes  du  fouffre  commun  , du  Petrole, 
du  fouffre  de  Quito,  du  Jayet,  des  charbons  de 
terre  & des  differens  fuccins,  qui  font  les  fouf- 
fres bitumineux  les  plus  connus  ; j’y  ai  toû- 
. jours  trouvé  beaucoup  de  terre,  beaucoup  de  Ici 
volatil  acide , une  quantité  confidcrable  de  ma** 
tiere  aqueufe,  &une  huile  très-pénétrante,  la- 
quelle aiant  été  analyfée  encore  , s’eft  réduite 
en  beaucoup  d’eau,  en  un  peu  de  terre  & en  un 
peu  d’huile , laquelle  par  plufieurs  operations 
réitérées  s’eft  enfin  tout  à fait  diftipée  , laiftànt 
à chaque  fois  un  peu  des  autres  principes  dont 
ces  huiles  étoient  compofées  : le  fouffre  prin- 
' cipe  , ou  la  matière  de  la  lumière  qui  étoit 
entrée  dans  la  compofition  de  ces  fouffres , fe 
perdant  à la  fin  entièrement  par  les  analyfes  , 
comme  une  matière  qui  ceflè  de  nous  être  pal- 
.pable  & lènfîble  quand  elle  eft  dégagée  des  au- 
tres principes  plus  materiels,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  commencement.de  cet 
article. 

J’ai  fait  auffi  les  analyfes  des  huiles  diftillécs 
dlèmielles  & fœtîdes  des  plantes,  de  leurs  graif- 
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fes  & huiles  exprimées , & de  differens  fu<ft  ré- 
fîneux,  qui  font  des  matières  fulphureufes  yc- 
gctale's.  J’ai  fait  auffi  les  analyfes  de  difterai- 
tes  parties  des  animaux  qui  contiennent  les  ma- 
tières fulphureufes  animales,  dont  les  operations  ' 
fouvent  réitérées  ont  entièrement  divifé  les 
huiles  en  beaucoup  d’eau  , en  fel  & en  terre 
comme  dans  les  matières  bitumineufes  , per- 
dant pareillement  & par  les  mêmes  raifons  leur 
fouffre  principe  dans  toutes  ces  operations  ana- 
lytiques ; enforte  que  les  matières  fulphureufes 
tant  animales  & végétales  que  bitumineufes  y 
font  toûjours  compofées  de  quatre  matières  ; 
favoir , d’eau  , de  fel , de  terre  & de  fouffre 
principe,  au  lieu  que  le  fouffre  métallique n’eft 
compofé  que  de  deux  matières  feulement , fa- 
voir , de  mercure  & de  foufFre  principe  , â 
moins  qu’on  ne  vueilledire  que  le  mercure  foit 
aufîi  compofé  de  matières  plus  (impies,  ce  que 
nous  n’avons  pas  encore  pu  découvrir,  & com- 
me nous  avons  remarqué  dans  les  métaux  que 
les  plus  fîmples  font  les  plus  parfaits  , nous 
pourrions  bien  dire  auffi  que  parmi  les  fouffres 
les  plus  fimples  font  les  plus  parfaits  & les 
moins  altérables,  ce  que  les  expériences  con- 
firment; caria  flame  qui  détruit  tous  les  autres 
fouffi-es,  ae  feuroit  faire  aucune  imprefllonfen- 
fible  fur  le  fouffre  métallique  fixe  : mais  fi  la 
fixité  du  fouffre  métallique  & fon  peu  de  fujé- 
tion  au  changement  eft  une  perfeaion  en  foi , 
ce  doit  être  un  défaut  à l’égard  de  nous  ; car  la 
facilité  de  changer  & de  diflbudre  les  autres 
fouffres  nous  les  rend  familiers  & utiles  , tant 
pour  nos  nourritures  que  pour  nos  remedes, 
au  lieu  que  le  fouffre  fixe  ell  encore  tout  à fait 
inabordable  à la  plûpart  des  hommes , même 
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aux  plus  favans  Phyiîciens,  ce  qui  eil  un  très- 
grand  dommage  pour  la  matière  medicale. 

L’introduâion  de  la  matière  de  la  lumière 
dans  Mes  autres  principes , dont  les  végétaux , 
les  animaux  & les  bitumes  font  compofez  , eft 
à peu  près  la  même  que  celle  quife  fait  dans  le 
mercure  : mais  comme  les  parties  de  ces  autres 
principes  ne  font  pas  fî  fines  ni  fi  compares  ou 
folides  que  celles  du  mercure,  la  matière  de  la 
lumière  les  pénétre  plus  aifément  & en  moins 
de  temps  ; mais  elle  ne  s’y  joint  pas  fi  étroite- 
ment qu’au  mercure , à peu  près  comme  un  clou 
eft  fort  aifément  enfoncé  dans  une  pomme  ou 
dans  une  citrouille,  & beaucoup  plus  difficile- 
ment dans  un  ais  de  chêne  ; mais  auffi  quand 
le  clou  y a été  une  fois  enfoncé  à coups  de  mar- 
teau, il  en  eft  difficilement  retiré,  au  lieu  qu’on 
le  retire  fans  peine  de  la  pomme  ou  de  la  ci- 
trouille; ce  qui  fait  que  toutes  ces  matières  ful- 
phureufes-là  font  non- feulement  volatiles,  mais 
auffi  fort  aifément  détruifibles  par  le  feu  , c’eft 
à dire  que  la  matière  de  la  lumière  s’en  fepare 
fans  beaucoup  de  peine,  laiflànt  les  autres  prin- 
cipes dans  le  même  état  qu’ils  étoient  avant  que 
de  les  avoir  pénétré. 

Les  fels  reçoivent  avec  beaucoup  d’avidité 
lès  fouffies , mais  c’eft  fans  les  cll5n^^r  de  na- 
ture, en  quoi  leur  tranfpolition  eft  dinerente  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  c’eft  à dire 
qu’un  fouftre  animal,  par  exemple,  tranfplan- 
té  dans  une  matière  faline  n’eft  pas  changé  en 
un  fouftre  bitumineux  ou  autre  , il  demeure  le 
même  , mais  il  caraeferife  le  fel  auquel  il  fc 
joint;  & comme  les  fouffres  volatils  changent 
aifément  de  nature,  fi  par  quelque  accident  le 
fouftre  , p.ar  exemple  , qui  aura  caraélerifé  le 
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lel  commun  , fe  peut  changer  en  celui  qui  ca* 
raâerife  le  falpetre  , le  fel  commun  devien- 
dra lalpetre  , & ainfi  des  autres;  enforte  que 
la  différence  des  fels  ne  confifte  que  dans  les 
differens  fouffres  qui  les  accompagnent.  Nous 
en  avons  parlé  amplement  dans  Tarticle  du  fel 
principe. 

.Toutes  les  matières  fulphureufes  bitumineu- 
£es , végétales  & animales  font  inflammables  ; 
ce  qui  a donné  occafion  à la  fauflè  idée  , que 
ces  matières  ne  font  fulphureufes,  que  parce 
qu’elles  font  inflammables  : mais  quand  on 
confîderera  que  parmi  ces  matières  il  y en  a qui 
font  plus  inflammables  les  unes  que  les  autres, 
& qu’elles  le  font  plus  ou  moins  félon  que 
dans  leur  cornpofîtion  il  eft  entré  plus  ou  moins 
de  fel  acide  , nous  comprendrons  aifément 

?[ue  l’inflammabilité  n’efl  pas  le  caraâere  du 
buffre  , mais  du  mélange  d’une  matière  hui- 
leufe  quelconque  avec  un  fel  acide  ; ce  qui 
fe  prouve  fenfiblement  par  la  compofition  des 
matières  rélîneufes  artificielles.  Par  exemple, 
mêlez  de  l’huile  de  giroflie  avec  de  l’efprit  de 
nitre  dans  les  forces  & dans  les  dofes  requifes , 
il  en  réfultera  une  réfîne  qui  fera  incompara- 
blement plus  inflammable  que  n’étoit  l’huilejde 
giroffle,  ou  l’elprit  de  nitre  dont  cette  refine 
eft  compofée  ; cette  grande  inflammabilité  ne 
provient  donc  pas  de  l’une  de  ces  deux  matiè- 
res féparément  prîfe,  mais  de  leur  mélange. 

La  décompofition  des  matières  Amples  fort 
inflammables  nous  confirme  la  même  chofe, 
le  fouffre  commun  prend  feu  ou  s’enflam- 
' me  à l’approche  d’une  petite  étincelle  de  feu  : 
mais  quand  on  en  a foparé  la  partie  acide  , 
comme  je  l’ai  montré  dans  nos  Mémoires  de 
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Tannée  1703.  * la  partie  huileufe  qui  refte  dé- 
pouillée de  Ton  acide  , ne  brûle  plus  , même 
quand  on  la  met  dans  la  flame  d’une  chandel- 
le , elle  ne  fait  que  pétiller & pour  la  faire 
brûler  il  la  faut  mettre  fur  des  charbons  fortar- 
dens.  Le  phofphore  de  Turine  eft  de  toutes 
les  matières  inflammables  celle  qui  s’enflamme 
le  plus  aifément,  puifqu’elle  prend  feu  par  un 
Ample  frotement  très-lcger  : mais  quand  on  en 
fait  Tanalyfe,  on  trouve  qu’il  fè  lèpare  en  une 
liqueur  aqueufê  très-acide  , comme  fèroît 
Tefprit  de  vitriol  , & en  une  matière  terreufè 
jaunâtre  & un  peu  graflè  , dont  la  première 
n’efl  point  du  tout  inflammable  , & la  fécondé 
ne  brûle  qu’avec  peine.  La  plûpart  des  ma- 
tières fulphureulcs  métalliques , même  des  vo- 
latiles , ne  font  point  du  tout  inflammables  ; 
de  forte  que  la  propofition  fèroit  bien  vraie 
de  dire  que  toutes  les  matières  inflammables 
font  fulphureufes  , mais  non-pas  celle  que 
toutes  les  matières  fulphureufes  font  inflam- 
mables. 

Nous  avons  remarqué  que  tous  les  fbuffres 
non  métalliques  , comme  la  graiflè  , le  fang 
& la  moelle  dans  les  animaux  , les  huiles  , 
les  gommes  & les  rélînes  dans  les  plantes , &c. 
font  compofez  de  fel , d’eau , de  terre  & d’hui- 
le : mais  quand  on  confîderera  que  toutes  les 
autres  parties  des  animaux  , des  plantes  & des 
bitumes  font  pareillement  compofez  de  ces 
mêmes  quatre  matieres-là  , ce  fera  un  furcroit 
de  preuve  que  le  foufFre  eft  le  feul  principe 
aélif  qui  fe  trouve  dans  tous  ces  trois  genres 
de  corps , puifque  la  matière  huileufe , qui  en 
eft  le  fouffre  particulier,  non  feulement  fe  trou- 
ve 
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vc  dans  toutes  les  parties  des  animaux , des  vé- 
gétaux & des  bitumes  , mais  aufli  que  la  ma- 
tière huileulè  elle-même  comprend  ces  autres 
trois  principes  & en  eft  compofée,  ce  que  l’on 
ne  fauroit  dire  des  autres  principes.  Cette  com- 
pofition  peut  être  variée  infiniment  ; car  la 
fubftance  d’un  corps  compofé  ne  confîftant  que 
dans  l’aflèmblage  des  matières  dont  il  eft  com- 
pofé, Il  l’on  change  cet  aflèmblage,  ou  en  ran- 
geant les  parties  autrement , .ou  en  augmentant 
quelques  unes  de  ces  parties  , dont  la  combi- 
naifon  eft  infinie,  il  eft  conftant  que  le  change- 
ment de  la  fubftance  de  ces  corps  pourra  «re 
infini  aufii. 

La  matière  de  la  lumière,  en  produifant  les 
matières  fulphureufes , s’introduit  dans  la  fub- 
ftance des  corps,  en  change  l’arrangement  des 
parties  & les  augmente,  & par  confequent  elle 
change  la  fubftance  même  de  ces  corps  en  au- 
tant de  façons  qu’elle  fe  peut  differemrnent  pla- 
cer & en  differente  quantité  , ce  qui  fait  une 
variété  infinie;  de  forte  que  li  on  vouloit com- 
parer la  variété  des  matières  qui  exiftent  à celle 
qui  pourroic  être  par  toutes  les  combinaiibns 
poflibles  , nous  ferions  obligez  de  dire  , que 
rUnivers  connu  n’cft  que  très-peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  qu’il  pourroit  être,  &mêmc 
s’il  y avoir  plufieurs  Mondes  comme  le  nôtre , 
ils  pourroient  être  tous  différemment  garnis 
d’objets  fans  changer  la  matière,  ni  la  maniéré 
dont  ces  objets  feroient  compofez  ; ce  qui  mar- 
que une  richeflè  & une  puiflànce  infinie  de 
l’Etre  qui  a produit  TUnivers. 
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SON  ANALYSE  CHIMIQUE. 
Par  M.  Lemïr y. 

que  je  traite  iciderow 

JL  ng, ne  du  Miel  : tout  le  monde  fait  afT«  que 
r cft  une  fubftance  fucrine  que  les  Abeilles^ra- 
maflènt  des' fleurs  de  diverfes  plantes,  &qu’el* 

uabZr^r  "’ouches.  Cet- 

f«  au  ZrtA"'"®  ou  miellée  fe  manifefte  af- 
lez  au  goût  dans  plufleurs  efpeces  de  fleure  • 

comme  dans  celles  "du  .relie  desprS,  danS 
es  des  rofes  , des  œillets  ; car  fi  on  les  lèche 
principalement  vers  la  partie  d’embas  qu^on 

lice^  contenue  dans  leca- 

tè  V"  & agréable.  Cet- 

te fubfiance  reçoit  dans  l’Abeille  & dans  la  -u- 

?«ui"™  mtr'°"  P'^'''âionne&-,a 

Plufieurs  chofes  contribuent  à faire  de  hnn 
rif  ’ chaleur  & la  pureté  de  l’air 

larnm  l-i  ytS- 

au  Printemps  & en  Automne.  Il  me  paroît  que 
la  première  eft  la  plus  convenable  , parceqSe 
C%ftle  temps  ou  les  Abeilles  font  dLs  leSr 
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plus  grande  vigueur  ; qu’elles  vont  humer  & 
luccer  les  rofées  qui  tombent  abondamment  aux 
mois  d’ Avril  & de  Mai,  &que  lafubftancedes 
plantes  eft  plus  pure  dans  le  renouvellement  de 
la  chaleur. 

La  meillleure  maniéré  de  feparcr  le  miel,  eft 
de  mettre  les  tablettes  ou  gateaux  qu’on  a reti- 
rez des  ruches  fur  des  clayes  ou  nattes  d’ofier. 

Il  en  coule  un  beau  miel  blanc  excellent  qui  fe 
co^ele:  on  l’appelle  Miel  vierge. 

On  tire  encore  du  miel  blanc  des  gateaux  qui 
reftent  fur  les  clayes  d’ofier  , en  les  mettant  à 
la  prefle  dans  des  iàcs  de  corde  ; mais  il  n’eft 
pas  fi  bon  ni  fi  blanc  que  le  premier , tant  I 
caufe  de  la  cire  qui  y donne  une  legere  impref- 
lion  des  mouches  vives  ou  mortes , & même 
des  vers  gros  & blancs  qui  s’engendrent  quel- 
quefois dans  les  ruches , & qui  y portent  un 
grand  préjudice  fi  l’on  n’y  remedie;  car  on  ob- 
ferve  que  quand  ces  infeékes  fe  font  rencontrez 
dans  le  miel  qu’on  a exprimé , il  ne  fe  conge- 
lé pas  bien  , à caufe  du  vilain  fuc  qui  y eft  en- 
tré; le  çoût  en  eft  moins  agréable,  & il  fe  gar- 
de difficilement  fans  s’aigrir  & fe  corrompre. 

Le  miel  jaune  eft  tiré  de  toutes  fortes  dega-  - 
teaux  vieux  & nouveaux  qu’on  a retirez  des 
ruches  : on  les  rompt , on  les  met  dans  des 
chaudières , on  y mêle  un  peu  d’eau , & on  les 
fait  chauffer  ; puis  les  aiant  envelopez  dans  des 
facs  de  toile  , on  les  met  à la  preflè  pour  en 
faire  fortir  le  miel  : la  cire  demeure  dans  les 
facs. 

Plufieurs  Cantons  du  Languedoc  & du  Dau- 
phiné fburnilîènt  le  meilleur  miel  blanc  que 
nous  ayons  en  France  : mais  le  plus  eftime  & 
le  plus  recherché  de  tous , eft  celui  qu’on  fait 

en 
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en  un  petit  Bourg  nommé  la  Corbière  , fîtué 
à trois  Reues  de  Marbonne  : c’eft  celui  que  nous 
appelions  miel  de  Narbonne.  L’excellence  de 
ce  miel , à ce  qu’on  prétend , vient  des  Roma- 
rins qui  font  abondans  & très-communs  dans 
cette  contrée  , & dont  les  Abeilles  fuccent  les 
fleurs  ; neanmoins  je  remarquai  en  une  année 
que  je  demeurai  au  Languedoc  , qu’encore  que 
la  gelée  qui  y fut  grande  & extraordinaire  l’hy- 
ver,  eût  fait  périr  prefque  tous  les  Romarins, 
le  miel  qu’on  recueillit  au  Printemps  fuivant  ne 
céda  point  en  agrément  ni  en  bonne  qualité  aux 
miels  qui  avoient  été  tirez  les  années  précé- 
dentes. • " 

Pour  le  miel  jaune  nous  en  voyons  de  plu- 
iîeurs  fortes  qui  different  dans  leur  confîflance, 
dans  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée , dans 
leur  odeur  & dans  leur  goû't.  Celui  qui  fe  ti- 
re de  Champagne  eft  le  meilleur  ; il  doit  ctre 
nouveau  , de  confiftance  affez  ferme  , grenu , 
de  couleur  jaune  dorée  , d’un  goût  agrcable. 
Les  miels  qui  viennent  de  la  T'ouraine  &deP/- 
cardie  font  moins  bons  ; ils  font  écumeux , mal 
d’une  confiftance  trop  liquide, 
éç  conléor  jaune  aflèz  foncée  , fentant  un  peu 
là  cire  d’un  goût  moins  agréable  que  celui 
du  miel  de  Champagne.  Le  miel  qui  fe  fait  en 
Normandie  eft  le  moins  bon  de  tous , & le  plus 
mal  préparé  : fa  confiftance  eft  quelquefois  af- 
fez  folide , & fouvent  trop  liquide  : fa  couleur 
eft  rougeâtre  , fon  odeur  eft  defegreable  , il  a 
un  goût  de  cire. 

Ces  differentes  qualitez  de  miels  ne  viennent 
pas  tant  de  la  température  du  climat,  que  delà 
bonne  ou  mauvaife  manœuvre  des  Ouvriers. 
Ceux  de  Normandie  mettent  trop  d’eau  dans 

leurs 
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leurs  gâteaux  , & ils  font  obligea  cnfuite  d’en 
faire  confumer  une  partie  ; c’efl  peut-être  ce 
qui  rend  leur  miel  rougeâtre.  Ils  en  fepareüt 
mal  la  cire  par  les  prefïoirs  , ce  qui  fait  qu’il 
a un  goût  de  cire  : ce,  n’eft  pourtant  pas  leur 
profit , car  la  cire  eft  bien  plus  ctiere  que  le 
miel. 

Le  miel  eft  en  uiàge  dans  quelques  alimens 
& dans  les  remedes  ; mais  il  l’étoit  beaucoup 
davantage  avant  qu’on  eût  trouvé  l’invention  du 
lucre.  Les  Anciens  en  afTaifonnotent  leurs  ra- 
goûts , & ils  l’emploioient  pour  leurs  confitu- 
res , comme  quand  ils  préparoient  leur  Meli~ 
fneîitm  , qui  étoit  du  coing  ou  une  autre  pom- 
me confite  * dans  du  miel.  On  en  ferVoit  fur 
leurs  tables.  Ils  s’en  fervoient  pour  leurs  fy- 
' rops  & pour  leurs  autres  compofitions  medeci- 
nales,  comme  nous  nous  ftrvons  dufucre.  Ils 
en  compofoient  diverlès  fortes  de  boiflbns, 
comme  de  l’Hydromel  qu’ils  appelloîent  auffi 
Melnratum^Aqua  Apometi.  Nous  nous 

fervons  fouvent  pour  la  délicateflè  du  goût  à la 
place  de  cet  Hydromel , de  l’eau  fucrée. 

Ils  beuvoient  du  vin  miellé  qu’ils  appelloîent 
Oemmeli.  Nous  nous  fervons  à fa  place  du 
vînfucré,  de  l’Hypocras. 

Ils  beuvoient  aulfi  de  l’Oxymel  : c’étoît  un 
mélange  de  miel  & de  vinaigre  qu’ils  tempe- 
roient  avec  beaucoup  d’eau  pour  fe  rafraîchir. 
Nous  nous  fervons  à fa  place  du  lyrop  ace- 
teux,  du  fyrop  de  limons,  ou  des  autres  fyrops 
aigres  , & nous  n’emploions  plus  guere  ces  li- 
queurs miellées  que  pour  les  remedes. 

Au  refte  le  miel  eft  fouvent  préférable  au  fu- 
cre , quand  on  n’a  point  tout-à-fait  égafd  à la 
délicateflè  du  goût  ; car  outre  que  c’eft  un  ra- 
mas 
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mas  de  la  fubüance  la  plus  pure  & la  plus  éthe< 
rée  d’une  inânité  de  fleurs  qui  poflèdent  de 
grandes  vertus,  üeft plus balfami que,  pluspec- 
toral  & plus  anodin  que  le  fucre,  qui  n’eft  que 
le  fuc  purifié  & épaiffi  du  feul  rofeau. 

Le  miel  devient  amer  par  une  trop  fortecoc- 
tion  , de  même  que  les  autres  chofes  douces  : 
il  s’enflamme  au  feu  à peu  près  comme  le 
fucre.  , . . 

Les  Abeilles  fauvages  font  fur  les  rochers  de 
gros  amas  de  miel  qui  ne  fervent  ordinairement 
que  pour  la  nourriture  des  mouches&  des  oifeaux, 
rluiieurs  croient  avec  aflèz  de  vrai-femblance 
que  l’Ambre  gris  en  provient;  mais  ce  n’eft  pas 
dont  il  S’agit  prefentement. 

. , ’ Analyfe  du  MieL 

J’ai  mis  en  dîftillation  au  bain  Marie  dans  u> 
ne  grande  cucurbite  de  grei  trente-deux  onces 
du  plus  excellent  miel  de  Narbonne  que  j’aie 
pâ  trouver.  J’en  ai  eu  fîx  onces  d’une  eau  clai- 
re comme  de  l’eau  commune.  J’en  aurois  tiré 
davantage  fij’avois  continué  la  diftillation;  mais 
je  ne  voulois  que  la  première  eau  qu’on  appelle 
Rofée  de  miel.  Elle  a l’odeur  du  miel , elle 
eft  inlipidc  ; cependant  elle  contient  un  acide, 
car  elle  a rougi  le  tournefol.  Elle  n’a  fait  au- 
cune ébulition  avec  l’huile  de  tartre , ni  avec 
l’elprit  volatil  de  fel  armonîae.  Cette  rofée  de 
miel  eft  eftimée  propre  pour  faire  perdre  le  lait 
aux  Nourrices , pour  exciter  l’urine , pour  aider  ^ 
à la  refpiration.  On  en  prend  trois  ou  quatre 
onces  à la  dofe,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

J’ai -retiré  la  cucurbite  du  bain  Marie  , & je  * 
l’âi  placée  au  bain  de  fable  où  j*ai  continué  la- 

dif- 
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difHlIation  par  un  feu  mediocrê.  Le  miel  s’eil 
beaucoup  gonflé,  & il  a rendu  quatre  onces  d’u- 
ne fécondé  eau  claire  , de  couleur  jaune  , d’u- 
ne odeur  de  miel  aflèl  agréable , d’un  goût  aci- 
de & acre,  Tentant  un  peu  le  feu.  Elle  adon- 
né au  tournefol  une  belle  couleur  rouge  fon- 
cée. 

J’ai  pouffé  le  feu  un  peu  plus  fort  fous  le 
miel,  il  s’en  eft  élevé  beaucoup  de  fumées  blan- 
ches qui  ont  rempli  de  nuages  le  chapiteau  & 
le  récipient , & elles  fe  font  réfoutes  en'  une 
troifiéme  eau  qu’on  appelle  Efprit  de  miel , pe- 
fant  trois  onces , de  couleur  rouge  , d’une  o- 
deur  de  brûlé,  mais  agréable,  & d’un  goût  aci- 
de fort  aae , pénétrant  & brûlant  un  peu  la  ' 
bouche.  Elle  a bouillonné  avec  les  alkali  : el- 
le a donné  au  tournefol,  comme  la  précédente, 
une  belle  couleur  rouge  foncée. 

J’ai  augmenté  fortement  le  feu  fouslacucur- 
bîte  , & je  l’ai  continué  jufqu’à  ce  qu’il. ne  pa- 
rût plus  de  nuages  dans  le  chapiteau.  Il  a dif- 
tillé  une  quatrième  eau  pefantjdeux  onces,  aiant 
' une  odeur  femblable  à la  précédente  , de  cou- 
leur orangée,  d’un  goût  acide  accompagné  d’a-  •< 

crecé,  mais  moindre  qu’en  la  troifiéme  eau,  ce 
qui  m’a  paru  étonnant  ; car  ces  liqueurs  de- 
vroient  être  de  plus  en  plus  acres  à mefure  qu’el- 
les approchent  de  la  fin  de  la  diftillation  ; c’eft 
apparemment  que  cette  derniere  eft  plus  em- 
preinte de  parties  huileufes  que  l’autre , car  l’huile 
adoucit  & tempere  l’acreté  des  fels.  Elle  a 
bouillonné  avec  les  liqueurs  alkalines , & elle 
a,  rougi  le  tournefol.  *i 

J’ai  trouvé  dans  la  cucurbite  une  maflè  très- 
rarefiée,  legere,  noire,  pefant  quinze  onces  & 
demie  i je  l’ai  remife  en  diftillation  dans  une 

cor- 
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cornue , & j’en  il  encore  tiré  par  un  grand  feu 
fept  onces  d’une  liqueur  rouge  brune , teignant 
fortement  les  doigts  en  couleur  orangée,  d’une 
odeur  forte  de  brûlé  , mais  qui  n’eit  pas  beau- 
coup defagreable,  d’un  goût  acide  , acre  & pi- 
quant, & deux  dragmes  d’huile  épaiflè  & noire 
comme  de  la  poix  , d’un  goût  acre.  Cette  a- 
creté  procédé  d’une  portion  de  fel  qui  s’y  eft 
, attachée.  Le  miel  doit  contenir  beaucoup  plus 
d’huile  qu’il  ne  s’en  eft  feparé  par  les  diftilla- 
tions  ; mais  il  en  demeure  toûjoufs  une  bonne 
partie  dans  les  dernieres  liqueurs  diftillées  : car 
Il  on  les  laiflè  repolèr  quelques  jours  , il  s’en 
précipite  un  peu  au  fond  duvaifleau,  & il  s’en 
attache  aux  cotez.  Elle  eft  eftimée  bonne  pour 
la  carie  des  os. 

J’ai  recb'lié  la  liqueur  rouge-brune  dernière 
diftillée,  elle  eft  fort  claire,  mais  fa  couleur  ti- 
re un  peu  fur  le  jaune:  fon  odeur  eft  defagrea- 
ble , 6c  fon  goût  a un  peu  diminué  en  acreté  : 
C’eft  ce  qu’on  appelle  Efprit  ou  aigre  de  miel 
reélifié. 

J’ai  retiré  de  la  cornue  fept  onces  & fix  drag-  ’ 
mes  d’une  efpece  de  charbon  noir , raréfié , ter- 
. reftre,  prefqu’infipide , mais  marquant  pourtant 
au  goût , quand  on  l’a  mâché , quelque  legere 
impreflion  de  fel.  J’en  parlerai  encore  dans  la 
fuite. 

On  voit  par  ces  diftillatîons  que  trente-deux 
onces  de  miel  de  rendent  vingt-quatre 

onces  & deux  dragmes  de  liqueur.  Je  n’en  ai 
à la  vérité  tiré  que  vingt-deux  onces  & Hz  drag- 
mes , mais  le  refte  s’eft  diflipé  par  les  jointu- 
res des  vaiftèaux  ; car  quelque  exaâitude  qu’on 
apporte  dans  ces. operations,  il  s’en  perd  toû- 
jours.  - - 
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’ Je  ne  me  fuis  pas  contenté  d’avoir  fait  l’ana- 
lyfe  du  miel  blanc  le  plus  pur  tiré  de  la  ruche 
.fans  exprellion  , j’ai  fait  celle  du  fécond  miel 
tiré  par  une  legere  expreflîon.  Il  étoit  de  bon- 
ne confiftance  , aflèï  ferme  , de  couleur  blan- 
che tirant  fur  le  jaune  , d’ailèz  bonne  odeur , 
d’un  goût  agréable  ; je  l’ai  fait  diftiller  au  mê- 
me poids  comme  le  précèdent , j’en  ai  tiré  les 
mêmes  principes  : mais  les  premières  eaux  m’ont 
femblé  moins  odorantes  que  celles  du  miel  de 
Narbonne  , & il  y en  a eu  fur  le  total  demie- 
once  moins.*  11  m’ell  relié  dans  la  cornue  huit 
onces  & deux  dragmes  de  charbon  femblable 
au  précèdent , , mais  un  peu  plus  noir.  Cette 
derniere  diftillation  fait  voir  que  le  miel  pour 
peu  qu’il  ait  été  exprimé  au  fortir  de  la  ruche, 
contient  plus  de  terre  que  celui  qui  a été  fait 
fans  exprellion. 

J’ai  lait  encore  l’analyfe  du  miel  de  Cham^ 
pagne^  il  étoit  de  bonne  confiftance,  decouleiu: 
jaune,  d’une  odeur  fade,  d’un  goût  moins  agré- 
able que  celui  des  miels,  dont  j’ai  parlé.  J’en  ‘ 
ai  mis  trente-deux  onces  en  diftillation  : les 
premières  eaux  que  j’en  ai  tiré  ont  une  odeur 
miellée  uu  peu  plus  foiblc  que  celle  des  précé- 
dentes ; mais  les  dernieres  qu’on  appelle  Efprit 
de  miel , m’ont  paru  tant  Ibit  peu  plus  acres  , 
& elles  ont  été  moins  abondantes , car  je  n’en 
ai  tiré  en  tout  que  vingt-deux  onces  & demie. 
J’ai  trouvé  dans  le  chapiteau  après  la  diftillation  j 
outre  une  petite  quantité  d’huile  noire  &épaiflè, 
un  morceau  de  cire  jaune  pelant  deuxdragnües, 
aufli  ' dure  & auflî  parfaite  qu’aucune  autre. 
Cette  cire  avoît  paflé  avec  le  miel  quand  on 
avoit  prelfê  leseateaux  ,&  s’y  étoit  tenue  diftToute, 
le  feu  l’a  fait  leparer  & élever  avec  l’efprit. 

J’ai 
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J’ai  trouvé  dans  la  cornue  après  la  derniere 
diftillation  neuf  ouces  d’un  charbon  raréfié  fcm- 
blable  aux  précedens.  Ce  miel  commun  de  . 
Champagne  a donc  contenu  plus  de  terre 
que  le  miel  blanc  ; ce  qui  vient  de  l’expref- 
fion  plus  forte  qu’on  en  a faite  au  foriif  de  la 
ruche. 

J’ai  fait  encore  l’analyfe  du  miel  de  Norman- 
die  ; il  étoit  de  conliflance  allez  ferme  , de 
couleur  jaune  rougeâtre  , d’une  odeur  & 
d’un  goût  moins  agréable  que  les  autres.  J’en 
ai  donc  mis  en  diftillation  trcnte-cleux  onces, 
il  en  eft  forti  des  liqueurs  pareilles  à celles  que 
j’ai  tirées  du  miel  de  Champagne  , & j’ai  trou- 
vé au  chapiteau  un  morceau  de  cire  pefant  trois 
dragmes:  il  m’eft  refté  dans  la  cornue  neuf  on- 
ces de  charbon  raréfié  comme  aux  diftillations 
précédentes. 

J’ai  ramalTé  tous  les  charbons  de  miel  qui 
font  fortis  des  cornues  après  les  diftillations 
dont  j’ai  parlé,  j’en  ai  mêlé  avec  des  acides  les 
plus  forts,  ils  n’ont  point  fermenté. 

J’ai  mis  calciner  à grand  feu  trois  livres  & 
demie  ou  cinquante- onces  de  ces  charbons 
de  miel  dans  un  pot  de  terre  fimple  fans  ver- 
niflùre  pendant  dix  heures  : cette  matière  s’eft 
allumée  comme  le  charbon  ordinaire  , mais 
elle  ne  s’eft  point  réduite  en  cendres  ; elle  n’a 
diminué  que  de  dix  onces  , & elle  eft  reftée 
noire  & en  charbon:  elle  a pris  un  goût  un  peu 
ûlé.  J’ai  verfé  fur  une  proportion  de  cette 
matière  une  liqueur  acide  , il  s’y  eft  fait  efièr- 
vefcence.  J’ai  mis.  le  refte  tremper  dans  de  l’eau 
pour  en  faire  une  leffive  , le  mélange  a bouil- 
lonné comme  quand  on  éteint  de  la  chaux.  J’ai 
filtré  la  liqueur,  & je  l’ai  mife  évaporer,  il  ne 

, m’eft 
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m’eft  reftc  qu’une  dragme  & demie  d’un  fel  al- 
kali  acre  & piquant  au  goût.  lia  fermenté  avec 
les  acides,  & il  a troublé  la  diHblution  du  fu- 
blimé.  11  eft  apéritif  , fondant  & refolutif 
comme  les  autres  fels  alkali  fixes  , Icxiviels. 
Ou  en  peut  donner  jufqu’à  deux  fcrupules  à la 
dofe. 

J|ai  fait  fecher  dans  une  terrine  qui  n’étoit 
point  vernilTée  la  cendre  ou  plûtot  le.  charbon 
de  miel  refté  après  la  leffive  , il  eft  demeuré 
infipide,  & il  n’a  plus  été  alkali.  Je  l’ai  remis 
calciner,  il  a pris  feu  ôf  il  a rougi,  mais  il  ne 
s’eft  point  réduit  en  cendres  , quoique  le  feu 
que  j’y  ai  emploié  ait  été  fort  grand.  11  n’eft 
point  non  plus  revenu  alkali  , & je  n’en  ai  pû 
tirer  de  fel  par  une  nouvelle  leffive  que  j’en  ai 
faite.  Je  l’ai  mis  fecher  exaélement  comme 
devant,  & j’ai  fait  fur  cette  matière  une  expé- 
rience qui  m’a  paru  furprenante , & qui  mérité 
d’être  rapportée  ici. 

J’ai  mis  fur  un  papier  une  portion  de  ce  char- 
bon» de  miel  écràfé  en  poudre  groffiere  , j’en 
ai  approché  un  couteau  aimanté  , j’ai  apperçû 
que  beaucoup  de  particules  du  charbon  fe  font 
anffi-tôt  hériffées  , ont  été  attirées  par  le  cou- 
teau, & s’y  font  attachées  tout  de  même  que  la 
limaille  de  fer  eft  attirée  par  l’aimant  & s’y  at- 
tache. 

Cette  expérience  montre  que  le  charbon  de 
miel  contient  du  fer;  car  jufqu’à  prefent  il  ne 
nous  a point  paru  de  matière  autre  que  le  fer  qui 
fût  attirée  par  l’aimant.  Au  refte  je  puis  alTu- 
rer  que  toutes  mes  operations  fur  les  miels  ont 
été  faîtes  dans  des  vailTeaux  de  terre  ou  de  ver- 
re, fans  qu’il  y ait  eu  communication  du  fer, 
ni  même  d’aucun  autre  métal.  Le  charbon  de 
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miel  avant  qu’il  eût  été  calciné  & dépouillé  de 
fon  fel , étoit  auüi  attiré  par  l’aimant  , mais  ^ 
moins  bien  ou  en  plus  petite  quantité. 

Cette  expérience  confirme  celles  que  M. 
Geoffroy  a rapportées  à la  Compagnie  touchant 
le  fer  qu’il  affure  avoir  trouvé  dans  les  cendres 
de  dilFerens  végétaux.  Mais  quoique  le  miel 
foit  tiré  des  plantes,  il  a reçû  tant  d’élaborations 
differentes  qu’il  ne  laiffoit  gueres  lieu  de  loup- 
conner  avant  cette  expérience  qu’on  en  pût  ti- 
rer du  fer. 

On  explique  ce  phékomene  en  deux  maniè- 
res differentes.  La  première  eft  que  les  racines 
des  plantes  fuccent  un  fuc  vitriolique  ou  ferru- 
gineux dont  on  croit  que  toutes  les  terres  font 
empreintes,  & que  ce  fuc  monte  & fediftribuë 
par  toute  la  plante  pour  fa  nourriture  ; d’où 
vient,  dit-on,  qu’après  avoir  brûlé  la  plante, 
on  trouve  dans  fes  cendres  le  fer  dont,  le  feu  a 
fait  raffembler  & rejoindre  les  particules. 

La  fécondé  explication  ne  reconnoît  point 
de  fer  dans  les  plantes  en  leur  état  naturel  ; 
mais  elle  prétend  que  le  feu  par  la  force  de  fon 
aéUon  brûlant  ou  calcinant  les  plantes,  conver- 
tit une  partie  de  leurs  cendres  en  fer. 

L’une  & l’autre  explication  me  paroît  bien 
difficile  à comprendre  i car  pour  la  première  il 
faut  non-feulement  admettre  que  toutes  les  ter- 
res où  crdilknt  les  plantes  foient  ferrugineu- 
fes:  il  faut  concevoir  que  la  fubftance  pefante 
du  fer  ait  été  portée  & élevée  jufqu’au  fommet 
de  la  plante , qu’elle  ait  fervi  à compofer  le  fuc 
le  plus  volatil  & le  plus  pur  des  fleurs , reffem- 
blant  à une  rofée  que  les  abeilles  leçhent  & re- 
cueillent ; que  cette  fubftance  ait  fouffert  toutes 

les  élaborations  dans  les  mouches  & dans  les 
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ruches,  fans  que  la  partie  ferrugineufe  s’eufoit 
feparée:  & qu’enfin  cette  partie  ferrugineufe  ait 
été  à l’abri  de  toutes  les  tortures  qu’on  a données 
au  miel  dans  l’analyfe  qu’on  en  a faite. 

La  fécondé  explication  n’eft  pas  moins  obf- 
cure  que  la  première  ; car  on  ne  fe  perfuadera 
pas  ailcment  que  la  feule  aélion  du  feu  puilTc 
convertir  le  charbon  de  miel  en  fer. 

Je  ne  fai  fi  au  milieu  de  ces  deux  explica- 
tions , il  n’y  auroit  point  lieu  de  foupçoimer 
qu’il  fe  puiffe  rencontrer  dans  j|^  nature  plufieurs 
matières  autres  que  le  fer  capables  d’être  atti- 
rées par  l’aimant.  C’eft  peut-étrece  qu’un  grand 
nombre  d’experiences  nous  découvrira  avec  le 
temps. 

Il  y a deux  petites  réflexions  à faire  fur  l’ana- 
lyfe  du  miel,  La  première  e(l  , que  quoique 
le  miel  en  fon  état  naturel  ait  une  faveur  très- 
douce,  il  n’y  a pas  un  de  fes  principes  qui  étant 
feparé  ait  retenu  ce  goût.  On  entireparladiflil- 
lation  une  eau  prefque  infipide  , beaucoup  de 
liqueur  acide  qu’on  appelle  efprit , de  l’huile, 
un  peu  de  fel  fixe  ; mais  en  toutes  ces  fubftan- 
ces  fon  goût  naturel  ne  fe  rencontre  point  , & 
même  on  a beau  remêler  ces  principes  enfem- 
ble,  on  n’y  remettra  point  la  douceur.  Mon 
fentvment  fur  ce  fait  eft  que  pour  faire  la  dou- 
ceur il  faut  un  mélange  exaét  d’acide  & d’huile: 
l’huile  feule  eft  fade  & paftè  fur  la  langue  fans 
y faire  d’impreflion , l’acide  au  contraire  picot- 
te  la  langue  ; mais  quand  ces  deux  principes 
font  mêlez  cnfemble,  les  pointes  de  l’acide  font 
liées  par  les  parties  rameufesde  l’huile,  enfor- 
te  qu’elles  n’ont  plus  la  force  de  faire  de  l’irri- 
tation fur  la  langue  , mais  elles  en  ont  aftèz 
pour  faire  pénétrer  doucement  l’huile  en  lui 

il  2 fer- 
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Ibrvnnt  de  véhiculé  , & exciter  fur  les  nerfs 

du  goât  une  agréable  imprcflion  ou  chatouil- 
lement que  nous  appelions  douceur.  Ce  rai- 
fonnement  cil  confirmé  par  une  infinité  d’ex- 
periences  , car  de  toutes  les  chofes  douces 
on  retire  de  l’acide  & de  l’huile , & alors  il 
n’y  a plus  de  douceur.  On  fait  aulïï  du  doux 
- en  mêlant  exaélement  un  acide  avec  une 
matière  fulfureufe  ; car  fi  l’on  fiiit  dilïbudre 
le  plomb  qui  ell  infipide  mais  fulfureux  , 
avec  un  menftrqp  acide  , la  dillblution  fera 
douce  , & l’on  en  fera  par  évaporation  un 
£èl  qu’on  appelle  fucre  de  Saturne  , à caufe 
de  fa  grande  douceur.  Si  eiifuite  l’on  fait 
dilliller  ce  fel  de  Saturne  , on  en  retirera 
une  liqiieur  acide  , & il  n’y  aura  plus  de  fa- 
veur fucrée.  Il  ne  fuit  .pourtant  pas  de  ce 
raifonnement  que  toutes  les  fois  qu’on  mêle- 
ra groflîerement  une  liqueur  acide  avec  de 
l’huile  ou  avec  une  matière  fulfureufe  , le 
mélange  en  fera  doux  : il  faut  pour  faire  la 
douceur  que  l’acide  foit  intimement  & par- 
faitement incorporé  & mêlé  avec  l’huile  , ce 
qui  eft  fait  très-fouvent  par  la  nature , & quel- 
quefois par  l’art. 

La  fécondé  reflexion  eft  que  fuivant  toutes 
^ les  apparences  le  miel  en  fon  état  naturel  ne 
contient  aucun  alkali  : tout  ce  qui  en  pro- 
vient par  la  diftillatioii  eft  acide.  Le  charbon 
même  qu’on  en  retire  au  fortir  de  la  cornue 
ne  donne  point  de  marque  d’alkali,  puifqu’il 
ne  fermente  point  avec  les  acides.  Et  fi  le 
peu  de  fel  fixe  qu’on  tire  de  ce  charbon  eft 
alkali,  ce  n’eft  qu’après  une  grande  & longue 
calcination  , qui  rendant  la  plûpart  des  fels 
poreux  & en  chaux  , les  fait  devenir  alkali 

d’aci-  ■■ 
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d’acides  qu’ils  étoient.  L’cfprit  de  miel  redi- 
fié  eft  apéritif;  on  en  peut  donner  jufqu’à  deux 
fcrupules  à la  dofe.  On  s’en  fert  auiïi  exté- 
rieurement pour  faire  croître  les  cheveux. 
Celui  qui  relie  au  fond  de  la  cucurbitc  après 
la  redilîcation,  efl  bon  pour  dèterger  les  vieux 
ulcérés  ; il  contient  la  partie  la  plus  acre  de 
la  liqueur.  Plulieurs  Chimifles  ont  dit  dans 
leurs  Ecrits  que  l’efprit  de  miel  redilîé  dillôl- 
voit  l’or  & plulieurs  autres  métaux  ; mais 
comme  tout  ce  qui  eft  écrit  n’eft  pas  toujours 
véritable,  j’en  ai  voulu  faire  l’experience.  J’ai 
trouvé  qu’effeélivement  ce  menftruë  ' avoir*  dit- 
Ibut  quelc^ue  legere  portion  de  l’or  , mais.  %is 
qu’on  y eut  apperçû  aucune  fermentation. 

L’argent  ni  l’étain  n’ont  point  été  pé- 
nétrez pas  cet  efprit  ; le  fer  en  a été  bien  pé- 
nétré , & il  s’eft  fait  une  teinture  noire  & vi- 
triolique. 

Le  plomb  en  a été  auflî pénétré,  & lediflbl- 
vant  a pris  un  goût  doux  & fucrin,  ce  qui  mar- 
que une  diffolution. 

Le  cuivre  a donné  au  menftruë  une  impref- 
lion  & une  odeur  de  Venus  , mais  il  ne  lui  a 
point  fait  changer  de  couleur. 

Le  mercure  en  a été  pénétré , & il  s’en  eû 
d^Tout  une  petite  portion. 


a i . M E- 
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Pour  trouver  les  foyers  des  Lignes  Geometri~ 
ques  de  tous  les  genres. 

ParM.  Rolle. 

ARTICLE  PREMIER.' 

*■  COiT  AC  une  Courbe  telle  qu’on  voudra, 
& que  l’on  veuille  trouver  tous  les  foyers 
qui  fe  forment  dans  fon  axe  générateur  AE. 


.cOn  obfervera  en  premier  lieu  les  lignes  qui 
doivent  fervir  au  calcul.  Eiifuite  l’on  expri- 
mera chacune  de  ces  lignes  par  des  lettres  : ce 
qui  fe  peut  faire  en  cette  maniéré. 

AB  abfciflè  quelconque  dont  l’appliquée  BC 
fait  un  angle  droit  CBD  avec  l’axe  AE  , & le 
point  C ell  un  point  pris  à volonté  fur  la  Cour- 
be. 

CD  eft  une  droite  perpendiculaire  à la  Cour- 
be propofée  , ou  le  rayon  de  la  tangente  au 
point  C. 

T 
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* T dl  un  point  donné  fur  Taxe  AQ. 

7CR  crt  un  rayon  de  lumière  , ou  le  rayon 
incident , ou  le  rayon  direél. 

CE  eft  le  rayon  lumineux  rompu  eu  C , qui 
rencontre  l’axe  en  un  point  E. 

DL  parallèle  au  rayon  incident  TC. 

■ OCR  ou  TCD  el't  l’angle  d’incidence. 

DCE  eft  l’angle  rompu,  ou  l’angle  de  refrac- 
tion. Ainfi  l’angle  rompu  DCE  , & l’angle 
d’incidence  TCD  ou  fonégal  CDL  .,  font  deux 
angles  du  triangle  CED  ; & delà  il  eft  aifé  de 
voir  que  le  côté  CL  eft  au  coté  LD  , comme 
le  finus  de  l’angle  d’incidence  eft  au  finus  de 
l’angle  rompu. 

On  prendra  w & » pour  exprimer  les  rap- 
ports du  finus  de  l’angle  d’incidence  au  finus  de 
l’angle  rompu. 

y pour  l’expreffion  des  abfcifles  AB. 

jrpour  les  appliquées  BC.  ^ 

Z pour  la  £bus-perpendicùlaire  BD. 

t pour  TA.  l pour  TC. 

V pour  AE.  d pour  DE.  • 

mh 

h pour  DL  , & par  conféquent  ~ pour  CL. 


r pour  C£.  Ainfi  l’on  aura  r 


mh  Y 

pour  LE. 

» 


s pour  la  foûtangcnte  des  y. 

Cela  pofé,  on  formera  toutes  les  égalitei que 
fournit  la  figure  reétilignc.  Ce  qui  fe  peut  fai- 
re comme  on  le  voit  ici. 


y pour  les  parties  de  Taxe. 

s '.  X \ : X \ Z.  Donc  sz  = xx.  Parceque  l’ap- 
pliquée eft  moienne  proportionnelle  entre  la 
lüfitangente  & la  foûpcrpendiculairc. 

C.4 
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ll=:xx^yy-x.xyt~\-tt.  à caufe  de  l’anele 
droit  CBT. 

Tv—xx  -4- zz  — h id Z — f-  dd.  à 'cau(e  de  l’ancle 
droit  CBE.  ^ 

d \ h \ \ V — j- 1 ; /.  Donc  ld-=ilr  1-f- ht. 

k — \ \l\r.  Doncr/&=:/r  — ~ 

n „ • 

Ces  deux  deriiîeres  égalitcz  fe  tirent  des  trian- 
gles femblables  EDL.EtC'.  Et  ces  deux  trian- 
'gles  font  femblables  à caufe  que  DL  eft  paral- 
lèle à TC. 

Faifant  évanouir  toutes  les  inconnues  hors 
/,  r,  r,  -y,  on  trouvera  cette  égalité: 
tnvsl  • tnx  xl — mysl  zzz:  ntsr  — i-  nxxr  — [-  ntST. 
Où  l’on  voit  que  l r font  en  fituation  réci- 
proque, auffi-bien  que  v ôc  t.  Ce  qui  iervira 
dans  la  fuite  à faire  voir  que  le  point  E fe  peut 
œnfîderer  comme  un  point  donné,  & le  point 
T comme  celui  que  l’on  cherche. 

Et  fi  l’on  fait  encore  évanouir  / & r,  on  au- 
ra régq^jté  ou  la  formule  que  l’on  voit  ici  en  Af. 

M.  mvs  — mxx  — mys  R tt  — {-  ■Lty  -\-yy  — f-  xx 

— 2 

' =zKts~\-nxx -Y-nys  ^vv  — xvy^yy^xx. 

Dans  cette  formule  M la  lettre  t exprime 
une  ligne  donnée  ou  indéterminée  , & tandis 
que  cette  ligne  fera  finie  les  rayons  TC  feront 
toujours  un  angle  oblique  avec  l’appliquée  CB. 
Mais  fi  l’on  veut  que  cet  angle  foit  droit  , & 
que  par  confequent  les  rayons  incidens  foient 
parallèles  à l’axe;  alors  l’inconnue  / deviendra 
infinie  , & dans  ce 'cas  fon  premier  cocfiîcient 
fera  détruit  dans  la  formule  Âf,  félon  ce  quia 
été  dit  des  premiers  coeflicitnsdansla  méthode- 

' . des 
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«tes  Queftions  indéterminées  que  je  donnai 
au  public  en  l’année  1699.  Enforte  que  la  for- 
mule M fe  réduira  à celle  que  l’on  voit  ici  en 
N. 

JV.  Mvs — — mys  z=nnssxvv—ivy -\-yy -\-xx. 

Ainfi  régalicé  N eft  une  formule  pour  le  cas 
où  les  rayons  font  parallèles  à l’axe  , comme 
régaüté  M cft  une  formule  pour  les  rayons  qui 
font  obliques  à l’axe,  & qui  partent  d’un  point 
fixe  T. 


X/. 

ine 

dis 

-t 

'■B. 

à 

•nt 

ra 

nt 

ia 

lS 


On  trouveroit  encore  cette  formule  J'ÿ/’ parla- 
eomparaifüii  des  lignes  ou  des  angles , en  fup^ 
pofant  que  le  rayon  GC  Ibit  parallèle  à Taxé 
ÀB.  Alors  l’angle  d’incidence  GCD  feroit  égal 
à l’angle  CDE  du  triangle  CZ^£;  &l’on  a dans- 
le  même  triangle  l’angle  rompu  DCE  : demar 
niere  que  le  côté  ÙE  feroit  au  côté  com- 

me le  linus  de  l’incidence  au  lînus  de  la  refrac- 
tion , ou  comme  w eft  à w.  Et  prenant  les  au- 
♦tres  égalitezqui  fe  prefentent  , on  en  tireroit 
d’abord  la  formule  N. 

Comme  les  foyers  qui  fe  forment  des  rayons- 
parallèles  font  les  premiers  dont  on  fait  quelque 
ufage  , & que  la  formule  en  ell  (impie  , je  la 
prendrai  pour  exemple  dans  la  fuite  de  ce  pre- 
mier Mémoire. 

ÇlS  Art.. 
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Art.  II.  Si  l’on  a l’égalité  génératrice  d’u- 
ne Courbe  , & que  l’on  veuille  trouver  les  fo- 
yers de  cette  Courbe  avec  les  conditions  que 
l’on  a marquées  dans  l’Article  précèdent , on 
prendra  l’égalité  de  la  foûcangcnte  qui  appar- 
tient à l’axe  fur  lequel  font  les  foyers;  & com- 
parant ces  deux  égalité?,  à celles  du  premier  Ar- 
ticle, ou  feulement  à la  formule  quien  réfulte, 
on  en  fera  évanouir  toutes  les  inconnues  hors 
X àcv.  En  quoi  il  faut  obferver  de  mettre  au 
lieu  de  & de  » les  nombres  qui  leur  font  é- 
gaux  , & il  arrivera  que  les  deux  inconnues  x 
& V fe  trouveront  dans  la  réduite,  ou  bien  que 
cette  réduite  n’aura  que  la  feule  inconnue  v. 
Ce  qui  niarque  deux  cas  dans  la  Réglé. 

Si  I’o,n  prend  pour  exemple  l’égalité  généra- 
trice marquée  P , on  aura  pour  la  fbûtangente 
des  y , celle  que  l’on  voit  ea  ... 

" n * >-  r» 

P.  gxx  = i^a'i — yyy.  R.  sz=z  — 

^ 9<f-^S7 

Et  voulant  trouver  les  foyers  des  rayons  qui 
font  parallèles  à l’axe  des  y , on  prendra  ces 
deux  égalité?  avec  la  formule  ÂTdc  l’Article  pré- 
cèdent pour  en  faire  évanouir  les  inconnues  x 
& y.  En  quoi  il  faut  fe  fouvenir  de  fubftituer 
les  nombres  qui  font  égaux  à f»  & à » , ou  qui 
en  marquent  le  rapport  ; & fi  l’on  a w = 3 
avec  » = 2,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment lorfque  les  rayons  pafîènt  de  l’air  dans 
le  verre  , la  réduite  fera  telle  qu’on  la  voit  ici 
en  D. 

D . . . ^vv — iSav'-^-gaa  — ê. 

Art.  II  r.  Lorfque  l’inconnue  v eft  la  feule 
inconnue  de  la  réduite,  comme  dans  l’exemple 
du  précèdent  Article,  on  a autant  defoyersfur 
■ l’axe  propofé,  qu’il  fe  trouve  déracinés  réelles 

dans 
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dans  cette  réduite  , & chacun  de  ces  foyers  eft 
un  point  géométrique. 

Pour  trouver  ces  foyers  il  n’y  a qu’à  prendre 
fur  cct  axe  des  parties  comme  qui  fuient  é- 
gales  à ces  racines. 

Dans  l’exemple  propofé  les  racines  de  la  ré- 
duite font  3/*  & J a.  Ainfi  du  point  À comme 
centre  & des  intervales  aiaiit  décrit 

deux  cercles , les  deux  points  où  ils  coupent  l’axe 
du  côté  de  E , font  deux  foyers  de  la  Courbe 
propofée  qui  ont  les  conditions  requifes. 

Art.  IV.  Si  les  deux  inconnues  x & ï;  fe 
trouvent  dans  la  réduite  , on  fuppofera  que  le 
dernier  terme  des  x eft  égal  à 6.  Ce  qui  don- 
nera une  égalité  dans  laquelle  il  n’y  aura  que 
la  feule  inconnue  v ; Et  cette  égalité  étant  ré- 
folue  , fes  racines  ferviront  à trouver  les  foyers 
qu’on  demande,  comme  on  le  va  dite  ici. 

Soit  pour  exemple  l’égalité  g6iératrice  mar- 
quée ici  en  E. 

E . . . xx  — xay — <yy. 

On  aura  pour  l’égalité  des  foûtangentes celle 
que  l’on  voit  ici  en  F. 

F . . . * 

« — J 

Comparant  ces  deux  égal  irez  avec  la  formule 
JV  |.x)ur  avoir  les  foyers  des  rayons  qui  font  pa- 
rallèles à l’axe,  comme  on  l’a  dit  aux  Articles 
qui  précèdent,  & prenant  — pour  le  rap- 
port des  hnus,  on  trouvera  la  réduite  H. 

-i^  H.  -+  Ô^VVXX 

— 1 i%avxx  — I ooav'i 
H-  ô^aaxx  — f ^6.1  aw 
— t loS-'îîi' 

— 63«4 

. . 2.6  Et 
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Et  fuppofant  que  le  dernier  terme  des  x foit 
égal  à , on  aura  régalittî  G. 

Cr.  2yz'4 — \çx>avl-^  ^6:tavv-*-  lOSa’-t; — 

~6^  dont  les  racines  font  — a.  \a  l^a.  ^a. 

Les  racines  d’une  égalité  ainfi  trouvée  , font 
les  limites  des  foyers  que  l’on  demande  fur  l’axe 
propofé  yfB,  pour  tous  les  rameaux  de  la  Cour- 
be propofée  : Et  comme  on  ne  demande  pas 
ordinairement  tous  ces  foyers,  ni  même  l’éten- 
due entière  d’un  feul  , on  peut  en  rabatte  tout 
ce  qui  ne  fert  point  aux  deflèins  particuliers  que 
Von  peut  avoir  fur  ce  fujet  ,<  comme  on  le  va 
dire  ici. 

Parmi  tous  ces  foyers  il  s’en  trouve  d’imagi- 
naires qui  doivent  être  exclus  , & fouvent  auflî' 
il  s’en  trouve  de  négatifs  qui  ne  répondent  pas 
à l’intention  que  l’on  a.  Mais  la  méthode  les 
dîftingue , *&  cela  fe  peut  faire  en  cette  ma- 
niéré. 

On  difpofera  les  racines  de  l’égalité  G félon 
l’ordre  de  leur  grandeur  y comme  on  le  voit 
en  K. 

K.  , — a,  jii-  7 <2.  3'^" 

Et  l’on  prendra  d’autres  grandeurs  dans  leurs 
întervales  une  dans  chacun  , comme  je  l’ai  dit 
dans  la  Méthode  des  indéterminées,  & comme 
ôn  le  voit  ici  en  L. 

L . . . la  6.  \a.  4.7. 

Enfuite  on  fubftituera  chacune  de  ces  quan- 
tités au  lieu  de  v dans  la  réduite  //,  pour  fa-  . 
voir  11  elle  donne  des  valeurs  réelles  ou  des  i- 
maginaires  pour  x dans  l’égalité  qui  réfultakle 
la  uibftitution. 

Si  la  réfulrantc  renferme  des  valeurs  réelles 
de  Xy  alors  Vintervale  dans  lequel  aura  été  pri-  - 
fe  la  valeur  fubdituée  fera  un  foyer  linéaire  où 

-•  . fc 
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lii  vont  rendre  tous  les  rayons  rompus.  Ainlî 
l’on  trouvera  que  l’imervale  de  — <*  à ^<1  ell 
un  foyer  , & que  l’intervale  de  à elt  en- 
core un  foyer  de  la  Courbe  propofee  fur  l’axe 
propofé  : pareeque  la  fiibltitution  de  & celle 
de  2a  qui  ont  été  prifes  dans  ces  intervales  don- 
nent des  valeurs  réelles  pour  l’inconnue  x. 

Mais  il  peut  arriver  que  parmi  ces  foyers  il 
y en  ait  quelques-uns  qui  n’ont  pas  toutes  les 
conditions  que  l’on  y a delîrées  ; auquel  cas 
on  peut  toûjours  s’en  aflurer  par  le  calcul.  Car 
toutes  ces  conditions  doivent  être  exprimées  par 
des  é^alitez  dans  le  Problème  rediligne,  com- 
me on  l’a  fait  ici  art.  i.  & z.  De  maniéré  que 
ce  Problème  étant  pleinement  réfolu  , il  fera 
facile  de  voir  fi  tous  les  fegmens  de  la  F igure 
font  tels  qu’on  les  a fuppofez  ou  qu’on  les  dé- 
liré. Quelquefois  une  partie  de  ces  conditions 
fuffiroit  pour  exclure  les  foyers  qui  ne  convien- 
nent pas  , ou  bien  pour  s’alfurer  de  ceux  qui 
conviennent.  Par  exemple  , dans  l’hypothefo 
que  l’action  de  la  lumière  fe  fait  de  G en  C, 
il  faut  que  les  foyers  foient  dans  l’axe-'politif 
, & delà  on  voit  que  le  foyer  qui  a pour  li- 
mites — a & ne  peut  pas  fatisfaire  à cette 
condition. 
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fermé  entre  & 3a  eft  un  foyer  linéaire  qui  « 
toutes  les  conditions  que  l’on  y a demandées. 

Cette  méthode  elt  générale  pour  les  ligues 
géométriques  de  tous  les  genres;  mais  elle  fup- 
pofe  d’autres  méthodes  que  j’ai  données  au  pu- 
blic , comme  ou  le  verra  dans  les  Remarques 
fuivantes. 

Remarques.  ^ 

Première.  SoMvtni  il  arrive  que  l’égalité  pro- 
pofée  fournit  differentes  Courbes , ou  une  Cour- 
ir be  compofée  de  differens  rameaux,  &JI  eft 
certain  que  tous  ces  rameaux  ne  peuvent  pas  é- 
g.iiement  convenir  aux  differens  deffeins  que 
l’on  peut  avoir  fur  lafabrique  & fur  l’ufagedes 
verres.  Ainli  il  eft  comme  neccllàirc  pour  cet- 
te raifon  & pour  d’autres  raifons  encore  , de 
connoître  les  contours  de  tous  ces  rameaux  & . 
leur  différente  fituation  à l’égard  de  l’axe  géné- 
rateur , & de  l’origine  qui  leur  eft  commune. 
Ce  qui  fe  peut  faire  par  le  moiende  la  métho- 
de que  je  donnai  au  public  en  l’année  lôyypour 
la  réfol ution  des  Qudlions  indéterminées , fé- 
lon ce  qui  en  a été  dit  dans  les  Mémoires  de 
l’Acaderiiie  de  l’année  1702  pag.  231  , & de 
l’année  1703  pag.  161. 

Seconde.  Dans  l’hypothefe  que  les  foyers  doi- 
vent être  placez  fur  l’axe  , il  eft  évident  qu’en 
plufieurs  occafions  il  faudroit  le  transférer  , & 
par  conféquent  transformer  l’égalité  génératri- 
ce. Cela  fe  peut  faire  en  général  par  le  moicn 
des  formules  que  j’ai  données  pour  cestranfpo- 
litions  d’axes  dans  le  "Journal  à\i  13  Avril  1702 
pag.  38S,  del’Ed.  ou  bien  par  des  ' 

voies  particulières  qui  font  ordinaires  , & qui 
' peuvent  quelquefois  fulfire  dans  cette  occalîon. 

. On 
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On  peut  chercher  ks  foyers  dans  le  plan  de 
la  Courbe  l'an.s  faire  cette  tranfpolition  d’axes , 
nî  par  confcqueni  transformer  l’égalité  propo- 
fée;  & meme  on  lepcutfaire  lorfque  les  rayons 
viennent  d’un  point  donné  hors  de  l’axe  dans 
le  même  plan.  Alors  il  faudroit  faire  des  ad- 
ditions & d’autres  changemens  dans  le  Problc- . 
me  reâilignc  : ce  qui  augmenteroit  le  calcul , 
mais  il  iry  auroit  d’ailleurs  aucune  difficulté 
confiderable. 

Trotfiéme.  Les  réduites  telles  que  //du  fé- 
cond exemple  produifent  des  Courbes  -dont  les 
axes  font  les  foyers  des  Courbe*'  propofées  ; 
enforte  que  ces  axes  font  Caudiques,  même 
leurs  Courbes  le  font  auffi.  Ainli  la  réduite  H 
fournit  deux  feuilles  égales  Afemblables,  dont 
les  axes  limitez  font  deux  foyers  linéaires  de  la 
propofée  E , & l’on  peut  dire  que  ces  feuilles 
font  plus  ou  moins  ardentes  , félon  que  leurs 
parties  font  plus  ou  moins  proches  de  l’axe,  & 
félon  que  les  parties  de  cet  axe  fout  plus  .ou 
moins  embrafées. 

Quatrième.  Les  maxima  & les  mintrna  de  la 
réduite  fervent  à diftinguer  dans  chacun  des  fo- 
yers que  fournit  la  méthode  , toutes  les  parties 
qui  conviennent  aux  ditîérens  rameaux  de  la 
Courbe  propofée.  Ainli  dans  le  dernier  exem- 
ple les  maxlma  de  x pris  dans  la  réduite  divi- 
£bnt  chaque  foyer  en  deux  parties  , dont  rune 
appartient  au  demi-cercle  qui  prcfentc  fa  con- 
vexité aux  rayons  lumineux  , l’autre  partie  de 
ce  foyer  appartient  au  demi-cercle  qui  reçoit  ces 
rayons  dans  fa  concavité.  Mais  dans  cette  fe- 
conde  partie  il  faut  fuppofer  qne  la  refradlion- 
fe  change  en  une  efpcce  de  rehexion  , de  ma- 
niéré que  l’incidence  foit  à cette  réflexion  com- 
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me  à »,  ou  bien  que  la  refraâ:ion  dans  ce 
demi-cercle  ne  dirige  point  les  rayons  lumineux 
du  côté  de  l’axe , & que  par  conféquent  il  faut 
retrancher  du  foyer  tout  ce  fuperfîu  pour  fatis- 
faire  au  delFein  que  l’on  s’eft  propofë.  Ainfî 
niant  trouvé  que  le  foyer  pofitif  ert  l’intervale 
de  à pour  le  cercle  entier  , on  trouvera 


za 


~ pour  ce  qui  appartient  au  premier  de- 
mi-cercle dans  lequel  les  refradions  ont  les  con- 


24 

dirions  requifes,  & le  refie  ~ — f qui  appaf- 

tiendroit  au  fécond  demi-cercle  pourra  être  re- 
jetté. 

C'tnmiéme,  Par  le  moien  d’une  réduite  telle 
que  //,  on  peut  trouver  les  parties  de  la  Cour- 
be propofée  qui  conviennent  à un  foyer  dont  la 
longueur  eft  donnée  , & par  conféquent  trou- 
ver le  diamètre  du -verre  qui  convient  à ce  fo- 
yer donné.  On  peut  encore  par  la  même  ré- 
duite trouver  la  longueur  du  ft^er  qui  convient 
f à une  portion  donnée  de  cette  Courbe  , & par 
conféquent  à un  verre  dont  le  diamètre  eft  don- 
né dans  tous  les  cas  polîîbles.  Ce  qui  eft  évi- 
dent, puifque  des  deux  inconnues  de  cette  ré- 
duite , l’une  exprime  la  longueur  du  foyer,  & 
l’autre  la  hauteur  du  verre. 

On  n’a  envifagé  dans  la  méthode  & dans  ces 
remarques  que  la  fuperficie  du  verre,  nevoiant 
pas  qu’il  y ait  de  la  difficulté  quand  il  faut  avoir 
égard  à fon  épaiflèur,  ni  quand  il  faut  fefervir 
de  plulîeurs  verres  , lorfque  l’on  a une  métho- 
de pour  la  furface  d’un  verre  quelconque. 

Sixième.  J’ai  dit  dans  le  fécond  article  de  la 
méthode  de  fubftituer  les  valeurs  à&m  ài  de.», 

& 
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& il  étoit  bon  de  le  dire  pour  mieux  faire  voir 
comment  le  troifiéme  article  ell  diftinguc  du 
quatrième  article.  Mais  il  y a des  égalitez  , 
quoiques  conçûes  en  termes  généraux,  où  il  ne 
feroit  pas  neceflliire  de  faire  cette  fubftitution  en 
y appliquant  le  troifiéme  article  , & on  le  ver- 
roit  fi  l’on  prenoit  pour  exemple  l’égalité  mar- 
quée ici  en  7". 

7*  . . . mmxx  — larnmy  — p nnyy  — • mmyy. 

On  s’appercevroit  d’abord  , en  y appliquant 
les  trois  premiers  articles,  que  l’inconnue  x s’é- 
vanouît par  elle-mcme  , fans  qu’il  foit  necef- 
faire  de  déterminer  rn  ni  n.  On  verroit  aulïï 
qu’il  ne  demeure  dans  la  réduite  que  la  feule 
inconnue  v\  que  par  conféquent  tous  les  foyers 
font  des  points  géométriques , & que  l’on  a 

toûjours  V =z  pour  les  trouver  , lorfque 

les  rayons  font  parallèles  à l’axe. 

Septième.  La  méthode  que  Je  viens  de  propo- 
fer  étant  bien  conçûe  , il  fera  facile  de  l’appli- 
quer aux  égalitez  dont  les  coefficiens  fontindc- 
terminez,  & de  former  fon  inverfepar  le  moien 
de  la  méthode  des  indéterminées  dont  j’ai  parlé 
dans  la  première  remarque.  Il  y a des  exem- 
ples neanmoins  où  cette  méthode  ne  feroit  pas 
necellaire,  comme  on  le  va  voir  ici. 

Soit  pour  exemple  régalitc  marquée  V. 

V • . • bxx  — xaby--\-cyy. 

Et  qu’on  veuille  y appliquer  la  Règle  que  j’ai 
donnée  ici  pour  trouver  fur  l’axe  des  y. les  fo- 
yers de  toutes  les  Courbes  que  fournit  cette  é- 

hx  X 

galité,  on  aura  d’abord  ; = --j  pour  les  foû- 

tangentes. 
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Ces  deux  égalitez  étant  comparées  à la  formu- 
le N du  premier  article  pour  faire  évanouïr  les 
inconnues,  on  trouvera,  après  que  j & le  quar- 
ré^^  auront  difparu,  la  réfultante  que  l’on  voit 
ici  en  S. 

5 . —\-cntthxx-^%nnhcv'j -\-nnhcvvz=.i. 

-jf-nnbbx—^  xmmbcvy  — tnmbcvv 
—mmbbxx  — f-  "immccvy  — immabcv 
“-ibcmmxx—'innabby-^mmaabc 
■ — mmccxx  — immabby 
\mmabcy 

Où  l’inconnue  y fe  trouve  encore.  Ainfî  il  fau- 
droit  pourfuivre  fon  évanouïlTcment  pour  a- 
voir  une  réduite  dans  laquelle  il  n’y  eût  que  x ^ 

6 V comme  au  quatrième  article.  Mais  li  l’on  • 
ne  veut  que  le  cas  du  troifiéme  article  , il  n’y 

a qu’à  diftribuer  tous  les  monomes  de  cette  é- 
galité  hors  ceux  dont  v eft  la  feule  inconnue, - 
, & ceux  aulîî  qui  ne  renferment  aucune  des  iii- 

. i^’connues , pour  en  former  un  problème  auxiliai-  ' 
< ^ = re  comme  on  l’a  fait  dans  l’inverfe  générale  des'  , 
tangentes,  & comme  on  le  voit  ici  en  C. 

immbc — mmcc—t.  / 


‘i 


1 


^ r^nncb-^-nnbb — mmbb- 
pour  les  xx. 

^ inTtbc-^  immbc-V 


vy. 

— ' xnnabb • 
I les  y. 


imtnccz=6  pour  les 
immabb ir/jm.'ibc  — ô pour 


Prenant  c , pour  les  inconnues  du  pro- 
blème auxiliaire  qu’expriment  ces  trois  égalités, 

nn^rnmrnmmh  . ^ 

on  trouvera  d abord  r=:  — — : — qui  re  tout  en- 


mm 


tiercment  ce  problème;  & fubîlituant  cette  va- 
leur de  c dans  S , cette  égalité  S aura  la  forme 
que  l’on  voit  ici  en  /I.  . : 

A 
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/i...  nnbcvv—mmhcw-^ ïammhcv—mmbcaazizi. 

am 

Dans  laquelle  on  trouve  v— qui  don- 

f»  If 

ne  fur  l’axe  des  y tous  ks  foyers  des  Courbes 
propofées  qui  font  des  points  géométriques. 
Et  fubftituant  aufli  la  valeur  de  c dans  K 
propofée  on  aura  la  refultante  qui  eft  mar- 
quée T*  dans  la  fixiéme  Remarque.  Enfortc. 
que  cette  égalité  T renferme  toutes  les  Cour- 
bes du  premier  genre  dont  les  foyers  font  des 
points  géométriques  fur  l’axe  des  y ; & delà 
aufîl  on  voit  que  les  valeurs  de  prifes  dans  D 
donnent  tous  ces  foyers. 

Mais  pour  l’univerfalité  de  la  méthode  il  faut 
pourfuivre  révanouïflèment  de  y jufqu’à  ce 
qu’il  ait  entièrement  difparu  , & fuppofer  que 
le  dernier  terme  des  x eft  égal  à fl , comme  on 
l’a  dit  au  quatrième  article  de  la  Méthode  ; de 
maniéré  que  l’égalité  ainfî  formée  n’aura  que 
la  feule  inconnue  v. 

Comme  cette  égalité  fe  réfout  entièrement  ' 
par  la  divilîon,  il  n’eft  pas  neceflàire  d’y  appli- 
quer la  méthode  des  indéterminées  pour  tirer 
avantage  de  l’indétermination  , & même  l’on 
trouvera  que  les  racines  ne  font  pas  fort  com- 
pofées.  Car  ces  racines  font  comme  on  les  voit 
ki  en  E. 

tiem 24  2 abn 

V—  ■■■•■  • 

•mmtçrn 

4 cm  2 abm  —^24bn 



” cn—^cm 

Enforte  que  ces  quatre  valeurs  de  z>  donnent 
tous  les  foyers  de  toutes  les  Courbes  du  premier 
genre  fur  l’axe  propofé  , foit  que  ces  foyers 

füient 
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foient  des  points  géométriques , ou  qu’ils  foient 
linéaires. 

Si  l’on  veut  les  foyers  du  cercle  , il  eft  évi- 
dent que  dans  ce  cas  l’égalité  propofée  en  V 
devient  xx  — ^ay — yy^  & que  par  conféquent 
il  faut  faire  b — — c pour  fubftituer  cette  va- 
de  b dans  les  formules.  Ce  qui  dorme 

î,  ~ , & -y  = pour  les  foyers  du 

- mz±.  n m—^n 

cercle. 

Pour  la  Parabole  on  aura,  & par  con- 
féquent V—  ^ 00  pour  fes  foyers. 

On  aura  les  foyers  de  l’hyperbole  en  prenant 
un  nombre  pofitif  pour  , & l’on  trouvera 

ceux.derEllîpfe  fi  l’on  prend  pour  7 un  nom- 
bre négatif  plus  grand  on  plus  petit  que  l’unité  ; - 
enforte  que  la  fubftitution  de  ces  valeurs  E- 
'donnera  les  foyers  fur  l’axe  propofe  , & que  la 
fubfticution  de  ces  valeurs  dans  l’égalité  dé- 
terminera l’efpece  des  hyperboles  & desElliples 
aufquelles  ces  foyers  conviennent.' 

- Jufques-ici  j’ai  pris  le  mot  de  foyer  félon 
l’idée  la  pi  us  ordinaire  des  Geometres,  & félon 
cette  idée  l’on  peut  voir  que  toutes  les  Courbes# 
ont  des  foyers  finis  ou  infinis. 
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POUR  LA  RESOLUTION 

DES  EQUATIONS  NUMERIQUES. 

Par  M.  de  Lagny. 

♦SECONDE  PARTIE. 

fDEsouDRE  une  équation  numérique  , 
trouver  la  valeur  ou  les  valeurs  de 
t l’inconnue  en  nombres  entiers  lorfque  cette  va- 

^ leur  ou  CCS  valeurs  font  rationelles,  &lestrou- 
a ver  à moins  d’une  unité  près,  lorfqu’elles  font 

irr^ionelles. 

Je  fuppofe  ces  équations  fans  iiicommenfu- 
; râbles  & fans  fractions , parcequ’il  eft  toûjours 
i f aifé  de  leur  donner  cette  forme  par  les  réglés 
^ ordinaires. 

^ Rcfolution  reguliere  eft  celle  qui  fe  fait  par- 

une  méthode  réglée  univerfelle  & infaillible. 

' Cette  méthode  elt  d’autant  plus  parfaite  qu’elle 

eft  plus  courte  & plus  fimpîe.  C’eft  pourquoi, 

' ‘ fi  par  une  certaine  méthode  je  trouve  le  nom- 
bre cherché  deux  ou  trois  fois  plutôt  que  par- 
* ' une  autre  , la  première  méthode  eft  deux  ou' 

. trois  fois  plus  parfaite  ou  meilleure  que  la  fé- 

condé. 

De  quelque  méthode  qu’on  fe  ferve  , on  ne 
peut  trouver  que  par  parties  & l’une  après  l’au- 
tre le  nombre  cherché  , lorfqu’il  eft  grand. 

J’ap- 

^ La  première  Partie  ejl  dans  les  Mémoires  de 
l'Academie  de  t/l^nêe  i7oy.  pag,  3Ô7, 

I 11  Juillet  \’]06. 
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J’appelle  ces  parties , le  premier , le  fécond , le 
troilicme  , &c.  membre  de  la  racine.  Ainfî 
dans  l’extradlion  des  racines  quarrées , cubiques , 
&c,  fuivant  l’expreflion  ordinaire  des  chifres 
fondée  fur  la  progrelïîon  décuple  , fi  la  racine 
cherchée  eft  par  exemple  8673,  on  trouve  d’a- 
bord le  premier  chifre , 8 , cVft  à dire  le  pre- 
mier membre,  8000;  &par  le  moien  de  celui- 
ci  on  trouve  le  fécond  , 6 ou  600  ; & par  la 
fomme  de  ces  deux  premiers  membres  86  ou 
8600  confîderez  comme  un  feul  membre  , ou 
trouvera  le  troiliéme  , 7 ou  70  ; enfin  par  la 
fomme  des  trois  premiers  membres  trouvez, 
867  ou  8670  confiderez  comme  un  feul  mem- 
bre, on  trouve  le  quatrième  & dernier  mem- 
bre 3 , ce  qui  donne  la  racine  entière  cherchée , 

8673.  ' 

Comme  ces  réglés  font  fondées  fur  le  choix 
arbitraire , ou  plutôt  capricieux , de  la  progreffioii 
décuple,  elles  £è  fentent  de  ce  défaut,  & elles 
ne  peuvent  être  aufifi  parfaites  que  des  réglés 
fondées  uniquement  fur  la  raifon  & la  nature 
même  des  équations  indépendamment  de  toute 
expreffion  arbitraire.  Le  premier  dclcplus  grand 
défaut  de  toutes  les  méthodes  qu’on  a données 
jufqu’à  prefent  eft  le  tâtonnement.  Rien  ne 
fatigue  & ne  rebute  tant  que  de  travailler  à l’a- 
veugle ; & quoique  le  nombre  des  tatonnemens 
foit  réglé  , il  eft  confiant  par  l’experiehee  de 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  calcul , qu’il  y a 
une  efpece  de  chagrin  & d’afBiétion  d’efprit  in- 
féparables  du  mauvais  fuccès  de  l’operation^ 
lorfqu’après  avoir  fuivi  exadement  les  réglés, 
on  trouve  qu’on  a pris  trop  ou  trop  peu , & qu’il 
faut  recommencer  le  calcul  tout  de  nouveau. 
C’eft , pour  ainfi  dire,  fe  trompqr  avec  art  & ■ 

/ me- 
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méthode  : toute  operation  où  il  entre  du  tâton- 
nement eft  indigne  du  nom  d’operation  mathé- 
matique ou  fcicntifique.  On  n’a  , pour  s’en 
convaincre,  qu’à  comparer  les  operations  géo- 
métriques à celles  de  l’ Arithmétique  ordinaire. 
Que  penferoit-on  de  la  réfolution  d’un  pro- 
blème géométrique,  où  il  faudroit  tâtonner  & 
recommencer  plulieursibis  la  même  operation 
avant  que  d’être  alTuré  qu’on  eût  bien  opéré  ? 
Je  fais  également  abftradion  des  erreurs  de  fait, 
& je  ne  parle  que  de  celles  qui  font  eflèntielles 
à la  méthode.  * 

Le  principal  avantage  de  mes  logarithmes  eft 
d'exclure  abfolument  tout  tâtonnement  des  ope- 
rations arithmétiques,  c’eft  à dire  , de  la  divi- 
fion  & de  l’extradion  des  racines  qui  y font 
dièntiellement  fujettes  dans  l’ Arithmétique  or- 
dinaire , & le  principal  avantage  de  ma  nou- 
velle méthode  de  réfoudre  les  équations  eft 
auifi  d’en  exclure  tout  tâtonnement. 

11  faut  remarquer  qu’au  lieu  d’une  efpece^de 
tâtonnement  qui  fe  trouve  dans  la  divilion  or- 
dinaire, il  y en  a pluficurs  efpeces  plus  diffici- 
les & plus  cmbarrarTantes  dans  l’extraâion  des 
racines,  à mcfure  qu’on  les  tire  d’une  puiflàn- 
ce  plus  élevée  , ou  que  l’équation  eft  compo- 
fée  d’un  plus  grand  nombre  de  termes  affeaez 
de  lignes  ditferens. 

Dans  l’extraélion  delà  racine  quarrée,  outre 
les  tatonnemens  elTentiels  la  divilion  , il  y 
en  a une  nouvelle  efpece  de  plus  ; parceque  le 
divifeur  qui  dcvroit  & qui  ne  peut  pas  être 
lab  — ^ , car  c’eft  qu’on  cherche  , eft  feule- 
ment'i<ï  -+•  i ; ainfi  il  ne  fuffit  pas  de  trouver 
p.ir  les  tatonnemens  ordinaires  de  la  divilion 
le  plus  grand  quotient  qui  multiplié  par  1 

pro- 
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produire  i.ab-\-b  ^ tel  que  ce  produit  puifle 
être  ôté  du  dividende  correfpondant  , il  faut 
qu’on  en  puiflè  ôter  lab  b b.  Je  fuppofe  b 
plus  grand  que  i . 

Dans  l’extradion  de  la  racine  cubique  le  di- 
vifeur  devroit  & ne  peut  pas  être  ’^aa-ir  ^ab  -\-bb , 
parceque  c’eft  b qu’on  cherche  , & on  ne  peut 
prendre  univerfellem^it  pour  divifeur  que 
3<i<ï-4-3«ï-fi;  <f  eft  pourquoi  le  tâtonnement 
eft  plus  grand  que  dans  la  racine  quarrée  : car 
il  ne  fuffit  pas  de  pouvoir  ôter  du  dividende 
3 aab  ~-\-‘^ab  H-‘i  b , il  faut  en  pouvoir  ôter 
^aab  -+  -^abb  —h  b^ , ainfi  du  refte.  Je  fuppofe 
to^ours  b plus  j;rand  que  i. 

En  un  mot  dans  l’extradion  des  racines  le  di- 
vifeur eft  toûjours  trop  petit  & imparfait  , & 
d’autant  plus  imparfait  que  la  racine  cherchée 
eft  celle  d’une  puilîànceplus  élevée. 

C’eft  encore  toute  autre  chofe  dans  l’extrac- 
tion numérique  des  racines  des  équations  com- 
pofées.  Car  le  grand  nombre  des  termes  , le 
raport  different  des  coefficiens , & le  mélange 
des  lignes  — l*  & — qui  fe  détruîfent  en  partie , 
caufe  neceflàirement  une  très-grande  incerti- 
tude dans  les  operations  , & les^tatonnemens 
s’y  trouvent  en  plus  grand  nombre  , plus 
pénibles  , plus  rebutans  & plus  fujets  à er- 
reur. 

Le  fécond  défaut  des  anciennes  méthodes 
vient  du  choix  arbitraire  de  la  progreffion  décu- 
ple, qui  fixe  le  raport  du  premier  membre  d’une 
racine  cherchée  au  fécond , & celui  du  fécond 
au  troifiéme , & ainfi  de  fuite  fans  aucune  rai- 
fbn  & contre  la  nature  de  l’équation  ; ce  qui 
rend  en  général  la  réfolutioii-  plus  longue  & 
plus  imparfaite. 

Com- 
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Comme  il  s’agit  de  détruire  un  préjugé  éga- 
lement ancien  & général,  je  vais  tâcher  de  ren- 
dre fenfible  ce  détaut  dont  peiionnc,  que  je 
che , ne  s’eft  apperçû. 

Je  fuppofe  qu’on  veuille  trouver  le  raport  du  ra- 
yon au  côté  de  l’oélodecagone.  J’appelle  le  rayon 
& le  côté  A-,  j’aurai  cette  équation  à réfüudre, 
x^=:^aax  — a^. 

Et  fuppoHmt  le  rayon  az=  100000.000  , j’au- 
rai cette  équation  numérique, 

•a3  = 300000.00000.  00000.  OA  — • lOOOOCOOO. 

[oooooooo.  00000000. 

Ou  pour  abréger  l’expreflion , 

AÎ  = 30'*A — 10^+. 

Il  faut  trouver  la  petite  valeur  d*A. 

Si  l’on  fuit  les  méthodes  ordinaires 
àHiurriot , ^Ougtred , &c.  011  trouvera  x ■=. 
34719.  <Î3y. 

La  première  operation  donnera  le  premier  chi  - 
fre  3 , & celui-ci  par  une  fécondé  operation  plus 
longue  que  la  première  donnera  le  fécond  chifre 
4.  Ces  deux  j oints  enfcmbîe&ifaifant  34  donne- 
ront par  une  troilîéme  operation  beaucoup  plus 
longue  que  la  fécondé  le  troilîéme  chifre  7 , & ces 
trois  joints  enfemblc  faifant  347  donneront  ;par. 
une  quatrième  operation  incomparablement  plus 
longue  que  les  trois  autres  le  quatrième  chifre  2, 
& ainli  de  fuite;  enforte  qu’il  y a toujours  autant 
d’operations  à faire  que  de  chifres  à trouver  dans 
la  racine,  & que  la  difficulté  de  les  trouver  aug- 
mente continuellement  à chaque  operation. 
Mais  fuivant  ma  méthode  on  trouvera , 

Pour  premier  membre  î<»  = 33  33  3-5^3 
Pour  le  fécond  . . 1388.  s88 

Pour  le troifiéme.  7.413-»- 

Somme =34729.635’-^ 

Mem.  1706.  R II 
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Il  eft  évident  que  cette  derniere  méthode  eft 
incomparablement  plus  abrégée  que  la  premiè- 
re. 

Le  troifiéme  défaut  eft  d’exprimer  les  va- 
leurs des  racines  des  équations  numériques 
par  des  formules  irrationellcs  qui  font  ou  tout 
à fait  inutiles  , n’étant  qu’une  pure  pétition 
de  principe  , ou  qui  donnent  des  valeurs  , de 
l’inconnue  pins  obfcures  & plus  inintelligibles 
après  cette  prétendue  réfolution  qu’aupara- 
vant. 

Si  l’on  demande  la  valeur  de  x dans  l’équa- 
tion xx  = ‘]o$6  & qu’on  réponde,  ;if  eft  égal  à 
la  racine  quarrée  de  705-6.  x=.y  ‘]o^6  , c’eft 
certainement  très-mal  répondre  ; car  c’eft  une 
pure  pétition  de  principe  , & je  n’en  fuis  pas 
plus  avancé:  il  faut  répondre,  x eft  égala  84,, 
& fi  l’équation  eût  été  xx=.‘]ioo^  ilauroitfal- 
lu  répondre  x eft  irrationelle  & fa  valeur  eft 
entre  84  & 85-.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  encore  pou- 
voir approcher  à l’infini  de  la  véritable  valeur 
en  fraftions  ; car  une  équation  numérique  n'eft 
parfaitement  réfolue  que  lorfqu’on  donne  tou- 
tes les  valeurs  poflîbles  rationelles  en  nombres  , 
& qu’on  peut  approcher  à l’infini  des  valeurs  ir- 
rationelles,  tout  le  refte  eft  chimérique. 

Soit  l’équation  du  fécond  degré  xx  — p 5-4876^: 
= 384181,  fi  l’on  répond  fuivantla  formule  ir- 
ratioiielle  ordinaire  x x -+ax=.bb  donne 

x=:\/-^aa~irbb  — fi,  dis-jé,  l’on  répond, 
^-  = 5/7^3.128.02^  — 17438  î on  aura  très- 
mal  répondu  & très-mal  opéré  , car  la  racine 
eft  7 ; & au  lieu  du  grand  & pénible  détour 
qu’il  faut  prendre  fuivant  la  formule  , je  n’ai 
qu’à  comparer  le  coefficient  d’^-  qui  eft  f4S7<î 
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'comme  divifeur  à l’homogene  de  comparaifon, 
384181,  je  vois  qu’en  38,  qui  font  les  deux  pre- 
miers chitres  du  dividende,  f premier  chifredu 
divifeur  y eft  7 fois,  & je  me  détermine  à pren- 
dre 7,  pareeque  comptant  les  chifres  du  coef- 
ficient‘Coinnie  côté  , & ceux  de  l’homogene 
comme  plan  , je  trouve  cinq  tranches  dans  le 
premier,  & trois  feulement  dans  le  fécond,  ce 
qui  marque  que  le  coefficient  eft  le  terme  do- 
minant , & dans  tous  les  casfemblabîesonpeut 

6 on  doit  operer  de  même.  Après  avoir  trou- 
vé 7 je  le  multiplie  par  le  coefficient  5’4876,  & 
j’ajoute  au  produit  qui  eft  384131  le  quarré  de 

7 qui  eft  49,  & la  fomme  384181  fe  trouve  é- 
gale  à l’homogene  de  comparaifon;  ôts’ilfefût 
trouvé  un  peu  plus  grand  ôu  plus  petit  d’un 
nombre  moindre  que  le  coefficient  , la  racine 
auroit  été  irrationelle  , & on  auroit  pû  appro- 
cher à l’infini  de  fa  valeur  fuivant  les  méthodes 
que  j’ai  données  dans  mon  Traité  de  PExtrac' 
tion  ^ de  V Aproximation  des  racines. 

Cette  remarque  du  terme  dominant  qui  fait 
regarder  xx  comme  nul , abrégé  l’operation  in- 
définiment *,  enforte  qu’on  réfoudra  dans  un 
moment  une  équation  qu’on  ne  pourroit  pas 
réfoudre  par  les  formules  ordinaires  dans  un 
jour  entier  de  calcul.  Car  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  quelque  petite  que  foit  la  valeur 
cherchée,  elle  peut  être  multipliée  par  un  nom- 
bre indéfiniment  grand , & le  produit  augmen- 
té ou  diminué  du  quarré  de  cette  même  valeur 
fera  égal  à un  homogène  indéfiniment  grand  , 
ce  qui  demande  fuivant  la  formule  une  fuite 
d’operations  indéfiniment  longues  ; ce  qu’on  é- 
vitera  par  le  moien  de  cette  remarque  qui  s’appli- 
que également  à la  formule  — xx  axt=zbb. 

R 2 Ceci 
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Ceci  paroît  encore  plus  fenfibleraent  dans  la 
troifiéme  formule  xx  — ax~bb\  car  lorfqu’^A- 
eft  le  terme  dominant , il  n’y  a qu’à  fuppofer 

h\t 

a:  = «2  — b — • Par  exemple,  foit  l’équation  pro- 


pofée^r;!?  — 5'4876jf  = 384i  81  , il  n’y  a qu’à 

fuppofer  = 5-4876  -+  7 ou  y48S3  ; & . 

lorfque  hh  eft  plus  petit  que  a , il  n’y  a qu’à  fup- 
pofer bb  nul,  & l’on  aura  x égalât  pour  valeur 
approchée. 

Lorfque  l’homogene  au  contraire  eft  le  terme 
dominant , on  peut  négliger  le  coefficient , & 
ne  faire  qu’une  fimple  extraâion  de  racine  de 
l’homogene. 

L’on  ne  doit  donc  fe  fervir  de  la  méthode 
ordinaire  que  lorfqu’il  n’y  a aucun  terme  qui 
domine  fenfiblement, encore  y auroit-il  beaucoup 
d’autres  remarques  à faire  pour  trouver  la  valeur 
ou  les  deux  valeurs  cherchées  le  plus  prompte- 
ment qu’il  foit  poffible  dans  chaque  cas. 

Mais  dans  les  équations  du  fécond  degré  fi 
le  chemin  qu’on  tient  en  fuivant  les  formules 
eft  fouvent  trop  long  & trop  pénible,  on  a du 
moins  l’avantage  d’être  afluré  qu’on  arrivera  au 
but.  C’eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  é- 
quations  du  troisième  & du  quatrième  degrez , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  abfolument  inex- 
primable, & le  refte  eft  exprimé  d’une  maniéré 
li  obfcure  & fi  embarraflce,  qu’il  vaudroit  beau- 
coup mieux  laiflèr  l’équation  dans  l’état  où  elle 
eft  propofée  , que  de  la  réfoudre  de  cette  nia- 
nicre.  Je  dis  que  la  plus  grande  partie  eft  ab- 
folument inexprimable,  parceque  toute  expref- 
fion  où  il  entre  des  nombres  imaginaires , chi- 

mc-  . 


Digilized  by  Googl 


is  la 
x'ax 
ofer 

pro- 

qu’à 

3;&  . 

füp- 

kur 

ermc 


:boàe 

' qui 
:oup 
a\eur 

mptf- 

iTiulrt 

.adü 

;nJSU 

Icsé- 

•grcz, 

inei' 

iiiier* 

3ê3Ü- 

i dJe 
ma- 
t ab- 
prfi*' 
chi- 

mc" 


3)  ES  Sciences.  1706.  389 

meriques  & contradidoires  doit  pafïèr  pour  nul- 
le, puifqu’elle  ne  peut  fervir  à trouver  la  valeur 
cherchée  de  la  racine;  & il  faut  remarquer  qu’on 
ne  tombe  dans  ces  imaginaires  que  par  le  mau- 
vais choix  qu’on  fait  d’un  terme  non  dominant 
comme  s’il  étoit  dominant , & qu’il  dût  fervir 
principalement  à trouver  la  racine  aulieu<}u’oii 
auroit  dû  s’attacher  à un  autre  terme.  C’eft  ce 
que  je  vais  tâcher  d’expliquer  à fonds. 

Ou  peut  réduire  aux  trois  formules  fuivantes 
toutes  les  équations  du  troifiéme  degré. 
x'x-zizax  ^ b 
x^=  ax  — b 
— ax-\-b 

Je  n’examine  pas  ici  fi  cette  rédudion  eft  le 
meilleur  & le  plus  court  chemin  pour  réfoudre 
ces  équations  ; car  ce  qui  eft  le  plus  fîmple  & 
le  plus  commode  à retenir  pourleLcdcur,  ou 
le  plus  aifé  à traiter  pour  l’Auteur  , n’eft  pas 
toujours  le  plus  facile  pour  le  Calcuîateur.  C’eft 
pourtant  ce  qu’on  devroit  avoir  uniquement  en 
vûe. 

Dans  la  première  formule  x'i=iax-\‘b  le 
nombre  des  équations  qu’on  peut  former  en 
entier  fur  une  même  valeur  eft  déterminé.  Par 
exemple,  fi  je  fuppofe  x égal  à ico,  je  pourrai 
former  toutes  les  équations  fuivantes , 
à commencer  par  jf3=ojf— b 1000000  exclufi- 
at3  =z  i.v— 1-999.  çoovement. 
Jf 3 =r  1JC-— 1- 999.  800 
^■3  = 3Jf  — 1-9 99,  700 

&C.  z=&C.-+  &C. 

Première  Epoque.  a-3  = 3oox-+ 970.000 
x3  = 301  A- — b 969. 900 
xi  = qoijf  -1-  969. 800 
&c.  =œc.  — b&c. 

3 . Sc- 
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Seconde  Epoque,  = ~^oox  — f ifoooo. 

— 75‘oiA'— r 249.900 
-v3  — 7 J02A-  — f 249.800 
&C.  =r&c.  ~+&C. 

Troifiéme  Epoque.A^?  = çSocjc  -4*  20000 

—9801  A- 4- 19990 
, a3  =:  9802A  4- 1 9860 

&c.  =&c.  4-&C. 

& finir  par  a3=iiooooa--4-o  exclufi- 

vement. 

Le  nombre  des  équations  poflîbles  eft  donc 
égal  au  quarré  de  l’inconnue  moins  un. 

L’homogene  de  comparaifon  eft  le  terme  do- 
minant depuis  a3  — IAT -4  999900 jufqu’à  x^  = 
75'Ooa4- 2JOOOO,  & il  eft  tellement  dominant 
que  jufqu’à  a3z=30oa-— P970000  qui  eft  la  pre- 
mière Epoque  , c’cft  à dire  jufqu’à  ce  que  le 
coefficient  foit  trip’e  de  la  racine  , il  fuffit  de 
tirer  la  racine  cubi  ue  prochainement  plus  gran- 
de de  cet  h&mogene  pour  avoir  la  valeur  cher- 
chée. Ainli  pour  léfoudre  cette  équation  xi  = 
200^4-980.000  je  négligé  loox  , & je  tire 
fimplement  la  racine  cubique  de  980000  pro- 
chainement plus  grande,  & c’eft  100. 

Dans  l’équation  aî=  75’ooa4-25'Oooo  qui 
eft  la  fécondé  Epoque  , & où  le  coefficient  eft 
égal  aux  trois  quarts  du  quarré  de  la  racine, 
& l’homogenc  égal  au  quart  du  cube  de  cette 
même  racine  : ces  deux  termes  dominent  dans 
une  parfaite  égalité  , ou  plûtôt  aucun  des  deux 
ne  domine  , & l’on  peut  également  trouver  la 
racine  ou  par  l’extraftion  de  la  racine  quarrée 
des  quatre  tiers  du  coefficient,  ou  par  l’extrac- 
tion de  la  racine  cubique  du  quadruple  de  l’ho- 
mogene. Jufques-là  le  cas  eft  réduélible  fuî- 
vant  la  forinule  de  Tartaka  xi  z=.ax-\-b. 

Donc 
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DonCXzrVii^-+V'i^^“ — Vi^lf  - jÿa^' 

Mais  cette  formule  a deux  ou  trois  defauts  : 

Le  premier  d’engager  inutilement  à pluiîeurs 
extradions  de  racines  quarrées  & cubiques , 
lorfqu’on  peut  en  pluiîeurs  cas  ne  faire  qu’une 
feule  extradion  de  racine  cubique  , com- 
me je  viens  de  le  faire  voir  dans  l’équation 
Jf  3 =Z  lOO  X — Î-  980000. 

Le  fécond  de  donner  fous  une  formule  irra- 
tionelle  des  valeurs  rationelles , ce  qui  oblige 
après  un  long  calcul  de  vérifier  par  la  fubftitu- 
tion  fi  la  racine  rationelle  trouvée  eft  exade, 

& ce  défaut  ne  fe  trouve  pas  dans  le  fécond  de- 
gré. 

Le  troifiéme  défaut  eft  que  l’expreffion  de  la 
racine  eft  fi  peu  naturelle,  lî  obfcure  dlîenve- 
lopée  , qu’elle  eft  en  quelque  maniéré  connue 
plus  diftindement  dans  l’équation  inûne  avant 
qu’après  fa  réfolutîon. 

En  effet  foit  l’équation  x'i=.6x-\-  464 , dont 
la  racine  8 eft  exprimée  fuivant  la  formule  par 

1^23 Z -b  1/5-3816 -f  ]/i3 Z — Je 

dis  & je  foûtiens  que  tout  efprit  attentif  & libre 
de  préjugez,  apperçoit  plus  clairement  ou  plu- 
tôt moins  confufément  la  valeur  de  l’inconnue 
A-  ==  8 dans  l’équation  a3  = 6 a — b 464  que 

dans  la  formule  x — Vn  i -+  1/5-3816  —b 

Vi3z — 1/5-3816  ; car  dans  l’équation  il  ne 
s’agit  que  de  trouver  un  noînbre  dont  le  cube 
foit  égal  à 464  plus  fix  fois  fa  racine  , au  lieu 
que  fuivant  la  formule  il  faut  trouver,  i®.  Un  , 
nombre  dont  le  quarré  foit  égal  à 5-3816,  c’eft 
R 3 à 
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à dire  qu’il  faut  tirer  la  racine  quarrée  de  ce 
nombre  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  exaâcment 
dans  cet  exemple.  2°.  Il  faut  apres  avoir  ajoûté 
la  racine  trouvée  à 132  -,  trouver  un  fécond 
nombre  dont  le  cube  foit  égal  à cette  fomme. 
g°.  Après  avoir  ôté  cette  meme  racine  de  232, 
il  faut  trouver  un  troifiéme  nombre  dont  le 
cube  foit  égal  à la  différence  , & la  fomme  de 
ces  deux  derniers  nombres  fera  la  racine  cher* 
chée.  Voilà  donc  trois  nombres  inconnus  à 
trouver  dans  la  formule,  au  lieu  d’un  feul  qu’il 
faut  trouver  dans  l’équation  : encore  eft-il  im- 
poflible  de  trouver  exadement  aucun  de  ces 
trois  nombres  dès  que  le  premier  jgSiô  ou  en 

général^ n’eft  pas  un  quarré  parfait. 

Or  j’ai  démontré  dans  mes  Elemens  d* Algèbre 
que  ce  quarré  n’étoit  parfait  qu’en  autant  d’é- 
quations que  la  moitié  de  la  racine  contient 
d’unitez,  c’eftàdire,  que  fi  la  racine  eft  8 com- 
me dans  l’exemple  ci-deflus  , il  n’y  a que  qua- 
tre équations  où  la  formule  donne  la  valeur 
cherchée  après  une  extradion  de  racine  quarrée, 
une  addition,  uneextradionde  racine  cubique , 
une  foufiradion , une  fécondé  extradion  de  ra- 
cine cubique  & une  addition  ; & pour  parvenir 
à cette  formule  il  faut  prendre  la  moitié  d’un 
nombre,  la  quarrer,  prendre  le  tiers  d’un  autre 
nombre  & le  cuber  , & fouftraire  ce  cube  du 
quarré  ; ce  qui  fait  en  tout  onze  operations 
dans  le  cas  le  plus  favorable.  Or  le  nombre 
des  équations  poflîbjes  étant  xx  — 1 , & celui 
des  équations  où  la  formule  donne  la  valeur 
cherchée  fans  déguifement  étant  feulement  | x 
lorfque  le  nombre  cherché  eft  pair,  ou'jAt — i 
lorfqu’il  eft  impair  ; il  eft  évident  qu’il  y a une 
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infinité  plus  de  cas  où  la  formule  donne  la  va- 
leur de  la  racine  déguifée;  qu’il  n’y  en  a où  elle 
la  donne  pure  & fîmple  telle  qu’elle  eft.  Car 
^ X ou  — I eft  un  infiniment  ou  indéfini- 
ment petit  par  raport  ï xx  — i : Mais , dira-t- 
on  , quelque  déguifc'e  ou  envelopée  que  foit 
la  valeur  de  la  racine  elle  eft  exade  & tout  y 
eft  connu  , au  lieu  que  dans  l’équatîon  le  ra- 
port de  la  racine  ou  de  fon  cube  à un  nombre 
donné  n’eft  pas  immédiatement  connu , & ce 
raport  eft  mêlé  & compofé avec  le  raport  du  coef- 
ficient multiplié  par  la  racine  même.  Je  répons, 

1'’.  Que  c’eft  une  erreur  & un  préjugé  de 
croire  que  la  racine  eft  connue  lorfqu’on  en 
connoît  le  quarré,  le  cube,  ou  telle  autre  puif- 
fance  qu’on  voudra.  On  ne  connoît  cette  ra- 
cine qu’après  l’extradion  faite , & il  y a une 
infinité  de  cas  où  cette  extradion  eft  imparfaite. 

2°.  Je' conviens  que  cette  équation  464 
eft  plus  fimple  & plus  ailée  à réfoudre  que  cel- 
le-ci jf 3=6jf— b 404.  Mais  cette  derniere  toute 
feule , quoiqu’affedée  d’un  terme  moien , me 
paroît  plus  fimple,  plus  connue,  ou  pourainfi 
dire  plus  connoififable  que  ces  trois-ci  jointes  , 
enfemble^^^y^Siô,  = ^ &«3=: 

232 — y;  d’où  réfiilte  x=z.z-^r»  fuivant  la  for- 
mule, ou  fi  l’on  veut  jf=2ï , ^ 

& r3-f  q/^r=V'5’38i6. 

Depuis  la  fécondé  Epoque  Jf3  = 75'00  x — f 
iyoooo  jufqu’au  dernier  cas  A3r=ioooo4r-f  o 
exclufivement  , c’eft  ce  qu’on  appelle  le  cas 
irredudible  , parce  qu’il  ne  peut  pas  être  réfo- 
lu  fuivant  la  formule  de  Tartalca-.^  le  terme  do- 
minant eft  le  coefficicut,  &il  eft  tellement  do- 
minant depuis  la  troifiéme  Epoque  a3  = 
9800A-I-20000 , qu’on  peut  abfolument  ncgli- 

R s 
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ger  l’homogene  de  comparaifon  ; & tirer  fîm- 
plement  la  racine  quarrée  approchée  du  coeffi- 
cient pour  avoir  la  racine  cherchée  en  y ajoû- 
tant  une  unité.  Cette  Epoque  commence  à 
l’endroit  où  l’homogene  de  comparaifon  eft 
égal  au  double  du  quarré  de  la  racine , & le 
coefficient  égal  au  quarré  de  cette  racine  moins'le 
double  de  cette  même  racine;  ainfîpour  réfou- 
dre cette  équation  jr3=r98oi;e-f  19900,  je  tire 
la  racine  quarrée  de  9801,  comme  lij’avois  feu- 
lement a^3=98oijc  ou  xx=c)Soi  , la  racine  eft 
99  que  j’augmente  d’une  unité,  la  fomme  100 
eft  la  racine  cherchée. 

Je  donnerai  la  méthode  générale  de  réfoudre 
toutes  ces  équations , & principalement  celles 
qui  font  comprifes  entre  la  féconde  & la  trd- 
fiéme  Epoque  qui  font  les  feules  difficiles.  . 

Dans  la  fécondé  formule  x~i=zax — , fup- 
pofant  toûjours  .r=ioo,  on  peut  former  cette 
fuite  infinie  d’équations , 
à commen  j<^î=iC)oooAr — o exclufivement. 


cer  par 


x^=\ 

^■3—1 

&C. 


lOOOIA'- 

loooijc- 
= &c.  “ 
Première  jf3z=io2.oo-v- 
1 010 1 X- 
loioix- 
= &c.  - 


Epoque.  x^= 

Où  la  racine  qu3t-  y à — 
rée  da  coelScient^ 
commence  à êtreOtC. 
plus  grande  d’une 
unité  que  la  racine 
cherchée. 

Seconde  x^= 
Epoque.  .ar3- 

Jufqti’ici  le  nom-_;^3  — 
bre  100  eft  la  plus 
grande  valeur  d’.«  , OtC. 
après  quoi  il  de- 
vient  la  pins  petite. 


rSOOOOJf- 
-30OOI.V- 
r3O0O2JC-- 
= &C.  - 


'lOO 

-200 

-&c. 

-10000 

-loi  00 

-20100 

-&C. 


-2000000. 

tageoulecoef- 
— lOOOlOO  ficienc  30000 

- nooiOO  triple  du 
20UÜ2UU  quarré  delara- 

”&C.  cine,del’homo- 

gene  2000000 
eft  le  douUe 
defonenbe. 


Troî- 
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Troifiéme 
Epoque.  x^= 

où  le  coefficient  x^— 
fcrpafTc  le  triple  da 
«laarré  du  triple  de.*"; — 
la  racine,  & où  les  ;f3— 
deux  râleurs  com- 
Miencent  immedia-.^^— 
tentent  apris  i 
liirpafler  d’une 
unité. 


Z3O30OJT — 2030000 
=3030 1 X — 10301 00. 

:&C.  — &C. 

:3o6o4Jf — 2060400. 

r&C.  — &C.  ' 

zS(^S6çx — ^7986900. 

= &C.  &C. 


IesdeuxTa> 
leurs  ftmt  ico 
&101. 

Les  deux  ra~ 
leurs  (ont  loo 
&10X. 

Les  deux  vu- 
leurs  (ont  100 

&i37. 


& ainn  de  fuite  à l’infini 
Ces  racines  ont  donc  un  terme  fixe  de  peti- 
teflè , & n’en  ont  aucun  de  grandeur. 

Le  nombre  des  équations  poffibles  pour  la 
même  & plus  grande  racine  elt  égal  au  double 
du  quarré  de  l’inconnue  dans  l’exemple  ci- 
deflus  , c’eft  depuis  loooix  jufqu’à  30000X. 
Le  coefficient  commence  dans  la  fécondé  for- 
mule là  où  il  finit  dans  la  premicre- 

Enfin  dans  la  troilicmc  formule  — ax  - 

le  nombre  des  équations  efl  abfolnent  in- 
fini, ^ 

à commen-jf3— toooooo — o;sr  exclufîvement. 
cer  par  ;ir3=ioooioo — \x 

Jf3— lOOOlOO — IX 


-1  (5cc 

ciSTb'ïi’  '£^5=1030300— SOJJt 

l'homogene  com  A' 3— 1030400 — <^0/^X 

grrn“cdW%£^^,-‘O3Of00---3O^^^ 
que  laricÎQC  cher-  I O^OOOO — 3OOX 

l’infini. 

Cette  derniere  formule  peut  être  pleinement 
réfoluëpar  la  réglé  de  Tartalea^  ainii  je  ne  m’y 
arrêterai  pas. 

11  y a donc  le  quart  des  équations  de  la  pre- 
rniere  formule  qui  efi  dans  le  cas  irreduêUble  , 
& la  fécondé  formule  y eft  toute  entier.;  fui- 

R 6 vaut 
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vaut  ce  que  j’ai  démontré  dans  mes  Elemens 

Arithmétique  îÿ  d' Algèbre,  J’ajoûterai  ici 
que  du  quart  irredudible  de  la  première  for- 
mule qui  tombe  dans  les  imaginaires,  il  y en  a 
autant  d’imaginaires  rationels  que  la  douzième  ' 
partie  du  quarré  de  Tinconnue  contient  d’unitez 
dans  fa  racine;  aînfi  l’inconnue  étant  lo.o,  fon 
qunrré  eft  loooo;  & la  douzième  de  ce  quarré 
cft  8^3  J,  dont  la  racine  approchée  en  entiers 
cft  28:  c’eft-pourquoi  je  dis  qu’on  pourra  for- 
mer 28  équations  dans  cette  première  formule 
du  troîfiéme  degré  où  les  imaginaires  feront 
rationels,  & pas  davantage:  ce  feront  les  équa- 
tions où  X eft  égal  à 

yo-h — “f  yo — ■ — I 

yoH 2 — hfo 2 

H-yo— — 3 

^ &c.  H-  &c. 

yo  -+  — 18  -f  yo  — ' — z8 

Cette  remarque  quoîqu’allèz  cuiieufe  par  ra- 
port  à la  Théorie  n’cft  d’aucun  ufage  dans  la 
pratique,  parce  qu’on  connoît  aulTi  peu  la  va- 
leur des  imaginaires  rationaux  que  celle  des  ir- 
rationaux. 

Dans  la  fécondé  formule  x^=zax — b il  y a 
mùjours  deux  racines  ptùitivcs  & une  négative 
qui  eft  la  fomme  des  deux  pofitivqs  , & cette 
racine  négative  devient  la  feule  pofitive  de  l’é- 
quation x'i—ax—^b  , & au  contraire  les  deux 
racines  négatives  de  celle-ci  font  les  deux  polî- 
tives  de  l’autre. 

L’ordre  veut  qu’on  cherche  toujours  la  petite 
racine  la  première  comme  la  plus  aifée  à trou- 
ver; 
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ver;  mais  dès  qu’on  en  connoît  une,  on  trou- 
vera aifément  l’autre  par  cette  formule. 

Soit  c 'une  des  racines  de  l’équation 

x^=ax — l’autre  fera  a — \cc — le.  Par 
exemple , 

Soit  l’équation  x^=z  jgx  — 30.  Soit  19=^, 

& qu’une  des  valeurs  d’;r  donnée  Ibit  i = c; 

.donc  a — ^ce — | r = V^9: — 3 — 1=  * 
V i6  — 1=4  — I = 3 fécondé  valeur  cher- 
chée. 

Et  au  contraire  foit  la  valeur  donnée 3 

on  ^a  \/a — \cc  — — l|=: 

iii  — ii  = 3i  — •ii  = z valeur  cherchée. 

Pour  le  démontrer  il  n’y  a qu’à  former  l’é- 
quation des  trois  racines 

X — «■  = (?, 

X d — Oj 

x^c-\-d=o  l’on  trouvera  d=z  \/a — ^cc 
— «J  c , & réciproquement  c =:  a — \dd 

i J • 

2 

Je  commence  par  réfoudre  Ja  fécondé  for- 
mule xj  =ax — parce  qu’elle  cft  toute  en- 
tière dans  le  cas  irreduâible  , & que  par  cette 
raifon  elle  a toujours  été  regardée  comme  la 
plus  difficile  , & qu’elle  cft  d’ailleurs  la  plus 
utile  par  raport  à la  triftediou  de  l’angle  qui 
s’y  réduit. 

Réglé  generale. 

Soit  l’équation  donnée  xi=ax — i>. 

R 7 Re- 


Digitized  by  Google 


398  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

Résolution  universelle  en  Lettres. 

* 

1*3.  A-=  CC—d. 

h U 

2«.  xz=.C’^ =g&a — ee=f. 

4**"» 3 cc 
b ef 

- 30.  A-=  (T -4-  =£&a  —gg=h , & ainfi 

de  fuite. 

Remarque  I. 

On  abrégera  la  fécondé  équation  en  prenant 
f-+ — “ au  lieu  de  «• — •' — ~ cd 

AmmmZCC  4— iC« 

b 

puifque  d=a — cc  & c-=.  —• 

Remarque  IL 

Lorfqu’on  ne  veut  pas  négliger  les  frayions, 
on  aura , 

h • 1 1 ♦ 

1°.  — premier  nfembre  de  la  racine. 

b^  O b 

1°.  fécond  membre  , & 

4?  ibb  xa  ^ 

b 3 a3.^zbbxb  e 

A3m^}btxa  4<— »3frfrx4  d 

b d aexdd  — t-  eî 

20  . — troifiéme  membre  , & 

J <i  — ■ 3 cc X d 

t < 

~ -4-ce  troifiéme  membre  = J* 

4*. 
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bf — aexff-^.ei 

4"’  -//— 3#«x/  quatrième  membre, &ain- 

fi  de  fuite. 

Remarque  III. 

Il  faut  que  foit  égal  ou  plus  grand  que|^^, 
autrement  l’équation  feroit  impolîible  fuivant 
ce  qui  a été  démontré  par  Schooien  & plufîeurs 
autres.  Danslecas  d’égalité  <*3= on  au- 
ra x=V\a=zŸ^b.  Dans  le  cas  d’inégalité  la 
racine  fera  d’autant  plus  aifée  à trouver  que  43 
aura  un  plus  grand  raport  à bb. 

Résolution  en  Nombres. 

Je  fuppofe  que  4 & ^ font  les  nombres  en- 
tiers , & qu’on  cherche  la  valeur  d’^-  en  nom- 
* bres  entiers. 

1 °.  Prenez  en  nombres  entiers  prochainement 
plus  grands  les  valeurs  de  tous  les  quotiens 


4 ICC 

2°.  Dès  que  le  produit  cd  ou  ef  6rc.  lè  trou- 
vera égal  kb  , lû  queftion  eft  réfolue  , & on 
aura  la  valeur  exaéle  d'x  en  entiers. 

Dès  que  ce  produit  cd  o\i  ejf&c.aîantété 
plus  petit  que  b dans  l’operation  précédente  lè 
trouve  plus  grand  dans  la  fuivante,  laqueflion 
eft  auffi  réfolue  , la  valeur  d'x  eft  irrationelle, 
& on  a fa  valeur  en  entiers  à moins  d’une  uni- 
te  près. 

4°.  Lorfque  ce  produit  approche  fort  de  la 
valeur  de  ^ , on  peut  prendre  pour  divifeur 
— t au  lieu  de  4 — ^ ce  qui 

épargnera  quelquefois  une  operation. 
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b 

Au  lieu  de  prendre  d’abord — on  peut 

prendre  telle  valeur  plus  grande  en  entiers  qu’on 
voudra  , pourvû  qu’elle  foit  plus  petite  que  la 
valeur  d’x-  ; ce  qui  fe  connoîtra  aifcment  par  le 
raport  des  è — cd  ou  comparé  au  divifeur 
« — ^cc. 

6°.  Lorique  les  nombres4&^ font  tels  qu’un 
même  nombre  qui  mefure  a par  fon  quarrc , 
mefure  b par  fon  cube  , on  pourra  réduire  l’éj 
quation  en  moindres  termes. 

Ainfi  jc-3z=:300x — 2000  fe  réduit  ïy'i-=zy — i, 
& pour  lors  xz=z  loy.  Cette  rem'arque  eft  géné- 
rale pour  toutes  les  équations. 

7®.  On  peut  couper  a en  tranches  de  deux 
chifres,  & ^ en  tranches  de  trois  chifres  de  droit 
à gauche  , & operer  d’abord  feulement  fur  la 
première  tranche  de  l’un  & de  l’autre  ; car  on 
abrégera  par-là  l’operation  par  raport  au  pre- 
mier membre  de  la  racine  lorfqu’elle  efl  fort 
grande. 

8°.  Lorfque  ^cc  ou  &c.  fe  trouvent  plus 
grands  que  l’équation  eft  impoflible.  ' 

9°.  Lorfque  la  racine  eft  irrationelle  on  la 
trouvera  en  entier  à moins  d’une  unité  près, 
& on  pourra  en  approcher  à l’infini  en  fraétions. 

I.  Exemple. 

Soîtx3=rj'24ï6.r-—  1244160. 

C’eft  l’exemple  ^Harrht  pages  146,  147  & 
148  de  fon  Exegetique  numérique. 

J’ai  donc  <ï=:j’24. 16 
^ = 1244.160 

Donc  — = =23-+.  Je  prends  fui- 
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vaut  la  réglé ci-defTus,  article  premier , lenom- 
bre  24  pour  premier  membre  de  la  racine  , je 
le  quarre,  c’eft5'7<î que j’ôtede j’24i6=<7, 
& j’ai  a — cc—^\%/^o—d  que  je  multiplie  par 
le  meme  24— c,  le  produit  eft  1244160  qui  fe 
trouverzr^;  d’où  je  conclus  fuivant  l’article  fé- 
cond de  la  même  réglé  que  la  racine  cherchée 
eft  24.  , 

Pour  trouver  la  fécondé  racine  je  prends  la 
moitié  de  24,  c’efî  12  que  je  ouarre,  c*efti44 
que  je  triple  , c’eft  432  que  j’ote  de  J'2416,  il 
refte  5"  1904  dont  la  racine  quarrée  eft228  dont 
j’ôte  le  même  12  , le  refte  216  cft  la.feconde 
racine  cherchée. 

La  méthode  â^Harriot  & de  Vtete  demande 
trois  pages  infolto  de  calcul. 


II.  Exemple. 


Soit  l’équation  = oujf3  = 30O.» 

^ — • 1 000 , ou  jfî  = 30000;^ — 2000000  &c.  qui 
font  des  équations  géométriquement  femblables 
du  côté  de  l’oâodecagone  , dont  le  rayon  eft 
X ou  10  ou  100  &c. 
b 

J’aurai  -j-  = f =3  ^=331  &c.  premier 
membre. 


O e*  bi  I 

^ ‘ 4 — 3«  tn^jbbxa  7Z 


&C. 


fécond  membre. 

. bd Mxdd  c3  7} 

3“-  — — 3»x^  ' = 

troifiéme  membre  , ce  qui  donne  pour  le  côté 
cherché  34729.  635' H- &c. 


R F- 
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Remarque. 

^ On  peut  toujours  préparer  l’équation  par  cet- 

te  formule  de  la  bilïèétion  de  l’angle  4^;^: — ■ — 

= dans  laquelle  a repréfente  le  rayon  , b la 
corde  de  l’arc  double , & x la  corde  de  l’arc  Am- 
ple; on  peut,  dis-je,  préparer  l’équation  de  ma- 
niéré que  la  réfolution  foit  aufli  promte  & mê- 
me plus  promte  que  celle-ci. 

Soit  l’équation  donnée  dans  le  cas  irreduéll- 
ble  de  la  première  formule  x'^=iaax’-\‘b. 

Formule  universelle. 

b cd’-^b  ifm^b  ^ 

— &C. 

Z4<l  jtfrnmmmt*» 

b 

n “-b  rrr  c.  "• 

ce  — aa  -zT-d. 
ce — aazzf. 

&c. 

c’eft  à dire  que  le  premier  membre  de  la  racine 

b 

cft  b ~ trop  grand.  On  fuppofe  enfuite 
ce  — aa=zd^  & le  fécond  membre  négatif  ou  à 
louftraire  eft  — -•  Soit  enfuite  c — 

ca-mmb  ICC  a a 

= & ee  — aa=f.  Le  troifiéme  membre  à 

fouftraire  eft  — — — , & ainfi  de  fuite  jiifoû’à 

ce  qu’on  trouve  une  racine  exaéle  en  entier  ou 
une  racine  approchée  à moins  d’une  unité  près 
lorfque  cette  racine  eft  irrationellc. 

E X- 

\ 


Digiiized  by  Google 


DES  Sciences.  1706.  .403 

Exemple. 

Soit  l’équation  donnée xi=i']-^6<)x  — f 243 1 00,,.. 
j’ai  doncÆÆzi:7f69  & <«=87  & ^ = 243100. 
b 

' — S7-t-^43ioo5  — =103— 

1^138  C 
91720 
15138 

Donc  f = 1 0609  & 3^  f =3 1 8 2 7 
— -a  <*  = 7^69 — ■ <*^*  = 7569 

Doncfc — 3040=  242580a  ! 

multiplié  par  = 1 03  yc  — - aa 

9120 

3040 

produit  cd =3 1 a 1 2ô 
— 'b  3=243109 

cd — b =70020  (3 — fécond  membre. 
divifépar3fr — ^^*<«=242  5 8 

Le  premier  membre  eft  donc  103  & le  fé- 
cond— ’3  , il  refte  100  pour  la  racine  que  je 
quatre  , c’eft  10000  dont  j’ôte  7569,  il  refte 
M3*  je  multiplie  par  100,  le  produit 
243100  eft  égal  à l’homogene  b donné  , ainiî 
lüü  eft  la  racine  cherchée. 

Remarque  I. 

Pour  conferver  l’analogie  entière  on  pourroit 
fuppofer , 

Le  premier  membre  =aàc  aa  — aaz=:o. 

Le 
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A4 b 

Le  

3 44— '44 
cd—b 

Le  3'= — — 


jec— 44 

ef^b 


Le4‘^== 

^ 3«  — 


3tt^4A 


b b 

— — ^ — &<*-+  ~— 
244  244 

Ci^b  _ 

3te^M 

& ainfi  de  fuite. 


\c. 


Remarque  II. 

Lorfque  cd—  b om  ef=z:  b &c.  la  queftion 
réfolue  , c’eft  à dire  que  la  racine  cherchée 
eft  «■  ou  &c. 


Remarque  III. 


On  fuppofe  toûjours  l’équation  préparée  à 
l’ordinaire  fans  fraâion  & fins  incommenfura- 
bles , & fi  l’on  veut  pour  une  plus  grande  faci- 
lité fans  coefficient  à la  haute  puifiTance.  Cette 
derniere  préparation  n’eft  pasabfolumentnecef- 
faire,  & fi  l’onavoit  cx^=aax^b,  ilfaudroit 


44 


prendre  pour  premier  membre  au  lieu  d’<* 


ce  qui  ne  change  rien  à la  méthode. 


Exemple  IV. 


Au  lieu  de  la  fradion  ^ on  peut  prendre 


b 

, ce  qui  abrégé  un  peu  en  quelques 

244  — H 34  —4*  I ^ ^ 

occafions  ; mais  comme  eft  un  infini- 

ment petit  à l’égard  de  la  quantité  confiante 
laa,  on  peut  le  négliger. 


Re- 
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Remarque  V. 


Il  faut  prendre  en  entiers  les  quotiens 

244 

tdm^b  $f^h 

premier  par  défaut  & les 

autres  par  excès. 


Remarque  VL 

On  fera  furpris  que  le  premier  membre  de 
la  racine  fe  trouve  plus  grand  que  la  racine  mô- 
me ; mais  ce  n’eft  qu’un  préjugé  , & pourvû 
qu’on  trouve  promptement  cette  racine  , il  eft 
indiffèrent  que  ce  foit  par  addition  ou  fouftrac- 
tion. 


43  — ib 
b^^ted 


Soit  l’équation  x^=axx — 1>. 

On  aura  pour  premier  membre  a ^ ^ 

& a — c=d. 

Pour  fécond  membre  . . d 
& a — 

Pour  troifîéme  membre  . . e — -tZIllf 

3**— 24» 

ou  bien  pour  premier  membre  4 , pour  fécond  — 

4 1 

. r &c. 

43  — 2^ 


3ce. 


>24C 


&c. 


Exemple. 

On  demande  la  fecante  de  80  degrez  ou  des 
de  la  circonférence  du  cercle. 

Le  rayon  étant  i le  fînus  de  io<i  ou  de  la 
partie  du  cercle  eft  la  moitié  du  côté  de  Todo- 

dc- 


Digitized  by  Google 


4o6  ^/Iemoires  de  l’Academie  Royale 

décagone,  lequel  côté  eft  la  petite  racine  de  l’é- 
quation a-3  = — I , & la  fecante  de  8o^  eft  le 

double  d’une  valeur  d’y  dont  / =3_x> — ■ i ; & 
il  en  eft  de 'même  de  toutes  les  fecantes  dont 
les  arcs  ne  peuvent  être  donnez  que  par  la  trif- 
ieâion  de  l’angle. 

J’ai  donc  <z=3&^  = i,  &par  conféquent 

ab  3 , 

— -r  =3— = <ionc 


«3 — ib 


C C — 


— ,donc^i— 'f=^/=3—  ~ ~ ccd= 

<2S  ’ ^ 25  2S 

que  j’ôte  de  ^ = i , il  rette  quejedi- 

15525  ^ ïJOiJ. 

I55J2  432  » A ' J*  . 

vife  par  3 r f — iac-=.  , c eu  a dire 

P“  ^ T^o  H’ 

il  refle  87938^" — <^on' 

II880O 

double  s-  7^87 70^'*  — eft  eiFeaivement  la  fe- 
cante de  8o‘i  conformément  aux  Tables. 


Démonstration. 

Pour  la  formule  xj  = ax — b. 

Cubez  a & quarrez  b & divifez  par  ^ ^ , fi 
le  quotient  eft  6|(il  ne  peut  jamais  être  moin- 
dre fuivant  ce  qui  a été  démontré  par  Schooten^ 

3 b 

comme  j’ai  déjà  dit  ci-deflus  ) la  racine  fera  — * 
Car  foit  4 = 3cc  & ^ = 20,  on  aura  l’équation 

quarré  de  if»  eft  & le  quotient  = 6\. 
‘ Or 
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Or  lorfquc  jc*  = ^ccx--ic^ , Ü eft  évident  que 

^ = 7^  = 77;  ; car  en  fubftituant  à la 

place  dV , on  aura  a = 3^ ^ ~ 

On  - démontrera  de  même  que  fi  le 

. I 

quotient  - = 7 — la  racine  ou  plûtôt  une  des 
racines  fera  — , comme  fi  l’équation  efl  xi=z 


^ccx — 3^3,  on  auta  4 = 4fc&^=3cî  , & par 
conféquent  «3  — 64  = 9 ; donc  ~ = 

( b 

64^^  1 4b  12C3 

9 ^ eft  évident  que 

x=:c  ; car  en  fubftituant  à la  place  d’^-  dans 
l’équation  x3=^ux — , on  aura  e^—^cs — . 

3^3  =<-3. 


3“.  Si  le  quotient  eft  7 ^ , une  des  racines  fera  — • 
» 1» 

Si  ce  quotient  eft  8 7 , on  aura  pour  racine 
Si  ce  quotient  eft  on  aura 


Si  ce  quotient  eft  10  — , on  aura  — • 

41»  7* 

Si  ce  quotient  eft  1 1 ^ , on  aura  — • 

64 

&c. 

Et  uuiverfellement  fi  le  quotient  - = c -4* 


3*— .8. 


3c*->8 


rz^/pui=:r^  ' , la  racine  fera 


1-3  x«  ' 


'e*:.  - 


Mais 
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Mais  11  le  quotient  ne  fe  trouve  pas  dans  là 
fuite  de  cette  progreffion  , la  racine  cherchée 
fera  neceflàirement  entre  les  deux  termes  pro- 
chains de  cette  même  progreffion  ; ainli  lorlquc 
ce  quotient  eft  17  comme  dans  Téquation  de 
Tododecagone  xi  x — i , ou  2 x — ^8 , 

ou  xi—irjx — '27  , ou  xi~  48  jc — 64  &c. 
^3=300  X — 1000  &c.  la  racine  cherchée  eft 

^ 24*  , 

entre  “ ^ ^ » parceque  lorf^ue  ;«■  =z=  — le 


quotient  fi 


25^ 

& lorlque  — le  mê- 

2^i4 


me  quotient  — eft  égal  à 27  ~ fuivant  la  for- 
mule c~\-  -7  pour  le  quotient , & fuivant 

C «Hi  2 X ^ 

laibrmule  — pour  la  racine.  Ces  deux 

formules  commencent  par  6^.  7^.  conti- 
nuant à l’infini.  On  a donc  pour  premiers 

. CmmZXh 

membres  de  la  racine  cherchée  ; & par- 
ceque e=:  ^ par  l’hypothefe  , la  fraâion  -==^ 
, étant  un  indéfiniment  petit  par  raport  auxquan- 
titez  confiantes'  4,  è,  c,  fi  l’on  fubftituë  n à la 

place  de  e dans  l’équation  , on  aura 

àibmmzbi  h bi  $3 

. 0“  7 -i-  .7=7:77  ’O»-*-  .-=^  ; 

Si  l’on  fuppofe-  =f  (c’eft  une  nouvelle  va- 


leur 
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leur  de  c differente  de  la  formule  - — ^ ^ 

qu’on  fubftitue  cette  valeur  dans  la  fradion 
^3 — premiers  membres 
de  la  racine  cherchée  cette  valeur 

4 _ J cc 

qui  eft  précifément  la  valeur  trouvc'e  par  la 
réglé.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Pour  trouver  enfulte  les  autres  membres  <?-P 

.f 


b *f 


&C. 


je  fuppofe  c — P — — g 

4»m3  U ’ 


ou 


« 3*»  

ax—xi=b.  Or  puifque  e eft  plus  petit  que  at 
il  s’enfuit  neceftairement  que  l’homogene  de 
comparaifon  pour  fera  plus  petit  q e 

l’homogene  de  comparaifon  pour  ax  — xî 
c’eft  à dire  que  le  premier  fera  plus  petit  que/!-! 
Soit  donc  a — ee=/,  il  s’enfuit  que  / eft  plus 
petit  que  &^--c/eft  la  différence  des  efeux' 
homogenes  de  comparaifon  pour  les  équations 
femblables , 

ax  — x^zizb.  ae  — ee. 
ae — ei=zefz=a — eexc. 

Enfin  pour  avoir  un  troîfîéme  homogène 
puifque  a;  eft  un  nombre  entier  & que  e eft  plus 
petit,  je  ne  puis  pas  fuppofer  moins  pour /que 
eH-i  que  je  fubftitue  dans  l’équation  ax  ^ 

ou  4 AfA-zr:  — , ce  qui  me  donne 

ae-\rla  — eee^^e  :=d  , & {î 

d=zb  la  queftion  eft  rablue  , & x=ze-^i- 
mais  fi  fhomogene.^^eft  encore  plus  petit  que^! 
Il  eft  évidemment  plus  grand  quee/,  pareeque 
i nomogene  de  comparaifon  augmente  àmefure 
Mem.  1706.  S que 
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que  la  racine  qui  le  forme  augmente,  & cft 
formé  par  e -+ 1 , ef  feulement  par  e : c’eft- 
pourquoi  je  fais  une  réglé  de  3,  &jedisladiffe- 
rence  des  homogènes  ae  — e^  = ef&ae  — e3 — 
— I -h  I az=:d  eft  a — ^ee — 3^  — l. 
Celle  des  homogènes  ax — x'i  — b & ae — ei 
— efeÇt  b — ef.  La  différence  des  racines  e & 
h 1 qui  ont  formé  les  homogènes  e/&^/eft  i. 
Je  dis  donc  fuivant  la  réglé  de  la  première  par- 
tie de  ce  Traité,  fi  a — %ee  — 3e — i differen- 
' ce  dans  l’homogene  vient  de  i différence  dans 
les  racines,  de  combien  viendra  b — e/  ? Le 

quotient  troifiéme 

membre  de  la  racine  ; mais  pareeque  3 ^ -4-  i 
eft  un  infiniment  petit  par  raport  aux  quan-‘ 
titez  confiantes  a à:  b ^ je  ne  prends  uni-- 

i — tf 

verfellement  que  • Ce  qu'il  fallait  trou-  ' 

ver. 

Il  me  refte  à prouver  que  ce  troifiéme  mem- 
bre & la  fuite  des  autres  qu’on  peut  trouver  de 
la  même  maniéré  à l’infini , forment  une  fom- 
me  plus  petite  que  la  racine,  &,qui  en  ap- 
proche à l’infini  Iqrfqu’elle  eft  irrationelle,  & 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  en  ces  mar 
' tieres. 

Soient  trois  équations  (cmblables. 
xi-=.ax — b.  &foit^=jf-+^. 
yiz=.ay — c.  & z= 
zi:=^az — 'd. 

Je  dis  qu'î  fi  l’on  fait  comme  c — b:d — c:\ 

♦ ^ d CXJ'— » 

, A.'  à une  quatrième  quantité 
• “ com- 
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comporte  h fera  plus  petite  que;^ 

ou  que  x-f  Car  en  fubftituant  on  au- 

ra 

& a y — yi=c 

0]iax-\-ae — -x’  — ^exx  — ^eex  — ei  r=r. 
Donc  c — b=ae — yxx — yex^e  &c.&  enfin  on 

«/i P*’—  ifftX  — — iftXM  mmm  6ttfx  — 3 fti 

aura — - 

éU  — }«t* 3**X «i 

qui  eft  plus  petit  que  / , puifqu’il  refte  tous 
termes  négatifs. 

On  prouvera  de  la  même  maniéré  que 
cette  différence  deviendra  plus  petite  qu’aucu- 
ne quantité  donnée  , & que  ^r  conféquent 
ou  peut  approcher  à l’infinr  de  la  valeur  de 
la  racine  lorfqu’elle  eft  irrationelle.  ’ ’ 

Enfin  non-feulement  tous  les  autres  cas  ré- 
duâibles  ou  irrédudibles  du  troifiême  degré» 
mais  généralement  toutes  les  équations  fe 
peuvent  réfoudre  par  les  mêmes  principes  , 
c’eft  à dire  par  la  réglé  de-  trois  appliquée  à 
la  différence  des  homogènes  & à celles  des 
valem-s  qui  les  ont  produits  , ce  qui  eff  trop 
évident  pour  s’arrêter  à le  démontrer  en  de- 
tail. 


Si  SUR 
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SUR  UNE  PROPOSITION 

D E 

GEOMETRIE  ELEMENTAIRE. 

P A R M.  D E L A G N Y. 

THEOREME. 

*1^  A n s tout  parallélogramme  la  Comme  des 
quarrex  des  deux  diagonale^  eft  égale  a la 

Comme  des  quarrez  des  quatre  côtex. 

, Si  le  parallelo- 

B gramme  eft  reâa.Q- 

— gle  ' la  propoHtion 

eft  évidente  par  la  47. 
p.  I.  11  Caut  la  prou- 
ver dans  les  obli- 
■ 1 I2J  ^ ^ quangles. 

Soit  le  parallélogramme  obliquangley^Bl^ 

ompris  Cous  les  quatre 

■)A,  dont.les  côtex  oppoCexCont^B,  ôc 

iD  BC  : la  grande  diagonale  BZ)  & la  peti 
e AC.  Je  dis  que  la  Comme  des  quarrex  des 
diagonales  BZ>,  AC  eft  égalera  Comme 
les  quarrex  des  quatre  côtex  AB  , y , 
DA. 

Préparation. 

Du  point  A de  l’angle  obtus 
jaiflëe  Cur  le  côté  CD  la  perpendiculaire^^, 
5c  du  point  B Commet  de  l’angle  ai^u  ABC  Cur 
PC  prolongé  en  T la. perpendiculaire  Bt._^ 
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Démonstration. 

Les  triangles  ADE  , BCF , font  dgaux  & 
fcmblabics,  puifque  AD  cft  égale  à BC,  & les 
angles  yi/Z)jE,  BCF^  de  même  que //£/), BCF, 
font  aufli  égaux,  donc  DE  dl  égal  à CF.  Or 
par  la  iz.  p.  z.  dans  le  triangle  obtufangle 
BDC^  le  quarré  du  c6tc  BD  dl  égal  à lafom- 
me  des  quarrez  de  BC  & de  CD , plus  le  dou- 
ble du  rcdangle  de  CF  par  CD  ; & par  la  1 3. 
p.  2.  dans  le  triangle  DAC  ^ le  quarré  du  cô- 
té AC  dt  égal  à la  fomme  des  quarrez  ds  AD 
& de  CD,  moins  deux  fois  le  rcélangle  du  mê- 
me CD  par  DE  égal  à CF.  Donc  l’exccs-coin- 
penfant  précifément  le  défaut , la  fomme  des- 
quarrez  des  deux  diagonales  eft  égale  à la  fom- 
me des  quarrez  des  quatre  côcez.  Ce  qu'il  fal-- 
Ivit  démontrer. 

Corollaire  I. 

Dans  tout  rhombe  ou  lozangeconnoiflantuni 
côté  & une  diagonale  , on  connoîtra  l’autre 
diagonale.  Car  puifque  les  quatre  côtezfont  é- 
gaux,.il  n’y  a qu’à  ôter  le  quarré  de  la  diago-- 
nale  donnée  dû  quadruple  du  quarré  du  côté, 
k rdle  fera  le  quarré  de  la  diagonale  cherchée. 

Usage. 

Soit  un  quadrilatère  équilateraf  quelconque 
y^BCZ>rediligne  & fur  un  plan  indétini. 

Si  l’on  prolonge  indéfiniment  chacun  des- 
deux  côtez  conjoints  y^S,  AD.,  &que  prenant 
à.difciction  un  point  autre  que  B & D fur  ces 

^ 3/^  ' cô-  . 
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éij.i 


prolonge^  , par  exemple  le  point  e , on 
-,  tire  eh  parallèle  à BC  , & qu’on  faflè  comme 
- Ae  AB  , ainlî  BC  z eh  ^ ou  que  prenant 
entre  A & B \m  point  à diferetion  comme  /, 
on  faflè  comme  / eft  à AB , ainlî  AD  à AL , 
& que  du  point  L on  tire  L m parallèle  & éga- 
le à & qu’on  fafle  la  même  choie  fur  tout 
autre  point  comme/,  K , &c.  la  Courbe  qui 
palferâ  par  toutes  les  extrémitez  des  parallèles 
' eh^  Lm^fg^  &c.  fera  l’hyperbole  du  pre- 
mier 
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mîer  genre  , & elle  fera  reftangle  & éauîlatere 
lorfque  ABCD  fera  un  quatre  rVç.  1 . Elle  fera 
obliquaiigle  & fcalene  lorfque  ABCD  fera  un 
rhombe  Fig.  2.  Et  fi  l’on  opéré  de  même  fur  les 
deux  autres  côtez  conjoints  BC,  CD,  on  for- 
mera les  hyperboles  oppofées.  Enfin  fi  dans  la 
Fig.  2.  au  lieu  des  deux  côtez  conjoints  AB  , 
//D,  qui  forment  l’angle  aigu  BAÛ  on  prend 
les  deux  côtez  conjoints /^D,  AC qui  forment 
l’angle  obtus  ADC on  formera  l’hyperbole  ob- 
tufangle  que  j’appelle  hyperbole  àe  fuite  à l’hy- 
perbole acutangle  ghCmo^  parceque  leurs  angles 
formateurs  font  des  angles  de  fuite  , & fe  fer- 
vent de  complément  l’un  à l’autre.  Ces  hyper- 
boles de  fuite  ont  leurs  efpaces  afymptotiques 
parfaitement  égaux  & femblables  dans  le  tout 
& dans  chaque  partie. 

C’eft  une  chofe  connue  que  le  côté  AB  étant 
pris  pour  l’unité,  fi  l’on  prend  fur  ce  côté  pro- 
longé à l’infini  Be,  e/,  &c.  égaux  chacun  à 
AB  , les  lignes  AB  , Ae^  Af.,  &c.  repréfente- 
ront  la  fuite  naturelle  des  nombres  1 ,2,3,&c. 
& que  les  efpaces  afymptotiques  BC  be  .,BCgf, 
&c.  repréfentcront  les  logarithmes  de  ces  mê- 
mes nombres  2,  3,  &c.  & comme  l’efpace 
ABCD  n’a  rien  de  curviligne  ou  d’hyperboli- 
que, il  reprcfente  aufli  le  logarithiiie  naturel  de 
l’unité  qui  eft  zéro  ; les  lignes  AK  repré- 
fenteront  toutes  les  frayions  dont  AB  eft  le  dé- 
nominateur , & les  efpaces  afymptotiques  du. 
côté  oppofé  pris  n^ativement , c’efl;  à dire  les 
efpaces  DC>«L,  DCo»,  &c.  repréfentent  les 
logarithmes  de  ces  fraélions. 

Il  eft,  ce  me  femble,  de  la  dernière  évidence 
que  toutes  les  hyperboles  fans  diftinélion  pou- 
vant fervir  de  modèle  pour  la  conltruélion  des 

S 4 lo* 
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logarithmes , on  auroit  dû  choifîr  prcferable- 
ment  à toutes  les  autres  celle  qui  elî  redangle 
& équilatere,  comme  étant  certainement  lapins 
limple  & la  plus  reguliere  : mais  au  lieu  de  lûi- 
vre  la  nature  & la  raifon  , on  s’eft  adujetti  à 
Tulcige  arbitraire  de  la  progreflîon décuple,  en- 
forte  qu’aiant  pris  2ero  pour  le  logarithme  de 
l’unité , comme  on  le  doit  toujours  prendre , 
on  a pris  arbitrairement  lo.ooboo  &c.  pour  le 
logarithme  de  lo  , au  lieu  que  fuivant  la  qua-  ~ 
drature  de  l’hyperbole  que  je  donnai  à l’Acade- 
mie le  14  Juillet  1696  , le  logarithme  naturel 
de  10  (c’dl  à dire  l’efpace  afymptotique  qui  ré- 
pond à TO  fois  le  côté  du  quarré  générateur  de 
l’hyperbole  reélangle  & cquilatere  , ce  côté  é- 
tant  I ) cft  ce  que  je  trouve  fans  aucune  ex- 
2302^8.  >-+  tradion  de  racine  par  u- 

011  230258.  5’©9302-—' ne  méthode  très-limple 

& très-générale. 

Il  s’agit  préfentement  de  trouver  quelle  efpe-  - 
ce  d’hyperbole  fert  de  modèle  aux  logarithmes 
ordinaires  ; il  faut  pour  cela  trouver  faire  du 
quadrilatère  générateur  ABCD  Ftg.i. 

Dans  l’hyperbole  redangle  & équilatere  le 
côté  AB  étant  i , faire  de  fon  quarré  généra- 
teur eft  auffi  I.  Or  c’eft  une  propriété  commu- 
ne à'toutes  les  hyperboles  qu’il  y atoûjoursmê- 
ine  raifon  entre  leurs  fegmens  hyperboliques 
‘■femblables,  & faire  du  quadrilatère  générateur. 
Ainfi  le  logarithme  naturel  de  261169314.  71805 
&c.  celui  de  lo  étant  2.  30258.  50929  &c.  le 
logarithme  arbitraire  de  i O étant  i . 00000.  oooco 
&c.  Ç\  fon  fait  cette  analogie. 

Comme  2.  30258.  50929  &c.  eft  à 69314. 
71805.  &c.  ainli  1.  ooooo.  00000  à un  quatriè- 
me nombre  , on  trouvera  pour  le  logarithme 

ar- 
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arbitraire  de  1 ce  nombre  30102.  999f6-f , cc 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  les  ’rables. 

Et  fi  l’on  fait  de  même  comme  2.  302^8. 
50929  &c.  eft  à 1 . 00000. 00000 , ainfi  i . coooo. . 
oooco  &c.  à un  quatrième  nombre  , on  trou- 
vera 43429.  44819  pour  l’aire  du  rhombegcjié- 
rateur  de  l’hyperbole  qui  fert  de  modèle  aux 
logarithmes  ordinaires.  Cette  aire  & le  côté 
100000  étant  donnez  , il  faut  trouver  les  dia- 
gonales du  rhombe. 

Soit  l’une' comme  AC=.x^  l’autre  fuivant 
mon  Theorême,  & le  Corollaire  ci-defiTus  fera  ^ 

.00000.00000 — XX.  Or  le  produit  de  ces  • 
diagonales  l’une  par  l’autre  eft  évidemment  dou- 
ble de  l’aire  du  rhombe  ou  lozange.  J’ai  donc 

cette  égalité  V400000,  ooooo;^* — x4=i  86858?  • 
89638  , & quarrant  tout  j’ai  a-4 =400000. 
oocooAf.v  — 75444-  67880.  35157.  71044', 
& par  conféquent  x = I/200OQO.000QO.— h . 

i9-.^^4S42.2895î- 

La  racine  de 324555. 321 19. 6^842. 28955. . 
180154.18985 — ■,  & par  conféquent  la  grande 
diagonale  AC  efl:  4/380154.  18985  — entre 


O 26S3S9  - J.  ' 

î9497f  — & ^94975*  La  petite  diago- 

nale BD  fera  4/19845.  24304  entre  44548. 


& 44548  — - ; leurs  momeiAp  , Bp  fe- 

ront  97^87  &c.  & 22274  &c.  Prenant  donc  yfS 
pour  finus  total , & ces  derniers  nombres  pour 
linus  des  angles  ABp,  p AB  , on  trouvera  que 
l’angle  des  afymptotes  BAD  eft  d’environ  ^s^ 
44';25*,  & par  conféquent  l’angle de  ’ 
35*,  qui  tft  aulE  l’angle  de  l’hyperbol»  ob-  _ . 

’ S s 
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tufangle  ou  de  fuite  dont  les  efpacesafymptoti- 
ques  repréfentent  également  les  logarithmes  or-  ' 
dinaircs.  C’eft  ce  quej’avois  avancé  fans  dé- 
moiiftration  dans  ma  nouvelle  Arithmétique 
pag.  11.  ligne  ai.  On  voit  par-là  que  les  loga- 
rithmes ordinaires  ont  pour  modèle  deux  hyper- 
boles obliquangles , au  lieu  que  les  logarithmes 
naturels  ont  pour  modèle  la  feule  hyperbole 
rcàanglc  & équilatere. 

Corollaire  11. 

Connoiflant  les  deux  côtez  qui  forment  un 
parallélogramme  & une  des  diagonales  , on 
trouvera  l’autre  en  ôtant  du  double  de  la  fom- 
me  des  quarrez  des  deux  cotez , le  quatre  de  la 
diagonale  donnée;  car  le  relie  fera  lequarréde 
la  diagonale  cherchée. 

îf  Soit  le  côté  AB  10  , & AD—  f , la  dia- 
gonale AC  =9;  on  demande  la  diagonale  B />. 

Le  quarré  à' AB  eft  lOo,  celui  à* AD  eltz^y,  ^ 
leur  fomme  iiy,  le  double  zyo,  dont  j’ôte  le 
quarré  de  9 qui  cil  81  quarré  de  la  diagonale 
donnée,  il  relie  169  quarré  de  la  diagonale  cher- 
chée, laquelle  par  coiiféquent  ell  13. 


Autre  Exemple. 


Soit  AB  =.10  AB  =4^00  yfC  =289. 


AD=is  AD 
AC  =i  7.  Somme=:625r 


— ^ 


«n  demandeB/)=:3i.double=i  25-0 

ôtez  289 


relie  ç6i  =BD 
Donc  BD  = 31. 
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Ufage. 

Soit  un  corps  A pouflc  fuivant  la  ligne  AB 
avec  une  force  comme  10,  & fuivant  AD  a- 
vec  une  force  comme  f , & que  l’angle  B AD 
fuit  donné  de  polîtion  tel  que  fa  baie  BD  foit 
de  13;  on  demande,  en  faifant  abdradlion  de 
la  rcliftance  du  milieu  , quelle  ligne  parcourra 
le  mobile  & fa  longueur  refpedivc.  11  cft  évi- 
dent qu’il  parcourra  AC  de  9. 

R E M A.  R Q U E I. 

C’eft  en  cherchant  le  raport  de  ces  ligues  que 
décrit  le  mobile  par  un  mouvement  compofé 
de  deux  ou  plufieurs  déterminations  que  j’ai 
trouvé  mon  Theorême,.  & il  eft  aifé  dlen  faire 
l’application  générale. 

R E M A R Q U E 1 1. 

Cette  maniéré  de  déterminer  l’angle  B AD, 
non  pas  par  degrez  , minutes  , fécondés  , &c. 

' mais  par  le  raport  de  la  bafe  BD  aux  deux  co- 
tez AB , AD,  eft  beaucoup  plus  fimple  , plus 
géométrique  & plus  analytique.  Il  eft  aifé  de 
fuppofer  un  angle  de  tant  de  degrez,  minutes, 
&c.  qu’on  voudra  ; mais  ces  luppofitions  ne 

Çeuvent  s’exécuter  aâuellement  & exaâement. 
’ar  exemple,  je  puis  fuppofer  l’angle  B AD  de 
20  degrez;  mais  je  ne  puis  conftruire  cet  angle 
fans  emploier  l’une  des  trois  Sedions  Coniques 
avec  le  cercle.  Si  je  le  fuppofe  de  31  degrez 
17'  , il  faudra  que  j’emploie  une  Courbe  d’un 
genre  plus  compofé  que  les  Sedions  Coniques; 
paaeeque  je  fuis  obligé  de  couper  l’angle  droit 
^ ' S 6 , trois 
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trois  fois  en  deux  continuellement , trois  fois 
en  trois  , & deux  fois  en  cinq.  * Or  je  ne  puis 
le  couper  avec  le  cercle  & la  ligne  droite  qu’une 
fois  en  trois , une  fois  en  cinq  , & autant  de 
fois  que  je  voudrai  en  deux  ; & pour  le  couper 
une  fcconde  fois  en  trois , il  faut  emploier  une 
des  Serions  Coniques  ; & pour  le  couper  une 
fécondé  fois  en  cinq  , il  faut  une  Courbe  plus 
compofée.  C’eft  la  même  chofe  s’il  y avoit  des 
fécondés,  des  tierces  , &c.  Il  faut  toûjours, 
lorfque  ce  raport  eft  primitif,  couper  un  angle 
donné  en  trois  & en  cinq  parties  égales  une  ou 
plufieurs  fois  de  fuite  continuellement. 

Or  dans  tous  ces  cas  le  raport  de  BD  aux 
deux  cotez  ÀB , JD  , eft  entièrement  inexpri- 
mable , même  en  nombres  irrationaux.  Il  eft 
vrai  auflî  qu’en  déterminant  ce  raport  de  BD  y 
on  ne  peut  prefque  jamais  déterminer  exaélc- 
ment  en  nombres  la  grandeur  de  l’angle  B JD: 
mais  aiant  à choifir  entre  connoître  exaiSlemcnt 
le  raport  des  trois  lignes  JB^  BD  y DJ,  & in- 
définiment près  la  grandeur  de  l’angle  B JD  y 
& pouvoir  executer  le  toutgcometriquement  a- 
vec  le  cercle  & la  ligne  droite,  ou  biendefup- 
pofer  feulement  le  raport  connu  de  l’angle 
B JD  à l’angle  droit,  & le  raport  des  deux  cô- 
te'/. JB  y JD  y fans  pouvoir  conftruire  aduel- 
lement  cet  angle  , ni  connoîtrc  exaâement  le 
raport  de  la  bafe  BD  \ il  me  femble  qu’on  doit 
fans  difficulté  préférer  la  première  fuppofition. 

Remarque  II I. 

. Si  l’on  vouloir  réfoudre  ce  Problème  par  la 
Trigonométrie  , il  faudroit  faire  vingt  & une 
operations , & encore  ne  trouveroit-on  qu’à  peu 

près  ■ 
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près  la  valeur  cherchée  , fans  pouvoir  s’alTurer 
dé  l’avoir  précifémeut.  . 

Car  dans  le  triangle  ABD  , connoinTam  les 
trois  côtez  =io,  = 5-  & BZ)  = 1 3 pour 
trouver  l’autre  diagonale  AC  du  paralleloeram- 
me  ABCD,  voici  comment  il  Lt  operen 

J’abaiflè  du 
_ point  A fur5Z> 
^ la  perpendiculai- 
re Ae. 


i°;  J’ajoûteles 
deux  côtez./Zfî, 
AD^  c’eft  10 

2°.  J’ôte 


, 10— 5'  = 5'. 

3^.  Je  multiplie  cette  fomme  par  ce  rc/le, 
15-  par  f , c’eft  7^. 

40.  Je  divife  ce  produit  par  la  bafefîZ),  c’eft 

^ = f — pour  avoir  la  différence  des  fegmens 
B e.  De. 

J’ôte  cette  différence  de  BD  , 

10 


’ôte  5"  — de  13  , le  rcfte  eft  13 


(P.  Je  prends  la  moitié  de  ce  refte,  c’eft  2 — 

13 

pour  le  fegment  De. 

Je  prends  la  moitié  de  BD  pour  Df,  c’eft 

)z. 


S®.  J’en  ôte  De,  c’eft  6 — • — 3 — ff 

i ^ 13.  26 

valeur  de  ef, 

S 7 9®.  Je 
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8 

9®.  Je  multiplie  D ^ = 3 ~ par  le  fiiius  total 

lOOOOO. 

lo®.  Je  divife  le  produit  par  le 

quotient  72.307  — eft  le  finus  de  l’angle  DA e. 

II®.  Je  cherche  ce  finus  dans  les  Tables,  je 
trouve  environ  46^  19'  pour  l’angle  DAe. 

11°.  J’écris  fon  complément  690(^7  pour  fi- 
nus de  l’angle  yf  Z)  e. 

13®,  Je  multiplie  ce  dernier  finus  par  yZZ>=:  5'. 
14®.  Je  divife  le  produit  par  le  finus  total,  le 

quotient  eft  3 valeur  de  la  perpendiculai- 
re 

If®.  Je  multiplie  Ae  par  le  finus  total. 

Z3 

16®.  Je  divife  le  produit  par  <r/=z  ~ le 

quotient  119716  eft  la  tangente  de  l’angle  Afe. 

17®.  Je  chcrclie  cette  tangente  dans  les  Ta- 
bles , & je  trouve  environ  8'  pour  l’angle 
Afe. 

1 8®.  J’écris  la  fecante  correfpondante , , c’eft 

euviron  ijdooj'i  • 

■ 19®.  Je  multiplie  cette  fecante  par  ef;^  2 
20®.  Je  divife  le  produit  par  le  finus  total , le 
quotient  eft  4 pour  Af. 

21®.  Le  double  9 eft  à très-peu  près  la 

valeur  cherchée  de  la  diagonale  yZC,  puifqu’elle 
eft  précifément  9. 

Si  l’on  veut  opcrer  géométriquement , & ce 
Ibnt  les  deux  feules  méthodes  connues  jufqu’à 
. :}  pre- 
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prelent , les  huit  premières  operations  font  les 

g 

mêmes  pour  connoîtrelefegmentZ>er=3  - ou. 


— ; mais  elles  different  dans  la  fuite. 

U 

220ÿ 

90.  Je  quarre  De^  c eit 


IG®,  Je  quarre  AD  ^ c’eft  if. 

11°.  J’ôte  le  premier  quarré  du  fécond, c’eft 


ZZ09 


= quarré  d*A  e. 


L2°.  Je  quarre  f/=  2 — = — , c eft  -r-r* 

Z®  2©  oyS 

13.  J’ajoûte  ces  deuxquarrez  Ae^ef^la  fom- 


me  eft 


136*9 

■Ml».  I I—  • 

676 


14®.  La  racine  quarrée  de  cette  fomme  que 


- je  tire  eft  ^ = 4 — valeur  d’y^/! 

J z6  ^ Z 

150.  Le  double  de  cette  valeur  eft  9 , valeur 
cherchée  de  la  diagonale  AC. 

Cette  derniere  méthode  eft  exaâe , & on  opé- 
ré par  extraâion  de  racines  quarrées  au  lieu 
que  par  la  Trigonométrie  on  fe  fert  de  la  réglé 
de  trois  en  quatre  analogies , & qu’on  ne  trou- 
ve qu’à  peu  près  ce  qu’on  cherche.  Celle-ci  fuf- 
fit  pour  l’ufage  civil  , mais  elle  eft  d’une  lon- 
gueur prodigieufe.  L’autre  eft  infiniment  plus 
élégante,  & fatisfait  plus  l’efprit.  Elle  font  tou- 
tes deux  incomparablement  plus  longues  & plus 
embarraffantes  que  la  méthode  qui  réfulte  de 
mon  Theorême  fuivant  laquelle  il  faut, 

-Tra 

1®.  Quarrer  AB  moc. 

, i*’.  Quarrer  AD  = if. 

~ y.  A- 
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30.  Ajouter  ces  deux  quarrez,  c’eft  izf. 
40.  Doubler  cette  fomme,  c’eft  zjo. 


5-0.  Quarrer  BD  —i6ç  *3 

6°.  Oter  ce.quarré  du  double  JJ 

de  la  fomme.  de  25-0  39 

ôtez  1^9  I? 


refte  81.  169 


70.  Tirer  la  racine  quarrée  dé  ce  refte  , .c’eft 
9 valeur  cherchée  de  la  diagonale  Æ. 

Il  y a donc  deux  fois  moins  d’operations  par 
ma  méthode  que  par  là  méthode  Géométrique, 
& trois  fois  moins  que  par  lamethodeTrigono- 
inetrique.  Celle-ci  n’eft  jamais  exade  , & la 
mienne  évite  toutes  les  fraftions  -où  les  deux 
autres  engagent  ; ce  qui  augmente  encore  indé- 
fiuiment  la  difficulté  de  l’operation. . 

R E M A R Q U'E  IV. 

Ges  quatre  nombres  y,  10,  9 & 13  ont. été 
choîfis  avec  art  comme  les  plus  limples  pour  ex- 
primer en  nombres  rationaux  les  quatre  côtez 
& les  deux  diagonales  d’un  parallélogramme  o- 
bliquangle;  de  même  que  les  trois  nombres  3-, 
4.&  f mnt  les  plus  limples  qu’on  puilfe  trou-, 
ver  pour  exprimer  les  trois  côtez  d’un  triangle 
reâangle. 

Ces  quatre  autres  nombres  20,  if , 17  & 3*' 
ont  auffi  été  trouvez  par  la  même  méthode  ; & 
dans  chaque  cas  particulier  on  peut  donner 
non-feulement  une  infinité  de  folutions , mais 
une  infinité  d’infinitez  c’eft  à dire  , toutes  les 
folutions  poffibles  en  entiers  ôt  fraéfions.  A.infi 
deux  côtez  étant  donnez  en  nombres,  on  trou- 
vera une  infinité , ou  ,plulîeiy:a  jnffiiitez , ou  u- 


DES  Sciences.  17^6.  425* 
ne  infinité  d’infiniteï  de  fois  deux  diagonales 
commenfurables  ; & au  contraire  fi  les  diago- 
nales, ou  un  côté&  une  diagonale  font  donner, 
on  trouvera  le  refte. 

Les  Livres  de  de  Fer- 

mât , Frcnicle  , &c.  & en  général  de  tous  les 
Analyfies  font  pleins  de  Problèmes  curieux  fur 
les  triangles  reétangles  en  nombres.  Voici  un 
nouveau  champ  ouvert  fur  les  parallélogrammes 
numériques.  ‘ 

PROBLEME  ARITHMETIQUE. 

Deux  nombres  étant  donnez,  en  trouver  deux  au- 
tres tels  que  la  fomme  des  quarrez  des  deux  der- 
nier t fait  double  de  la  fomme  des  quarrez  des 
deux  premiers. 

L E M M E. 

Le  double  de  la  fomme  des  quarrez  de  deux 
nombres  eft  égal  à la  fomme  des  quarrez  de  la . 
fomme  & de  la  différence  de  ces  deux  nom->  * • 
bres. 

Soit  les  deux  nombres  - 

Leur  fomme  eft  xa-\b. 

Leur  différence  eft  b. 

Le  quarre  du  premier  a a. 

Le  quarré  du  fécond  eft  aa-\-  xab  bb. 

La  fomme  eft  . . . xaa-\-xab~^bb. 

Le  double  de  cette  fomme  eft  4a/?  — P xbb, . 

Or  le  quarré  de  la  fomme  xa-^-b^t'à^aa-^-Ofab-^bb, 
Etle’quarrédela  différence^ eft  . . . bb, 

La  fomme  de  ces  deux  quarrez  eft  a^aa^Ofab-^xbb. 
comme  ci-deflus;  donc  le  double  de  la  fomme 
des  quarrrez  de  deux  nombres  eft  égal  à la  fom- 
me 
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me  des  quarreï  de  la  fomme  & de  la  différence 
de  ces  deux  nombres.  Ce  qu'il  fallait  démon- 
trer. 

Soit,  par  exemple,  les  deux  nombres  i & 2, 
leur  fomme  eft  3,  & leur  différence  i..  La  Tom- 
me des  quarre2  eft  s ? double  10  eft  é-  ' 

gai  à 9-+  i .quarreï  de  3 & de  i. 

Soit  encore  les  deux  nombres  donnez  3 & 
leur  fomme  eft  8 , leur  différence  2.  La  fom- 
me des  quarrez  de  3 & de  f c’eft  à dire  de  9 
& de  %s  eft  34,  dont  le  double  eft  68.  Or  le 
quarré  de  8 eft  64  , & celui  de  2 eft  4,  & 64 
»-4‘4~68, 

Solution  Gene'rale. 

Soient  les  nombres  donnez  pour  cotez  conjoints 
d’un  parallélogramme  a àc  b ^ il  faut  trouver  les 
deux  diagonales  commenfurables  x ^ y \ en- 
forte  cjue  XX —\’yy~'2‘eia~-\- xbb  fuivant  mon 
Theoreme. 

Si  Æ & ^ font  égaux  , comme  il^  arrive 
dans  le  rhombe  ou  lozange  , ce  Problème  eft 
aifé.  Car  il  ne  s’agit  que  de  divifer  un  nom- 
bre quarré  t^aa'=.zaa,  — 1- ^ b b‘=:ziaa  — f laa  en 
deux  autres  quarrez.  Mais  pour  avoir  la  folu- 
tion  la  plus  éicgante  qu’il  foit  poffible , je  fup- 
pofe  pour  le  premier  x & pour  le  fécond  la — • 

— JT.  Cette  fuppoiîtioii  exprime  généralement 

C 

tous  les  nombres  poffibles.  b &l  c font  des  nom- 
bres entiers  & arbitraires.  On  aura  donc  par  la 

^bx  bhxx 

fubftitution  xx-\-A^a — • \ — 4^^?  ^ 

’ c fc 

par  conféquent  x =r  - valeur  cherchée  in- 
définie. 

Cette. 
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Cette  réfol  ution  eft  très-fimple , & en  meme 
temps  li  générale  qu’elle  renferme  l’infinité  d’in- 
finitez  de  cas  poflîbles. 

Car  fuppofant  ^=i  , on  aura  une  infinité 
de  Iblutions  en  fuppofant  fuccelîîvementc= 2, 
t = 3 , r = 4 , f =:  y , &c.  à l’infini. 

Et  fuppofant  ^ = 2,  on  aura  une  autre  in- 
finité de  refolutions  en  fuppofant  fuccefilve- 
ment f=3,<r  — ^’,f=7,c=9,&c.  c’eft-à-dire 
c égal  à la  fuite  infinie  de  tous  les  nombres 
impairs. 

Et  fuppolknt  ^ = s î on  aura  une  autre  infinité 
de  réfolutions  fi  l’on  fuppofe  fucceffivement 
= = ôtainfide 

fuite  en  combinant  chaque  valeur  particulière 
de  avec  la  fuite  infinie  des  valeurs  dei-,  pre- 
mières à on  aura  une  infinité  dé  refolutions, 
& abfolument  toutes  les  réfolutions  poflîbles- 
Car  pour  réfoudre  parfaitement  ces  fortes  de 
Problèmes,  il  ne  fuffit  pas  d’en  donner  une  ou 
plufîeurs  folutions , ni  même  une  ou  plufieurs 
infiiiitez,  il  faut  donner  l’infinité  d’infinitezde 
toutes  les  folutions  poflîbles. 

Dans  cette  formule  .v=  les  grandeurs 

bàic  font  parfaitement  femblables , c’eft  à dire 
egalement  emploiées.  Ainfi  c’eft  la  même, 
choie  de  fuppofer  b=:  2 , f ==3 , ou  de  fuppo- 
fèr  au  contraire  t = 2 & ^ = 3 , la  valeur  d’A-  vient 
la  même.  C’eft-pourquoi  bien  qu^avec  ^=1, 
on  puiflè  fuppofer  f=i , c — 2,  f = 3 , &c.  & 
qu’avec  ^=2  on  puiffè  aulTi  fuppofer  c=.  I, 
c = <r=:3  , &c.  & qu’avec  ^=3  on  puiflè 

encore  fuppofer  f = i , <r  =2 , c =3 , &c.  Ce- 
pendant fi  l’on  ne  veut  avoir  que  des  folutions- 
utiles  & differentes  ou  primitives , il  faut  pre- 

mie- 
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mieremcnt  retrancher  toutes  lesfuppofitioiisde 
h — c^  c’efl:  à dire  de^=:i  & c = i , de  b—i 
& de  h—i  & f=:3  , &c.  parceque  la 

44^C 

fubftîtution  donne  = i a &l  par 

bx 

conféquent^  = z^ — — = za  — x:=  la  — 

zaz=o.  Or  quoiqu’il  foit  vrai  en  un  fèns  que 
les  quarxez  de  & de  o joints  enfcmble  font 
ce  n’eft  pourtant  point  fatisfaire  au  véri- 
table fens  de  la  queftion  , ni  à l’intention  de 
celui  qui  la  propofe,  ou  qui  cherche  à la  re- 
foudre. 

Secondement  il  faut  retrancher  toutes  les  fup- 
polîtions  où  ^ & c font  en  raifon  réciproque, 
ou  en  raifon  femblable  à quelque  fuppofition 
precedente.  Ainfî  après  avoir  fuppofé  bz=zi 
& <-z=3  , il  eft  inutile  deJTuppofer  ^ = 3 & 
c = pareequ’on  retrouverait  la  même  ré fo- 
lution.  Il  eft  auflî  fort  inutile  après  avoir 
fuppofé  Z>=  I & c=i  defuppofer  ^=rz&f=r4, 
ou  ^ = 3&f =6;  & parceque  la  valeur  d’.v  re- 
vient encore  la  même  , avec  cette  feule  dift'e- 

hx 

rence  que  — dans  lé  premier  cas  vient  en  forme 

de  fraélion  réduite  à moindres  termes , & dans 
les  aiîtres  cas  en  forme  de  fradion  équivalente 
& rédudible. 

Soient  prefentement  les  deux  nombres  donnez 
inégaux  aSx.a-\-b  ^ le  double  de  lafomme  de 
leurs  quarrez  eft  /^  aa’-\-^ab~\'zbb^  qu’il  faut 
partager  en  deux  quarrez.  Je  fai  par  le  Lcm- 
me  precedent  que  les  deux  cotez  qui  fatisfont 
font  2 — h ^ fomme , àc  b différence  : mais  ces 
deux  côtez  qui  fatisfont  arithmétiquement  ne 
_ peuvent  fatisfairé  gcometriqqement  , par- 
ce- 
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ceque  la  plus  grande  diagonale  doit  être  plus 
petite  que  la  fomme  des  deux  côtez  conjoints , 
c’eft  à dire  plus  petite  que  ia-\b.  Cependant 
pour  refoudre  ce  Problème  dans  toute  fon 
étendue,  je  fais  réflexion  que  des  deux  nom- 
bres cherchez  , fuii  fera  iiecefTairement  plus 
grand  que  2 æ ^ , & l’autr#  plus  petit  b ; 
ou  , ce  qui  efl:  le  véritable  cas  de  la  queflion, 
l’un  plus  petit  que  2^—1*^,  & l’autre  plus  grand 
que  b. 

Soit  pour  abréger  , & l’un  des 

nombres  cherchez  f — h a;  , & l’autre  b -4-  —* 

f 

la  fomme  des  quarrez  fera  cc^zt.^cx~^xx  & 

zbdx  ddxx 

bb  ~\ \ czzzcc^p  b ; donc  j(  = 


— , & le  Problème  eft  réfolu. 

ad  — j-  ee  ^ 

Dans  le  premier  cas  où  l’on  fuppofe  l’un  des 

ds9  • 

nombres  c -+  at  , & l’autre  , on  aura  a? = 


—Tr- — ' ; & afin  que  laréfolutionfoît  pofidve 
dans  ce  cas  , on  peut  prendre  e à diferetion  ; 

C€ 

mais  il  faut  que  ab  foit  plus  grand  que  - , & 


plus  petit  que  ^ V y -jp-  Si, l’on 

prend  d à diferetion  , il  faut  que  e foit  plus 

bd  - y ddcc 

petit  que  — , & plus  grand  que  y -r-^dd 


Dans  le  fécond  cas  où  l’on  fuppofe  l’un  des 
" i -,  nom- 
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o’  , , 

nombres  c — x h rautre  ^ -f  — , on  trouve  x = 

e ' 


3eet-—zi>d 

dd-f-té 


• On  peut  de  même  prendre  arbitrai- 


rement tel  nombre  qu’on  voudra  pour  d ou 
pour  e,  & les  reftriâions  relpeftives  font  réci- 
proques aux  precedentes. 

C’eft  ainfî  qu’ayant  pris  pour  côtez  d’un  pa- 
rallélogramme obliquangles  les  côtez  i & a, 
j’ai  trouvé  pour  le  cas  plus  fimple  les  diago- 
nales i|  & 2|  en  entiers  les  quatre  nombres  f. 


■ I 


EX  PERIEN  CES 

•C 

Sar  les  vertus  de  la  racine  de  la  grande 
. ..  , ...  yaleriane  fauvage. 

. , P A R M.  M A R C H A N T.  ' 

^TL  yaplufîeurs  années  que  lifant  le  Livre  in- 
Atitnlé  Phytobafanos  àtrabius  Columna^  Bo- 
tanifte  célébré,  je  remarquai  qu’il  afliiroit  que 
la  racine  de  la  grande  Valériane  Jauvage^  mile 
en  poudre  ,,  eft  un  excellent  fpecifique  contre 
/épilêpfie’;  & que  non  feulement  il  avoit  vû 
plufieurs  épileptiques  guéris  par  l’ufage  de  la 
poudre  de  cette  racine,  mais  qu’ayant  été  lui- 
même  fujet  à l’epilepfie  , il  en  avoit  été  guéri 
par  ce  remede. . 

L’autorité  de  ce  favant  homme  me  fit  naître 
l’envie  d’experimcmer  un  remede  fi  utile.  ‘ Je 

tirai 


: , Xioc^Ie 
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tirai  hofs  de  terre  , au  mois  de  Mars , des  ra- 
cines de  cette  plante,  je  les  préparai  de  la  ma- 
niéré que  Fabius  Columna  le  prefcrit , & j’en 
donnai  une  prife  à un  garçon  de  quinze  à feize 
ans , qui  depuis  l’âge  de  fept  ans  tomboil  prcf-* 
que  toutes  les  femaines  dans  des  fymptoraes 
épileptiques  , perdant  connoiilànce  , & écu- 
mant  de  la  bouche  ; mais  ces  paroxyünes  ne 
duroient  pas  plus  de  fept  ou  huit  minutes.  Ce 
garçon  après  avoir  pris  ce  remede,  fut  dix-huit 
jours  fans  tomber  dans  ces  accidcns  ordinaires  ; 
mais  après  ce  temps,  il  retomba  deux  fois  en 
huit  jours,  auec  cette  différence  que  chaque  ac- 
cès ne  dura  qu’environ  quatre  minutes.  Jecon- 
jcélurai  que  le  remede  avoit  feulement  remué 
quelques  humeurs,  qui  avoient  changé  & fuf- 
pendu  le  cours  de  la  maladie;  ce  qui  me  déter- 
mina à le  purger  : & enfuite  je  lui  donnai  une 
fécondé  prife  de  la.  meme  poudre.  Cette  pre- 
mière purgation  n’ayant  prefque  rien  évacue; 
trois  jours  après  il  eut  un  accès  d’épileptie , qui 
m’*obligea  de  le  purger  encore  une  fois  ; & le 
troiiîémejourfuivant,  je  lui  fis  prendre  un  gtos 
& demi  de  la  même  poudre  , qui  lui  procura 
une  fueur  confiderable,  & lui  fit  vuider  par  bas 
pluficurs  vers.  Quatre  jours  après , je  lui  fis 
encore  prendre  un  gros  de  cette  poudre,  qui  le 
fit  feulement  fuer.  Depuis  ce  temps-là,  il  y a 
environ  fix  ans,  il  a jouï  d’une  fanté  parfaite. 

Un  de  mes  amis  me  pria  de  donner  ce  reme- 
de à une  autre  perfqnne  âgée  de  vingt  ans  & 
quelques  mois,  qui  avoit  été  attaquée  d’cpilep- 
fie  depuis  la  quatorzième  année  de  fon  âge,  & 
qui  depuis  ce  temps-là  tomboit  reglément  tous 
les  mois  dans  des  accidens  dont  les  paroxyfmes 
ctoient  fi  violens,  qu’on  l’a  vû  dans  fon  der- 
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nier  accès  fe  débattre  contre  terre , & le  rouler 
de  bout  en  bout  d’une  cour  de  neuf  à dix  toifes* 
de  long,  en  écumant  de  la  bouche,  & perdant 
tout  fentiment  pendant  plus  d’une  demi-heure. 
Ayant  vû  ce  malade,  qui  avoit  encore  la  tête 
pleine  de  contulions  par  fa  derniere  chute , je 
crus  qu’avant  que  de  rien  entreprendre , il  étoit 
à propos  de  le  faire  faîgner  ; cc  qui  fut  fait  le 
même  jour.  Trois  jours  après  je  le  purgeai; 
& l’ayant  laifTc  repofer  trois  autres  jours,  je  lui 
fis  prendre  deux  gros  de  poudre  de  la  racine  de 
la  même  plante,  qui  le  lâchèrent  un  peu  pen- 
dant la  matinée  ; fur  l’après-midi  il  fua  alïèï 
confiderablement,  & rendit  quantité  de  vers; 
& les  quatre  jours  fuivans,  il  me  parut  beau- 
coup plus  gai  qu’il  n’avoit  de  coûtume  : le  cin- 
q[uiéme  jour,  je  lui  fis  encore  prendre  un  gros 
de  cette  même  poudre  , qui  le  fit  moins  fuer 
que  la  première  fois,  & lui  fit  encore jetter 
quelques  vers.  Il  parut  fort  abattu  par  cetteder- 
niere  prife;  mais  depuis  ce  temps-là  (il  y a en- 
viron deux  ans  ) il  n’a  reffenti  aucune  attaque 
d’épilepfie  , & il  a entièrement  recouvré  fa 
fantc. 

J’ai  donné  avec  fuccès  ce  remede  à plufieurs 
enfans  & à des  perfonnes  déjà  avancées  en  âge: 
à quelques-uns  il  a reculé  l’accès;  à d’autres  il 
en  a diminué  la  violence  ou  la  durée  : ce  qui 
n’eft  pas  peu  de  chofe  dans  une  maladie  dont 
la  guerifon  ou  même  le  foulagement  ont  toû- 
jours  paru  fi  douteux  : c’eft  encore  un  grand 
avantage  que  l’on  peut  tenter  à tout  âge  ce  re« 
mede,  qui,  à ce  que  je  fâche,  n’a  jamais  pro- 
duit de  mauvais  effets.  Une  perfonne  de  cette 
Compagnie  à qui  j’avois  indiqué  ce  remede, 
peut  rendre  témoignage  qu’il  a eu  la  fatisfaélion 
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d«  voir  qu’un  épileptique  à qui  il  l’avoit  lui- 
inéme  donné,  en  a été  non  H’ulement foulage, 
mais  même  parfaitement  guéri. 

* Fabius  Columna  ordonne  que  l’on  tire  hors 
de  terre  les  racines  de  cette  plante  , qui  eft  la 
grande  Valériane fauvage  inculte,  avant  qu’elle 
commence  à montrer  fes  tiges,  c’elH  dire  dans 
le  mois  de  Mars;  qn’après  les  avoir  fait  fecher 
on  les  réduife  en  poudre,  & que  l’ondonneau 
malade  une  demi-cuillerée  de  cette  poudre,  c’eft 
à dire  environ  un  gros  & demi  , dans  du  vin, 
de  l’eau , du  lait , ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
convenable , une  ou  deux  fois  feulement , fuî- 
vant  la  commodité  ou  l’âge  du  malade.  Pour 
•moi  j’ai  toujours  donné  cette  poudre,  autant 
que  j’ai  pû,  dans  un  verre  de  vin  blapc,  &j’ai 
fouvent  diipofé  le  malade  par  quelques  purga- 
tions ou  par  quelques  autres  préparations  qui  dé- 
pendent de  la  prudence  & du  jugement  de  ceux 
qui  ordonnent  ce  remede. 

EXTRAIT 

Des  Ohfervations  faites  au  mois  de  Décembre 
iyo$  par  M.  ftr  des  feux  ijui 

fe  voient  fur  une  des  Adontagnes  de  A- 

pennin. 

Par  M.  Cassini  le  Fils. 

,f  T7  N allant  de  Bologne  à Florence  , on  voit 
•^ordinairement  dans  le  territoire  àtPietra 
Mala  des  fiâmes  fur  la  pente  d’une  montagne  ; 
Mem.  1706.  T yi.Bian- 

* Phytobafanos^  p,  no, 

-f  T,  Août  1706. 
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les  aiantvûespluüeurs  fois  de  loin  , 
voulut  enfin  s’en  approcher  pour  les  confiderer 
de  près.  Voici  comme  il  en  parle. 

Après  que  j’ai  vû  naître  une  flâme  v ive,qui  dure 
fans  interruption  &fans  être  nourrie  d’aucune  au- 
tre matière  pour  l’entretenir  , que  de  celle  que  la 
nature  fournit  par  le  moien  deda  fîtuation  des 
lieux  foûterrains,  qui  fe  trouvent  dans  la  Mon- 
tagne de  P tetra  Mala  ; je  ne  doute  point  que 
l’ufage  du  feu  pour  nos  arts  n’ait  été  commu- 
niqué & rendu  durable  par  quelqu’une  de  ces 
minières  vives  & de  ces  fources  de  fiâmes  fen- 
fibles  que  j’ai  obfervées  dans  cette  Montagne. 
Voici  la  defeription  de  ce  feu  de  Pietra  Mala  y 
iUuprès  duquel  je  trouvai  de  la  neige  & de  la 
glace  , ^ui  n’étoient  éloignées  que  de  quatre 
pieds  des  fiâmes  qui  fortoient  du  terrein  même; 
fur  lequel  la  neige  & la  glace , qui  n’étoient 
pas  encore  fondues , leftoient  julqu’à  l’heure? 
de  midi.  J’y  allai  accompagné  de  plufieurs 
étrangers  pour  bien  examiner  toutes  chofès , 
menant  un  guide  avec  nous , qui  nous  devoir 
changer  de  chevaux  au  fbmmet  de  la  Monta- 
gne de  Nous  montâmes  à pied  du 

lieu  de  cette  porte  vers  le  midi  par  l’efpace  de 
deux  milles  ou  environ , laiflànt  à main  droite 
le  grand  chemin , & defeendant  de  l’autre  côté 
de  la  Montagne  par  un  fentier  étroit,  qui  fe 
terminoit  à une  plaine,  qui  pouvoit  être  culti- 
vée. Nous  vîmes  dans  le  milieu  de  certains 
champs  labourei  un  chemin  où  il  s’élevoit  plu- 
lîeurs  petites  fiâmes,  qui  paroiflbient  au-dertus 
de  la  terre  élevées  d’environ  un  demi  pied, 
comme  fi  elles  avdient  été  nourries  & entrete- 
nues par  du  bois  & du  charbon.  Le  lieu  oû 
nairtèat  ces  fiâmes  ert  large  de  huit  pieds  Ro~ 

mains  ^ 
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, mains  ^ & long  de  feize;  & il  eft  aulTi  facile  de 
^ le  meibrer  que  les  autres  endroits  de  ce  champ, 
^-^arcequ’on  peut  marcher  facilement  à l’entour 
& fur  la  flame  même , fans  craindre  de  trouver 
quelqu’ouverture  ou  caverne , comme  fur  le 
Mont  Vefuve^  les  parties  de  ce  tcrrein  étant  en 
cet  endroit  fans  aucune  divifion  , trcs-contigues 
les  unes  aux  autres,  avec  cette  différence  ce-  . 
pendant  que  la  veine  du  feu  qui  fe  trouve-là  af- 
fermit un  peu  plus  les  mottes  de  terre  & les 
pierres  qui  s’y  trouvent,  en  communiquant  aux 
unes  & aux  autres  une  couleur  plus  brûlée  que 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  mottes  de  terre , & 
les  autres  pierres  qui  en  font  voifines.  Je  dis 
la  veine  du  feu  ,*parceque  je  ne  fais  pas  appel- 
1er  autrement  cette  matière  inconnue,  qui  pro- 
duit en  vingt  endroits  differens  toutes  ces  flâ- 
mes  que  l’on  voit  difperfées  de  part&  d’autre, 
dans  un  efpace  à peu  près  de  cent- trente  pieds 
en  quatre  , comme  je  le  vis  alors.  Je  crus 
qu’il  étoit  inutile  de  les  compter  chacune  en 
particulier,  pareeque  chacun  peut  faire  fortir 
des  fiâmes  de  tout  cet  efpace,  comme  il  le  vou- 
dra en  deux  maniérés , par  le  moien  d’un  bâton 
ou  de  quelqu’autre  chofe  dont  on  frapera  lege- 
rement  leterrein,  ou  bien  en  jettant  feulement 
fur  ce  lieu-là  de  la  paille,  du  papier,  ou  quel- 
qu’autre matière  combuftible. 

Cependant  lorfque  ces  matières  combuftibles 
étoient  pofées  dans  un  endroit  éloigné  de  ces 
fiâmes,  cela  n’empêchoit  pas  qu’elles  ne  priffent 
feu , à peu  près  de  meme  que  quand  on  jette  du 
papier  ou  du  linge  fur  du  charbon  ou  du  fer  al- 
lumé , & enfin  nous  vîmes  une  de  ces  fiâmes 
vives,  laquelle  ayant  confumé  les  chofes  que 
l’on  y avoit  jettées , ne  laiffoit  pas  cependant 

2"  2 de 
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de  durer  & d’être  nourrie  fans  autre  matière  que 
celle  que  le  terrein  fourniflbit. 

Nous  jettâmes  fur  ces  fiâmes  ardentes  des 
branches  d’épines  & autres  arbrilTeaux  , que 
nous  avicuis  ramaflées  pour  cela  dans  le  chemin , 
& elles  brûlèrent  de  la  meme  maniéré  que  fi 
on  les  avoit  jettées  dans  le  feu  ordinaire.  En- 
fuite  remarquant  qu’à  deux  pieds  près  de  ,1a 
flâme,  il  y avoit  quelques  monceaux  de  neige 
qui  n’étoit  pas  fondue , & que  l’on  trouvoit  fous 
îti  ncîffc  éloignée  de  c^Utitrc  pieds  de  lici  flânlc  des 
morceaux  de  glace  ; non-feulement  je  me  fou- 
vins  d’appliquer  beaucoup  mieux  a cette  mer- 
veille ce  que  dit  le  Poëte  en  admirant  le  hÆont 
Gièel  en  Sicile  , avec  fes  neiges  & fes  feux  : 
Scit  ftivibus  fervare  fidem.  Mais  je  voulus  en- 
core faire  l’expérience  de  jett^  fur  ces  fiâmes 
de  la  neige  & de  la  glace.  Les  jetter  & les 
voir  fe  réfoudre  en  eau  dans  un  inltnnt,  ce  fut 
la  même  chofe  : de  même  que  fi  on  les  avoit 
jettées  fur  un  braficr  bien  allumé.  La  fiâme 
n’en  fut  pas  éteinte  pour  cela,  au  contraire  el- 
le  en  parut  plus  vive,  & s’titendrc  avec  plusde 
vîteflè  & de  force  fur  les  pierres  voi fines  & fur 
celles  qui  fc  trouvoient  dans  fon  chemin. 

Enfaifant  ces  expériences  dans  tous  Jes  en- 
virons de  ce  lieu  , nous  fentîmes  une  odeur 
très-agréable , qui  nous  parut  fortir  de  tout  ce 
terrein  allumé,  à peu  près  comme  fi  nous.éuf- 
lions  été  près  d’un  feu  nourri  de  quelque  bois 
odoriférant,  comme  pourroit  être  le  Calam- 
bou  • & cette  odeur  fe  rendoi.t  plus  fenfible  , 

lorfqû’on  fe  mettoit  à l’oppofite  du  Soleil , & 
au  devant  de  quelque  petit  vent  qui  fouffloitau 
vifage  , & qui  augmentoit  la  flâme.  ^ Je  pris 
quelques  morceaux  de  ces  pierres  qui  étoient 
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proches  de  la  flâme,  & une  poignée  de  h p.ouf- 
fiere  de  ce  terrein , qui  étant  frottez  l’une  con- 
tre l’autre  faifoient  de  la  fiâme,  & avoient  la 
meme  odeur  que  celle  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant.  Ces  pierres  étoient  fi  chaudes  au 
commencement  que  l’on  avoit  de  la  peine  à les 
foulfrir  dans  la-  main  & en  les  portant  fur 
nous  , elles  conferverent  pendant  un  quart- 
d’heure  cette  chaleur  , & beaucoup  plus  longr 
temps  cette  odeur  agréable  que  nous  avions  fen- 
ti  fur  le  lieu  même.  Après  avoir  fait  ces  ex- 
périences, qui  me  parurent  fuffifantes  pour  con- 
tenter nôtre  cu«ofitc  touchant  l’hiftoire  de  la 
première  communication  du  feu  , & qui  peu- 
vent fournir  de  matière  fuffifanie  aux  Savans 
de  philofopher  fur  la  caufe  d’un  effet  fi  mer- 
veilleux de  la  nature,  nous  reprîmes  nôtre  droit 
chemin  vers  Fiorenzole. 

Réflexions  fitr>  les  Obfervations  de  M,  -Biailchini. 

Ce  feu  obfervé  en  T^ofeane  par 
a un  grand  raport  à celui  qui  a été  obfervé  en 
Dauphiné  p.nr  M.  Dieularnant  ^ & dont  il  eft 
parlé  d.ans  l’Hilloire  de  l’Academie  de  l’an  1699 
page  z6.  Le  terrein  que  ce  feu  occupe  eft  de  6 
pieds  de  long  fur  4 de  large.  Il  confifie  dans 
une  flâme  legere  errante  telle  qu’une  flame 
d’eau  de  vie. 

On  ne  voit  point  de  matière  qui  puiffe  C-rvir 
d’aliment  à la  Mme,  on  s’apperçoit  feulement 
qu’elle  fent  beaucoup  le  fouffre.  On  affure 
que  ce  feu -eft  plus  ardent  en  hyver  & dans  un 
temps  humide,  qu’il  diminue  peu  à peu  dans 
les  grandes  chaleurs. 

Ces  deux  feux  oiit  cela  de  commun  qu’ils 
Té  3 font 
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font  fur  le  penchant  d’une  Montagne , & pa- 
roiffent  fortir  tous  deux  de  la  terre,  fans  qu’il 
y ait  aucune  fente  qui  puiffe  avoir  communica- 
tion uvec  quelque  caverne  inferieure. 

Ils  augmentent  auffi  tous  les  deux  par  l’hu- 
midité & par  le  froid  , comme  il  a été  remar- 
qué dans  le  feu  du  Dauphiné^  ce  qui  fe  rapor- 
te  à l’etfet  de  la  neige,  qui  jettée  fur  la  flâme 
de  Pietra  Mala  , la  fait  augmenter  pendant 
qu’elle  fe  fond  en  eau. 

La  différence  confiffe  dans  l’odeur,  qui  dans 
le  feu  du  Dauphiné  eff  de  fouffre  , au  lieu 
que  celle  qui  exhale  du  terreîn  éiQ.PietraMa^ 
la  eff  comme  aromatique. 

TRAITÉ  DES  ROULETTES, 

O»  l^on  démontre  la  maniéré  univerfelle  de 
trouver  leurs  touchantes^  leurs  points  dere- 
courbement  ou  d'inflexion  ^ & de  reflexion 
ou  de  rehroujjement  , leurs  fuperfleies  & 
leurs  longueurs  , pur  la  Géomeirie  ordi- 
naire. 

Avec  une  méthode  générale  de  réduire  toutes* les 
Lignes  courbes  aux  Roulettes  ^ en  déterminant 
leur  génératrice  ou  leur  bafe  , l'une  des  deux 
étant  donnée  à volonté. 

Par  M.  de  la  Hire. 

DEFINITIONS. 

* T’Appelle  une  Roulette  la  ligne  qui  eft 
J décrite  par  un  point  d’une  fuperficie  plane, 

qui 
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qui  efl  toûjours  appliquée  fur  une  autre  fuper-  . 
ficîe  plane,  pendant  qu’une  ligne  droite  ou  cour- 
be telle  qu’elle  puifîè  être  , que  j’appelle  la  Gé- 
fjérutrice  de  la  Roulette,  & qui  eft  pofée  fur  la 
même  fuperficie  où  eft  le  point,  roule  fur  une 
ligne  droite  ou  courbe  qui  fera  la  Bafe  de  la 
Roulette,  & qui  eft  pofée  fur  l’autre  fuperficie. 

Il  eft  évident  par  cette  defcription  ou  généra- 
tion de  la  roulette,  que  fa  bafe  fera  toûjours é- 
gale  à la  ligne  droite  ou  courbe  qui  en  eft  la 
génératrice  , ou  à toute  cette  Courbe  ou  à la 
partie,  ce  qui  fuit  du  roulement  de  la  généra- 
trice fur  la  bafe  confiderée  comme  immobile. 

Je  n’entends  pas  que  cette  bafe  foit  terminée 
par  la  rencontre  de  la  roulette,  mais  qu’elle  eft 
terminée  par  deux  points  tels  qu’on  voudra  de 
la  droite  ou  de  la  Courbe  génératrice,  danslef- 
quels  elle  touche  la  bafe  au  commencement  & 
à la  fin  de  la  defcription  de  la*  roulette,  ou  de 
quelqu’une  de  fes  parties  5 car  on  peut  n’en  con- 
fiderer  qu’une  partie  , & de  plus  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a des  Roulettes  qui  font  infinies, 
ce  qui  dépend  de  la  Courbe  génératrice  ou  de  la 
nature  de  la  bafe. 

Il  n’y  a point  de  Courbe  qu’on  nepuîfiècon- 
fiderer  comme  une  roulette  , laquelle  fera  for- 
mée par  une  ligne  droite  ou  courbe  qui  lui  fer- 
vira  de  génératrice. 

Tous  les  Géo.metres  favent  déjà*  que  toute 
ligne  courbe  propofee  peut  être  décrite  par  l’é- 
volution d’une  ligne  courbe,  & la  ligne  courbe 
propofée  aura  pour  fagénératrice  une  ligne  droi- 
te, laquelle  roulera  fur  la  Courbe  qui  la  décrit 
par  fon  évolution,  & qui  lui  fert  de.bafe,  & le 
point  décrivant  fera  un  des  points  de  la  généra- 
trice prolongée  ou  non  prolongée. 

"JC  4,  Mais 
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Mais  je  dis  encore,  1®.  Que  fi  l’on  propofe 
quelque  figne  que  ce  foit  droite  ou  courbe  pour 
une  roulette  , & qu’on  donne  aufli  de  pofition 
une  ligne  droite  ou  courbe  pour  lervir  de  bafe 
à cette  roulette,  on  pourra  determiner.la  génc- 
ïatrice  de  la.roulette  propofctî 

2®.  Qne  fi  l’on  propofe  quelque  ligne  que  ce 
foit  pour  une  roulette,  & qu’on  donne  quelque 
ligne  droite  ou.  courbe  pour  fa  génératrice  , & 
dans  quelle  pofition  on  voudra  , où  un  point 
du  plan  de  la  génératrice  eft  donné  de  pofi- 
tion par  raport  à la  génératrice,  & ce  point  é- 
tant  fur  la  Roulette  dans  cette  pofition  de  la 
génératrice,  on  pourra  déterminer  la  bafe  & fa 
gofition. 

Mais  avant  ^ue  d’entrer  dans  la  folution  de 
ces  Problèmes , je  démontrerai  plulîeurs  proprié- 
tés particulières  des  Roulettes  en  général,  tant 
de  leufs  touchantes  que  de  leurs  points  de  re? 
courbcment  & de  réflexion , avec  des  méthodes 
pour  connoître  les  longueurs  & les  fuperficies- 
de  ces  Courbes  fans  me  fervir  decalcul;  ce  que. 
j’avois  déjà  expliqué  en  partie  dans  un  Memoi« 
re  que  je  lûs  à l’Academieau  mois  de  Juin  1698, 
& qui  n’a  point  été  imprimé. 

■ Le  point,  qu’on  appelle  Flcxus  contrariuSy. 
de  Recourbement  ou  ^Inflexion  , eft  celui  où 
une  ligne  courbe  fe  tourne  en  deux  feus  con- 
traires; & Je  point  de  Reflexio»  ou  à^Rebrouf- 
fement  cft  celui  où  elle  paroît  comme  fe  réflé- 
chir & retourner  vers  le  même  côté  où  elle, 
étoit. 
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D I T E R M I N*  A T ro  N 

T^es  Touchantes  des  Roulettes  ^ ^ de  leurs  points' 
de  Recourbement  £sf  de  Reflexion. 

'■  * I.  Si  dans  quelque  pofîtion  que  foit  la  li- 
gne génératrice  E/1B  d’une  roulette  fur  fa  bafe> 
qu’elle  touche  au  point  y1 , on  mene  une 
ligne  droite  /IP  du  pointtouchant  au  point 
décrivant  P , la  perpendiculaire  PF  à cette  li- 
/IP  par  le  point  P , fera  touchante  de  la 
jRoulette  dans  ce  même  point  P. 

II.  Si  du  point  /I  on  mene  la  ligne  /IC  qui* 
touche  en  C la  ligne  NC  , laquelle  décrit  par 
fbn  évolution  la  génératrice  EAB  ; &demême^ 
fi  du  point  /4  on  mene  la  ligne  /lO  qui  touche 
en  0 la  ligne  MO  qui  décrit  auflî  par  fon  é- 
volutîonla  bafe  2>/,  & comme  C/1  & 0/î  font- 
toutes  deux  perpendiculaires  à la  génératrice  & 
à la  bafe  qui  fe  touchent  eu  A :,  elles  ne  feront- 
qu’une  meme  ligne  droite  CAO  par  leLemmé 
JÎuivant;  c’eil-pourquoi  fi  l’on  fait  comme  CO^ 
à..  CA.,  ainfi-/^<9,  à Af^.,  & que  fur  AF  com^ 
me  diamètre  on  décrive  le  cercle  AXF,  ont- 
connoîtra  par  fon  moien  de  quel  côté  la  con- 
vexité de  la  roulette  SPR  doit  être  tournée  à- 
l’égard  de  là  touchante  PF  & du  point  A.  Car - 
fi  le  point-  P qui'  décrit  la  roulette  eft  au  de-' 
dans  du  cercle  AXF , la  convexité  de  la  rou- 
lette au  point  P fera  tournée  vers  le  point"^,; 
& la  roulette  fera  au  delTus  de  fa  touchante  PF 
par  rapport  au  point  A comme  dans -cette  Fi-' 
gure.  Au  contraire  fi  le  point  P décrivant  eft^ 
hors  le  cercle  AXF  dans  cette -mêra^poficion  ’- 

2^  5.  de»’ 
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de  la  génératrice  & de  la  baie , la  concavité  de 
la  roulette  fera  tournée  vers  J,  & fa  touchante 
PF  fera  au  delTus  par  rapport  au  point  J.  En- 
fin fi  le  point  décrivant  fe  trouve  fur  le  cercle, 
le  point  P décrivant  fera  dans  le  recourbement 
de  cette  roulette. 

III.  Si  fur  le  cercle /^ATon  prend  quel  point 
on  voudra  pour  le  point  décrivant  d’une  rou- 
lette dont  la  génératrice  foit  dans  la  pofition 
Ey4B  touchant  la  bafe  ÀO  au  point  ; je  dis 
que  ce  point  fera  celui  du  recourbement  de  la 
roulette  décrite  par  ce  point.  Ainfi  ce  cercle 
fera  le  lieu  du  recourbement  de  toutes  les  rou-- 
lettes  décrites  fur  cette  bafe , & par  cette  géné- 
ratrice quand  elle  touche  fa  bafe  au  point  Â , 
les  roulettes  étant  décrites  par  les  points  de  ce 
cercle. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  les  mouve- 
mens  de  la  même  génératrice  fur  la  même  ba- 
ie pofée  immobile,  le  cercle  comme  chan-, 

Se  de  grandeur  & de  pofition  ; ce  qui  eft  évi- 
ent  par  fa  defcription,  ce  qui  fait  qu’une  infi- 
nité de  points  du  plan  de  la  génératrice  peuvent 
être  les  points  de  recourbement  de  roulettes  dé- 
crites par  ces  points. 

Il  s’enfuit  donc  auflî  que  les  touchantes  des 
roulettes  dans  tous  les  points  de  recourbement, 
pour  une  même  pofition  du  cercle  , paf’ 
feront  toutes  par  l’extrémité  P'  de  fon  diamètre 
puifque  ces  touchantes  feront  toujours  des 
angles  droits  avec  celles  qui  feront  menées  du 
point  de  contad  X de  la  bafe  & de  la  généra- 
trice , aux  points  de  la  circonférence  du  cer- 
cle. 

IV.  La  figure  génératrice  étant  donnée,  &Ie 
point  décrivant  étant  aulTi  donné  de  pofition  fur 

le 


* ' D E s Science  s.  1706.  4-43' 

le  plan  de  cette  figure  , on  peut  déterminer  le 
point  fur  la  figure  génératrice  lequel  touchant 
la  bafe,  le  point  décrivant  fera  dans  le  recour- 
bemeut  de  la  roulette.  Et  l’on  peut  aufîl  dé- 
terminer l’efpace  fur  le  plan  de  la  génératrice, 
dans  lequel  aiaut  pris  quel  point  011  voudra  pour 
le  point  décrivant  , la  roulette  aura  un  recour- 
bement,  & le  point  décrivant  étant  pris  hors  cet 
efpace , la  roulette  n’aura  point  de  recourbe- 
ment. 

■ V.  On  déterminera  auffi  le  point  de  reflexion 
de  la  roulette  fi  elle  peut  en  avoir  un,  par  rap- 
port à la  longueur  de  la  génératrice  & à la  po- 
fîtion  du  point-décrivant,  lequel  fera  toujours 
celui  où  fe  trouve  le  point  décrivant  lorfquela 
plus  petite  ou  la  plus  grande  ligne  menée  du 
point  décrivant  à la  génératrice,  fera  perpendi- 
culaire fur  la  bafe,  ou  bien,  ce  quieft  la  meme 
chofe,  lorfque  le  point  de  rencontre  de  la  plus 
petite  ligne  monée  du  point  décrivant  à la  gé- 
nératrice & de  la  génératrice,  fera  fur  la  bafe.^ 

Démonjîratîon  des  touchantes.. 

Soient  deux  points  * /^&Efur  la  bafe  EAG 
d’une  roulette  lefquels  foient  indéfiniment  pro- 
che l’un  de  l’autre  , & deux  perpendiculaires 
AO EO  à la  bafe  en  & en  £ quiferencon- 
trent  en  0.^  Soient  auflj  deux  points  y;/  &J3  fur  la? 
génératrice  autant  éloignez  l’un  de  l’autre  que 
les  points  AE  fur  la  bafe  j & foient  encore  les  per- 
pendiculaires CA  , CB  fur  la  génératrice  lef* 
quelles  fe  rencontrent  en  C.  Soit  enfin  le  point 
P qui  décrit  la  roulette  quand  la  génératrice 
roule  fur  la  bafe. 

r 6 
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Lorfquc  les  lignes  OA  ^ CA  feront  jointes 
enfemble,  le  point  décrivant  P ferafurlarou-r 
lette;  & lorfque  les  lignes  CB  feront  auflî 
jointes  enfemble  direaement  en  OEQ^y  ôc  le 
point  B de  la  génératrice  fur  le  point  £ de  la 
bafe , le  point  P décrivant  étant  parvenu  en- 

auffiîle  point  S fera  la  roulette. 

Mais  aiant  mené  les  corde»  AE,AB  qui  font 
égales  entr’ellesparlafuppofitîon,  & qu’on  peur 
regarder  comme  les  arcs  puifju’on  lésa  pris  in- 
définiment petits  & égaux  entr’eux;  jecorifide- 
re  le  mouvement  du  point  P de  la  roulette  à* 
fon  point.é»  , qui  cft.aulfi  celui  de  la  ligne 
en  ÈQ_^  comme  étant  compofé  de  deux  mou-  ^ ^ 
vemens  , dont  le  premier  fera  lorfque  la  corde 
AB  eft  jointe  à la  cordey^P  , dans  lequel  mou-:., 
vement  la  ligne  AC  fe  fera  mue  eaJiM,  ^ ^ . 
par  conféquent  le  point  C fera  palïé  en  AT  & 
la  ligne  BC  en  EM;  donc  l’angle  CAM  fera.t''J 
égal  à l’angle  B//£.  Mais  aufii  par  le  même;'^;?^ 
mouvement  le  point  P fera  venu  en  Z,&l’Qn-' 
glc  PAZ  fera  aufli  égal  à l’angle  BAE  & à 
i’angle  CAAf. 

Le  fécond  mouvement  eft  celui  que  fait  la  . ^ 
.ligne  EM  pour  venir  en  où  elle  ell  jointe  ^ 
direélement  à l.i  ligne  OE  ; par  ce  mouve-> 
ïhent  le  point  Z’fe  fera'mû.  pour»venir  en  la-  - 
ligne  EZ  s’étant  mue  en  ES^  eu  faifimt  fan-  ’ 
gle  ZES  égal  à l’angle  MEQ^.  D’où  il  fuir 
' que  les  deux  angles  enfemble  PAZ  ; ZES  fontk 
égaux  au  feul  angle  CEQj,  car  on  regarde  les  .. 
points  B &L  E conime  un  feul  point. 

Mais  par  la  conftruéUon,  puifqu.*  les  lignes-  ' 
AB  ^ AE  font  égales  entr’elles  & indéfiniment 
petites,  les  angles  CB C/^B  feront  égaux, 
dierinéme  que  les  anglés>  Œ4  y i & par 

' con-.- 
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flonféquent  l’angle  MAC  fera  égal  à l’angle 
MEQ^  & égal  à ÉAE.  Donc  aufli  lènrs égaux 
P//2,  ZES  feront  égaux  entr’eui  & à l’angle 
BAE,  Et  ce  fera  toûjours  de  même  quelque 
difpofîtion  que  les  lignes  AO  ^ EO,  & AC  ^ 
BC  aient  entr’elles  , foit  qu’elles  concourent 
comme  dans  cette  Figure  les  unes  au  deflus, 

6c  lesjautres  audeflbus  des  cordes  ou  de  la  rou- 
lette, foit  qu’elles  concourent  d’un  même  cô- 
té, &foit  enfin  qu’il  y en  ait  de  parallèles  en- 
tr’elles, ce  qui  ne  fera  que  des  cas  particuliers 
de  cette  démonftratîon  générale. 

Maintenant  il  ell  facile  à voir  que  puifque 
les  deux  angles  ZES  font  égaux  en- 

tr?eux,  & eufemble  égaux  au  feul  angle  CEQ^, 
ü l’angle  AZE  ou  fon  égal  l’angle  APB^  car 
le  triangle  APB  dans  le  mouvement  s’efl:  pla- 
cé en  /fZE,  eft  égal  à l’angle  CEQj,  les  lignes 
ZP,  ES  feront  parallèles  entr’elles  ; & par 
confequent  fi  par  le  point  P onmene  la  ligne 
PF  perpendiculaire  à P/4 , le  point  S fera  dans 
la  ligne  PF.  Mais  fi’  l’angle  AZE  eft  pltis 
petit  que  le  point  S le  trouvera  au-def- 

fous  de  PjE;  au  contraire  s’il  eft  plus  grand  il 
fera  au-deflus^ 

On  voit  par-là  que  la  pofitiôn- dés  points  de 
la  roulette  comme  S par  rapport  au  point  P 
fur  la  ligne  PF  laquelle  eft  perpendiculaire  à 
AP , dépend  de  la  grandeur  de  l’angle  APB 
par  rapport  à l’ange  CBQ_,  ou  bien  des  deux 
aigles  OCB,  COE  qui  font  enfemble  égaux  à 
l’angle  CBQ^ou  CEQ^,  puifque  les  points  B 
& £ ne  font  confidereï  que  comme  un  feul 
point  , & que  l’angle  C£j^  eft  l’exterieur  du 
triangle  COE. 

Maintenant  fi  l’on  mene  k ligne  P/>^  qui 
77  . fai- 
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faifant  avec  ÀP  l’angle  APD  égal  à Tanglc 
APB,  rencontre  la  génératrice  en  Z),  & qu’on 
prenne  fur  la  bafe  l’arc  AG  égal  en  longueur  à 
l’arc  AD^  & qu’on  mene  0 G// perpendiculai- 
re à la  baie  en  G , & DC  perpendiculaire  à la 
génératrice  en  D , les  points  Z)  & C n’étant 
confiderez  que  comme  un  feul  point,  on  fera 
la  même  démonftration  que  ci-devant , enforte 
que  fi  l’angle  CGH  eft  égal  à l’angle  DP  A & 
égal  à l’angle  APB  fon  égal  par  la  conftruâfon, 
l’angle  CEQ^  étant  aufli  égal  à l’angle  APB  , 
il  en  évident  que  le  point  R de  la  roulette  qui. 
fera  déterminé  comme  le  point  S , fera  aufiî 
fur  la  ligne  FPF;  & par  conféquent  la  ligne 
PF  touchera  la  roulette  en  P;  car  en  général 
fi  une  ligne  droite  rencontre  une  Courbe  en 
deux  points  qui  foient  indéfiniment  proche  l’un 
de  l’autre,  la  droite  touchera  la  Courbe  dans 
ces  points  confîderez  comme  un  feul  point  •: 
mais  fi  l’angle  CGH  eft  plus  petit  que  DP  A , 
lorfque  l’angle  CEQ^  cft  auffi  plus  petit  que.' 
l’ang^le  APB , le  point  R fera  au-deflbus  de 
FPF  comme  le  point  iS;  & par  conféquent  la 
ligne  FPF  touche  la  roulette  en  P qui  en  eft 
un  point.  Et  fi  l’angle  CGH  eft  plus  grand 
que  l’angle  DPA\  & que  l’angle  CEQ^  Ibit 
aulîî  plus  grand  que  l’angle  APB  égalàDP/Z, 
le  point  R de  la  roulette  fera  au-defiTus  de  la 
Tigne  FPF  comme  le  point  S,  & FPF  touche- 
ra la  roulette  en  P. 

Mais  s’il  arrivoitque  l’angle  C£^  étant  égal 
à l’angle  APB  le  point  S étant  fur  PF,  &que 
l’angle  CDH  fût  ou  plus  grand  ou  plus  petit 
que  l’angle  DP  A,  le  point  R étant  alors  au- 
defius  ou  au-defiTdus  de  PF,  ce  qui  peut  arriver 
par  la  difpofition  des  perpendiculaires  CD, 
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i OG,  alors  la  ligne  FPF  ne  laiflèroit  pas  d’être 
I touchante  de  la  roulette,  mais  le  point  P en 

^ feroit  le  recourbement , puifque  dans  les  points 

de  la  roulette  entre  P & ou  P & d",  il  ne 
pourroit  arriver  que  ce  qu’on  vient  de  démon- 
trer, où  une  ligne  comme  FPF  toucheroit  la 
roulette  dans  fon  point  P ; car  les  autres  points 
d’un  côté  & d’autre  de  P à une  diftance  indé- 
finiment petite  demeureroient  au-deflus  d’un 
côté  & au-deflbus  de  l’autre  de  la  ligne  FPF, 
Je  recourbement  n’étant  que  dans  un  point , à 
moins  que  toute  la  roulette  ne  fût  une  ligne 
droite,  auquel  cas  tous  ces  points  fferoientties 
recourbemens. 

II  s’enfuit  donc  de  ceci  que  fi  l’angle  CFQ^ 
eft  égal  à l’angle  yfPB , & le  point  ô qui  doit 
être  indéfiniment  proche  de  P étant  fur  la  li- 
gne PP,  ce  point  P fera  le  recourbement  de  la 
roulette  qu’il  décrit. 

Ce  que  je  viens  d’expliquer  touchant  la  po- 
fhion  de  la  roulette  par  rapport  au  point  ne 
doit  s’entendre  que  lorfque  les  points  C & 0 
qui  font  les  rencontres  des  perpendiculaires  à la 
génératrice  & à îa  baie,  font  des  deux  côtez  du 
point  A ; mais  s’ils  font  tous  deux  du  meme 
^côté,  ce  fera  tout  le  contraire,  ce  qui  ne  chan- 
ge rien  à la  démonftration. 

Demonjlraùon  du  point  de  recourbement, 

* Il  fera  maintenant  facile  de  déterminer  la  po- 
lîtîon  du  point  P quand  il  efl  dans  le  recourbe- 
ment de  la  roulette,  fi  elle  pçut  en  avoir  un, 
ce  qui  paraît  dans  la  folution  ^'"Cè  Problème. 
Car  Je  point  C étant  le  concours  de  deux  per- 
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pendiculaîrcs  en  A &en  £ indéfininient  proche^ 
î’uriê  de  l’autre  fur  la  génératrice;  ou  bien,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  le  point  C étant  le  point 
touchant  de  la  ligne  menée  du  point  à la  li- 
gnequi décrit  par  fon^évolution  la  génératrice, 

Il  fur  le  diametre  on  décrit  un  demi-cercle 
eXA,  quand  le  point  P décrivant  fera  dans  la  . 
circonférence  de  ce  cercle',  il  fera  aufll  dans  le' 
recourbement  de  la  roulette  qu’il  décrit , pour- 
vû  que  la  bafe  foit  une  ligne  droite  ; car- alors 
Tangle  GEQ^  qui  fera -égal  à l’angle  ACE^  fe-, 
ra  auffi  égal’ à l’angle  APE,  puifque  le  point 

• ^ P eû  dans  la  circonférence  du  cercle /^PC,  & 

• que  le  point  £ peut  être  confideré  comme  étant^  , 

üir  la  génératrice  , fur  la  bafe  de  la  roulette  & ■ 
fur  le  cercle  AC , à caufe  que  AE  eft  unepar-- 
tie  indéfiniment  petite,  & que  le  cercle  touche- 
la  bafe  qui  eft-  une  ligne-droite  dans  le  p,ointy^ , 
laquelle  touche  aufîi  la  génératrice  dans  ce  mêr-  ^ 
me  point  y^.-  f ■ 

Il  faut  remarquer  que  la  pofition  & la  gran-:  ' 
deur  dn  cercle  y^AlC  ou  change  dans  tou- 
tes les  differentes  pofitions  de  CO , & que  dans- 
■"  ^ chaque  pofition  fl  fera  connoître  feulement  fi 
le  point  P décrivant  eft  dans  le  recourbement-.  ■ 
'delà  roulette,.  &-fi  la  roulette-^a  fa  convexité^ 
ou  là  concavité  tournée  vers  A : mais  il  fera  le- 
lieu  du  point  de  recourbement  de  toutes  les  rou- . . 
lettes  formées  fur  la  même  bafo  & fur  la  même 
génératrice  dans  la  pofition  où  elles  fe  touchent 
en.y^,  quand  les»  points  décrivans  y feront  pla- 
ce2.  Ce  n’eft  pas  que  d’autres  points  décrivans- 
_ ne-puilfent  donner  des  roulettes  qui  auront  des 
recourbemens , mais  ce  fera  hors  cette  pofî- . 
tion , comme  je  l’explique  plus  au  long  dans-Ie 
cas  fuivant. 

■ Mais.'- 
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Mais  fi  la  bafe  eft  une  * Courbe,  & que  le 
point  0 foit  le  point  touchant  de  la  ligpe  droite 
C^O  fur  la  Courbe  qui  décrit  par  fon  évolution 
celle.de  la  bafe,  aiant  fait  comme  CO  à , 
ainff  AO  à & fur  pour  diamètre  aiant 
décrit  le  cercle  AXV^  je  dis  que  ce  cercle  eft  le 
lieu  du  recourbement  de  la  roulette  lorfquefon 
point  décrivant  P fe  trouvera  fur  la  circonfé- 
rence de  ce  cercle  dans  cette  politîon  de  la  gé- 
nératrice & de  la  bafe  ; & quand  le  point  P fe- 
ra hors  ce  cercle,  la  concavité  de  la  roulette  fe- 
ra tournée  vers  A',  au  contraire  fa. convexité 
fera  tournée  vers  A quand  le  point  È fera  dans 
le  cercle. 

La  démonftratîon  en  eft  facile  après  ce  que 
j’âi  démontré  ; car  dans  les  triangles  dont  deux 
des  angles  font  indéfiniment  petits , &parcon- 
lèquent  le  troifiéme  indéfiniment  grand , on  peut 
confîderer.  que  les  angles  font  entr’eux  com- 
me les  côtex  oppofez  à ces  angles  : c’eft  pour- 
quoi au  triangle  CEO  lé  côte  CO  eft  au  côté 
CE  ou  CA  ^ car  on  les  fuppofe  égjiux,  coni- 
me  l’angle  CEO  ou  fon.  fupplément  C£^à 
l’angle  C0£.  Mais  aulîî  au  triangle  VOE  le 
côté  OE  eft  à EP'^  ou  bien  les  lignes  AO 
à Ar  qui  leur  font  fuppofoes  égales,  comme 
l’àngle  Of^E  à l’angle  POE.  Mais  à caufe 
que  CO  eft  à C/^œmme  AO  à AV^  l’àngle  CEQ^ 
fora  à l’angle  COE  comme  l’angle  OFE  à l’an- 
gle.ou  COE  ; donc  l’angle  CE^fora 
égal  à l’angle  OFE.  ou  AFE^  qui  fera. égal  ï 
APE  à caufe  de  la  circonférence  du  cercle  AXP'’, 
& par  ce  qui  a été  démontré  d’abord  les  points 

ou  £ de  la  roulette  & qui  font  indéfiniment 
proche  de  P , feront  fur  la  ligne  PF  perpen- 
diculaire à AP  ^ & par  conféquent  la  roulette 

* Fig.  IV.  fo- 
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fera  dans  fon  recourbement  en  P;  car  fi  la  rou- 
lette «îtoit  décrite  , & qu’elle  coupât  le  cercle 
dans  quelque  point  comme  P , & que  ce 
point  fût  alors  fur  le  cercle  & dans  la  pofition 
où  il  décrit  la  roulette  lorfque  la  bafe  & la  gé- 
nératrice fe  touchent  en  ^ fur  CO  , il  s’enfui- 
vroit  que  le  point  P de  la  roulette  feroit  dans 
fon  recourbement  : mais  fi  dans  cette  pofition 
de  la  bafe  & de  la  génératrice  , le  point  décri- 
vant P fe  trouvoit  au  dedans  du  cercle 
l’angle  //P£  feroit  obtus,  & par  ce  qui  a été 
démontré  d’abord  des  touchantes,  la  convexité 
de  la  roulette  feroit  alors  tournée  versyf , &ce 
feroit  le  contraire  fi  le  point  décrivant  étoithors 
le  cercle,  car  ce  lèrôit  la  concavité  de  la  rou-. 
lette  qui  ièrôit  tournée  vers  /I. 

On  remarquera  aulfi  qu’on  peut  placer  le  cer- 
cle dont  on  a déterminé  le  diamètre  yfP’, 

de  l’autre  côté  de  yf  , & ce  fera  la  même  dér 
nionftration,  ce  diamètre  étant  toujours  fur  CO. 

. * On  fera  la  même  démonftration  pour  la 
roulette  dont  la  courbure  de  la  bafe  aura  fa  con- 
vexité tournée  du  même  côté  de  celle  de  la  gé- 
nératrice; car  on  fera  auffi  comme  CO  à CA  ^ 
ainfi  AO  à AP"  ^ & AV  fera  le  diamètre  du 
cercle,  qui  eft  le  lieu  du  point  décrivant,  quand 
ce  point  eft  fur  le  recourbement  de  la  roulette  ; 
& l’on  aura  dans  le  triangle  COE  le  côté  CO 
au  côté  CE  ou  CA , comme  l’angle  CEO  à 
l’angle  COE.  Mais  au  triangle  VOE  le  côté  : 
OE  cfl:  à EV  ^ ou  bien  AO  à AV  ^ comme 
l’angle  OVE  à l’angle  VOE  , ou  fon  fupplé- 
ment  AQE  qui  eft  le  même  que  COE.  G’eft. 
pourquoi  l’angle  CEO  eft  à l’angle  C0£,  com- 
me l’angle  OVE  ou  AVE  à l’angle  COE  y & 

par 
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par  confcquent  l’angle  CEO  fera  égal  à l’angle 
AFE  ou  à l’angle  ^PE^  & dans  la  formation 
de  la  roulette  quand  le  point  E de  la  généra- 
trice fera  placé  fur  le  point  e de  la  bafe,  & 
que  le  point  P décrivant  fera  avancé  d’un  pas, 
quoiqu’indéfiniment  petit , la  ligne  CE  fera 
placée  fur  OE.  Et  Pefi  ce  qu^il  falloH  démoii- 
trer. 

Les  differentes  portions  des  points  & C 
à l’égard  du  point  A ne  changent  rien  à cette 
démon  ftration  , & l’on  peut  feulement  remar- 
quer que  fi  le  point  0 ou  le  point  C font  à 
diftance  infinie,  le  point  V nelaiflèra  pas  d’être 
déterminé , comme  fi  le  point  0 eft  à diftance 
infinie , ce  qui  fait  ,.la  bafe  en  ligne  droite  au 
moins  dans  le  point  A ; car  le  point  0 à dif- 
tance infinie  pourroit  ne  convenir  qu’à  un  point 
de  la  bafe  qui  feroit  celui  de  fonrecourbement, 
& alors  par  la  réglé  , CO  infinie  étant  à CA, 
comme  AO  infinie  à Al^,  ou  bien  CO  ï AO 
qui  font  deux  infinies  , lefquelles  ne  different 
que  d’une  finie  CA  pouvant  être  réputées  com- 
me égales,  doivent  auffi  donner  CA  & A(^ é- 
gales  ; c’eft-pourquoi  le  point  V tomberoit  au 
point  C , ce,  qui  revient  à ce  que  j’ai  dit  de  la 
roulette  qui  a pour  bafe  une  ligne  droite.  De 
même  fi  le  point  C eft  à diftance  infinie  , CO 
infinie  eft  à CA  infinie  réputées  comme  égales' 
entr’elles, «comme  AO  à AJ/  qui  doivent  aufïï 
être  égales. 

* Il  y a plufieurs  cas  remarquables  dans  ces 
fortes  de  roulettes;  mais  je  ne  m’y  arrêterai  pas 
à caufe  que  ce  ne  font  que  des  déterminations 
particulières  , fi  ce  n’eft  à celui-ci  , où  la  bafe 
& la  génératrice  font  deux  cercles  dont  les  con- 
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vexîteï  font  tournées  du  meme  côté  , & dont 
le  diamètre  de  la  bafe  eft  double  de  celui  de  la 
génératrice  ; car  alors  par  la  réglé  le  point  V 
tombera  au  point  0 qui  eft  -le  centre  de  !a  bafe,. 
& par  conféquent  le  cercle  qui  eft  le  lieu  du  re- 
courbement  de  la  roulette  fera  le  meme  que  le- 
générateur  ; de  forte  que  fi  le  point  décrivant 
eft  fur  le  cercle  générateur,  toute  Ta  roulette  fe- 
ra un  recourbement , c’eft  à dire  , que  ce  fera 
une  ligne  droite:  car  dans- toutes  les  differentes’ 
pofîtions  du  cercle  générateur  le  point  décri- 
vant P fera  toûjours  fur  le  même  cercle 

Mais  fi  le  point  décrivant  eft  audedansouaa 
dehors  du  cercle  générateur,  il  eft  évident  que;, 
la  roulette  ne  peut  avoir  de  recourbement  ; car 
ce  point  ne  pourra  jamais  fe  trouver  fur  le  cer- 
cle générateur  qui  eft  le  même  que  AVX  dans, 
toutes  fes  difterentes  polirions  , & alors  fi  1& 
point  P eft  au  dehors  du  cercle  générateur,  là 
Courbe  de  la  roulette  aura  fa  concavité  tournée 
vers  le  point- yf  furvant  la  réglé  , & s’il  eft  au 
dedans  ce  fera  fa  convexfté  qui  fera  tournée  vers 
ce  même  point  A. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
oitte  efpece  de  roulette,  c’eft.  que  ce  fera -tou- 
jours une  ligne  elliptique,  hormis  quand  le 
point  décrivant  eft-au  centre  C du-cercle  géné- 
rateur; car-ce  fera  un  cercle  , & unelignedroi- 
te  quand  il  eft  fur  la  circonférence  comme  j’ai 
déjà  dit.  Voici  comme  je  démontre  que  ces 
roulettes  font  des  Ellipfes. 

* Soit  la  bafe  BAEF cercle  générateup- 
OXA  & le  point  décrivant  P fur  fon  diamètre 
(}CA.  Aiant  fait  AH  éjgale  à OB  , . du  point 
0 pour  centre  & pour  rayons;- OP  , OC  , OH 

- ,.foient 

•Fig.. VIL 
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ibient  décrits  les  cercles  P/,  C7V/,  HNT , & 
le  cercle  générateur  étant  tranfporté  en  OZE 
& le  point  décrivant  P en  /2  ; je  dis  que  le 
point  R eft  fur  la  circonférence  d’une  Ellipfe. 
dont  OP  eft  la  moitié  du  petit  axe  , & OT  é- 
«gale  à QH  eft  la  moitié  du  grand  axe. 

Lorfque  le  cercle  générateur  eft  parv^enu  en 
quelJe;pofition  on  voudra  , comme  en  OZE  en 
roulant  fur  la  bafe  fon  diamètre  étant  pla- 
ce en  OE  , il  eft  évident  que  le  point  0 fera 
parvenu  au  point  L,  enforte  que  l’arc  OL  fera 
double  de  l’arc  AE\  car  le  cercle  delà  balè  a fon 
diamètre  double  de  celui  du  générateur.  Mais 
auffî  l’arc  CM  qui  eft  égal  à l’arc  AE , fera 
la  moitié  de  l’arc  OL  ^ & la  corde  OL  fera 
double  du  fînus  MD  de  l’angle  COM^  qui  eft 
la  moitié  de  l’angle  OML.  De  plus  la  ligne 
MG  parallèle  à OC  fera  l’angle  OMG  égal  à 
MOC  , & par  conféquent  aÙG  fera  perpendi- 
culaire fur  OL  & la  coupera  en  deux  égale- 
ment en  G,  & le  point  L fera  fur  OT  perpen- 
diculaire à OA.  Mais  puifque  le  point  0 delà 
circonférence  du  cercle  a été  tranfporté  en  L, 
le  diamètre  OC  A fera  tranfporté  en  LiT/,  & le 
point  P décrivant  fera  par  contéquent  fur  LM 
en  ^ , LR  étant  égale  à OP  ou  à (9/:  c’eft- 
pourquoi  IR  fera  parallèle  à OL.  Enfin  fi  l’on 
mené  RN.  le  triangle  MRN  feraifofcele  ; car 
les  lignes  mR.,  Mi.,  CP,  CH,  MN  font  éga- 
les : c’eft-pourquoi  les  points  IRN  feront  dans 
la  circonférence  d’un  cercle  dont  /AT  eft  le  dia- 
mètre , & par  conféquent  l’angle  JVTfera  droit. 
Mais  IR  eft  perpendiculaire  à OA  , donc  RN 
fera  parallèle  à la  même  OA.  Il  eft  donc  cvî-: 
dent  par  la  génération  des  Ellipfes  que  le  point 
Ji  fera  fur  f Ellipfe  P RT  qui,  a pour  fes  demi- 
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axes  les  lignes  OP , OH  qui  font  les  rayons  des 
cercles  Pi , HN7.  Ce  qn*il  fallait  démontrer. 

Ce  fera  la  même  dcmonftration  pour  la  rou* 
lette  Elliptique  , qui  fera  décrite  par  un  point 
placé  hors  le  cercle  générateur,  & qui  peut  être 
toûjours  fur  un  diamètre. 

Par  ce  qui  a été  démontré  ci-devant,  il  eft  fa- 
cile à voir  que  le  changement  de  grandeur  & de 
pofîtion  qui  peut  arriver  au  cercle  qui  eft  le  lieu 
du  recourbement  des  roulettes , ne  change  rien 
à ce  que  j’en  ai  déterminé  , car  il  ne  peut  ap- 
porter que  quelques  variétés  à la  figure  de  larour 
lette  qui  pourra  avoir  plufieurs  recourbemens 
ce  qu’on  pourra  connoître  facilement  par  la  ré- 
glé que  je  viens  de  donner. 

On  peut  connoître  par  cé  que  j’ai  démontré 
jufqu’ici , que  dans  chaque  polition  du  cercle 
AXV^y  toutes  les  roulettes  qui  auront  leurs  points 
décrivans  dans  (à  circonférence  , feront  aulîi 
toutes  dans  leur  recourbement  dans  ces  mêmes 
points»  Ainfî  l’on  peut  déterminer  quelles  fe- 
ront les  roulettes  décrites  par  la  même  généra- 
trice & fur  la  même  bafe  qui  peuvent  avoir  des 
recourbemens  , puifque  cela  dépend  des  lignes 
qui  par  leur  évolution  décrivent  la  génératrice 
& la  baie  , lefquelles  déterminent  tous  les  cer- 
cles poflibles  comme  AXV fur  ces  données  ; & 
il  eft  certain  que  s’il  y a quelque  efpace  déter- 
miné où  fe  trouvent  ces  cercles , ce  fera  aufli 
dans  cet  efpace  où  tous  les  points  qu’on  y pren- 
dra pourront  décrire  des  roulettes  qui  auront  un 
ou  plufieurs  recourbemens  ; mais  que  hors  cet 
efpace  les  points  décrivans  ne  donneront  point 
de  roulettes  qui  aient  des  recourbemens.  On 
en  verra  un  exemple  dans  ce  qui  fuit,  où  je  dé- 
montre comment  on  peut  déterminer  fur  la  gé- 
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nératrîce  le  point  où  elle  doit  toucher  la  bafe, 
pour  faire  que  le  point  décrivant  foit  dans  fon 
recourbement , la  génératrice  & la  bafe  étant 
données , & la  polition  du  point  décrivant  fur 
le  plan  de  la  génératrice. 

* Soit  donc,  par  exemple,  la  parabole 
pour  la  génératrice  d’une  roulette,  dont  la  bafe 
eft  le  cercle  LAM  qui  apour  centre  le  point  0, 
& le  fommet  de  la  parabole  touchant  le  cercle 
LM  au  point  Ai  (bit  auflî  la  ligne  courbe  GiCC? 
qui  décrit  la  parabole  par  fon  évolution.  Le  point 
0 repréfente  aulTi  la  ligne*  qui  décrit  le  cercle 
par  fon  évolution.  C’elt  pourquoi  fi  de  tous  les 
points  de  la  Courbe  CKG  on  mene  des  tou- 
chantes à cette  Courbe  , ou  des  pe^endiculai- 
res  à la  parabole , comme  KB , GD , & qu’on 
les  prolonge  en  £ & en  F,  enforte  que  B£, 
(oient  égales  à AO  qui  feront  les  perpendi- 
culaires menées  de  la  ligne  0 qui  décrit  le  cer- 
cle par  fon  évolution,  jufqu’aux  points  du  cer- 
cle qui  répondront  aux  points  Bu  de  la  para- 
bole quand  elle  roulera  fur  ces  lignes  droi- 
tes KE  & GFrepréfenteront  celles  qui  touchent 
les  deuit  lignes  qui  forment  la  génératrice  & la 
ba(è  par  leur  évolution  , & qui  palïènt  par  le 
point  commun  touchant  de  la  bafe  & de  la  gé- 
nératrice ; ce  qui  eft  facile  à connoître  par  ce  que 
j’ai  expliqué  ci-devant. 

Si  l’on  veut  donc  maintenant  trouver  les  dia- 
mètres des  cercles  qui  feront  le  lieu  des  recour- 
bemens  des  roulettes  lorfque  le  point  décrivant 
y fera  placé  , il  faut  faire  par  la  réglé  comme 
CO  à C//,  ainfî  AO  à Af^  ; & comme  KE  à 
KB , ainfi  BE  z BI  ; & de  même  comme  GF 
à GD,  ainfî  DFi  DH,  & les  lignes  AV,  BI, 
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Z)// feront  les  diamètres  des  cercles  , B/, 
£)-Wqui  font  le  lieu  qu’on  cherche.  Maisauffi 
il  ert  facile  à voir  que  tous  les  diamètres  de  ces 
cercles  feront  toujours  plus  petits  que  OiV,  puif- 
que  le  fécond  terme  de  la  proportion  eft  toûjours 
plus  petit  que  le  premier  lorfque  la  bafe  a là 
convexité  tournée  vers  celle  de  la  parabole  , & 
par  conféquent  le  troifiéme  terme  qui  eft  toû- 
jours égal  à dans  cet  exemple  fera  plus  grand 

• que  le  quatrième.  . . 

On  déterminera  donc  par  le  moien  de  ces 
cercles  l’efpace  où  le  point  décrivant  P doit 
être  fur  le  plan  de  la  parabole  pour  faire  que  la 
roulette  ait  un  recourbement.  Cet  efpace  fera 
renfermé  entre  la  parabok  & la  Courbe  qui  tou- 
chera tous  les  cercles  BI,  DH:,  qui  fe-  . 
ront  décrits  d’un  côté  & d’autre  de  l’axe  de  la' 
parabole.  Il  eft  donc  évident  que  fi  le  point 
décrivant  P eft  dans  cet  efpace  , il  rencontre- 
ra  un  de  ces  cercles  dont  l’extrémité  du  diame- 
tre  fur  la  parabole  en  déterminera  le  point  où  . 
elle  doit  ctre  placée  fur  la  bafe  pour  faire  que  \ , 
ce  point  décrivant  foit  fur  le  recourbement. 
Mais  fi  le  point  décrivant  eft  hors  cet  efpace, 
la  roulette  n'’aura  point  de  recourbement  , ce 
qui  fuit  des  démonftrations  précédentes.  i 
Mais  fi  *le  point  décrivant  P eft  donné  de 
^ pofition  avec  un  point  comme  B fur  la  parabo- 
le,  & qu’on  demande  le  diamètre  delà  bafe  cir- 
culaire  pour  faire  enforte  que  lorfque  le  point 
B la  touchera,  le  point  P foit  dans  le  recour 
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la  ligne  P{1  perpendiculaire  à ÈP  , laquelle 
rencontrera  au  point  j^la  ligue  B K perpendi- 
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ctilaire  à la  parabole  en  B , enforte  que  fi  l’on 
fait  enfuite  comme  KQ^à  KB^  ainfî  KB  aune 
quatrième  KR , le  point  R fera  le  centre  du 
cercle  de  la  bafe , lequel  aura  pour  rayon  RB. 
La  grandeur  KR  peut  être  prife  indifferem-  * 
ment  d’un  côté&  d’autre  de  K fur  KB  ^ pour 
y déterminer  le  centre  R du  cercle  de  la  bafe 
qui  aura  fon  rayon  KB  \ & il  eft  évident  qu’il 
y aura  plufieurs  cas  particuliers  qui  naîtront  des 
differentes  grandeurs  données.  , Et  fi  le  point 
Q tomboit  au  point  K,  le  cercle  de  la  baîeau- 
roit  fon  centre  à diftance  infinie ce  ne  feroit 
qu’une  ligne  droite. 

La  démonftration  de  la  conftrudion  de  ce 
problème  fe  tire  de  la  'réglé  que  j’ai  donnée  : 
car  fi  le  point  R eft  le  centre  de  la  bafe , 011 
aura  par  la  réglé  KR  à KB  , comme  BR  à 
BO;  mais  en  divifant  KR  fera  à BR  moins 
KR,  ce  qui  eft  égal  ilKB,  comme  KB  àBQ^ 

= moins  KB,  ce  qui  eft  égal  à ce  qui  eft 

la  même  proportion  queje  viens  de  donner  pour 
trouver  le  point  R. 

' Ces  démonftrations  conviennent  aufii  à tou-  ' 
tes  les  lignes  qui  font  décrites  par  l’évolution 
d’une  autre*,  félon  la  méthode  de  M.  Huygens 
dans  fon  Traité  des  Pendules,  puifque  toutes 
ces  fortes  de  lignes  ne  font  que  des  roulettes 
qui  ont  pour  baie  la  ligne  courbe  qu’il  appelle 
évolue,  & pour  génératrice  le  cercle  infini  ou 
^ la  ligne  droite , ce  qui  eft  la  même  chofe. 

Pour  les  points  de  refleiion  des  roulettes , ils 
feront  détermine!  par  la  plus  petite  ou  la  plus 
grande  ligne  menée  du  point  décrivant  fur  la 
génératrice  , lorfque  le  point  de  rencontre  de 
cette  ligne  avec  fa  génératrice  fera  fur  la  bafe; 
alors  le  point  décrivant  fera  dans  le  point  dere- 
Mem.  1 706.  y flexio» 
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.flexion  de  la  roulette:  ce  qui  paroît  par  la  feu- 
le  inrpedion  delafigure,  & par  la  formation  de  * 
la  roulette. 

; . Détermination  de  la  fuperficie  Çÿ  de  la  lon- 
gueur des  Roulettes. 

. .>  On  peut, par  la  méthode  que  j’ai  donnée  ci- 
devant  déterminer  la  fuperficie  des  roulettes , & 
la  longueur  de  leurs  Courbes.  Car  fi  les  lignes 
menées  du  point  décrivant  julqu’aux  points  de 
la  Courbe  génératrice,  gardent  entr’ elles  quel- 
* que  progremon  connue,  les  divifions  de  la  gé- 
nératrice aufquelles  ces  lignes  font  menées  en 
aiant  auflî  une  ; & de  plus  les  angles  que  font 
/ les  touchantes  des  lignes  qui  décrivent  par  leur 
évolution  la  génératrice  & la  bafe,  étant  auflî 
connus, par  rapport  aux  parties  de  ces  lignes, 

\on  connoîtra  la  fuperficie  & la  longueur  des 
- ^ roulettes  par  rapport  à quelque  fuperficie  ôc  à 
quelque  ligne  de  celles  qui  font  données  dans 
la  génératrice  & dans  la  bafe. 

On  verra  dans  les  exemples  fuivans  des  appli- 
.cations  de  cette  méthode,  qui  ferviront  pour„ 

‘ cloutes  les  roulettes. 

* - . < * 

Exemple  L 

- ‘ Soit  le  * cercle  ABD  dont  le  centre  eft  C 
jjoar  la  Courbe  génératrice  delà  roulette  Z>P^;  ^ 

♦,&  le  cercle  AEV  dont  le  centre  eft  0 pour  la 
bafe-  Les  centres  C ài  0 de  ces  cercles  repré- 
fentent  les  lignes  dont  les  deux  cercles  font  évo- 
lus  : c’efl-pourquoi  dans  toutes  les  pofitions  de 
ces  deux  cercles  les  lignes  qui  paflèront  par  ces 
, < deu-x 

* 'P  Jt  G , IX. 
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deux  centres,  feront  perpendiculaires' à la  gé- 
nératrice & à la  bafe. 

Maintenant  dans  telle  pofîtion  qu’on  voùdra 
du  cercle  générateur  AEPD  fur  la  bafe  AAÎ^^ 
laquelle  il  touche  en  A le  point  décrivant  P 
étant  placé  fur  la  roulette  en  /*  ,*  fi  la  généra- 
trice a roulé  fur  la  bafe  d’une  partie  indéfini- 
’mentpetite  AE,  la  ligne  CO  qui  joint  les  cen- 
tres ou  qui  touche  les  Courbes  qui  décrivent 
par  leur  évolution  la  génératrice  & la  bafe,  au- 
ra pafTé  en  & le  point  décrivant  P fera 

parvenu  au  point  S. 

Aiant  mené  comme  on  a fait  pour  les  tou- 
chantes les  lignes  AP^  £P,  ES^  il  s’enfuit 
que  la  ligne  EP  fera  parvenue  en  ES^  & que 
l’angle  PES  fera  égal  à l’angle  CEQ.  Ainli  • 
dans  ce  petit  roulement  il  fe  fera  forrn^  la  figu- 
re PAESy  qui  fera  la  portion  de  la  fuperficie  , 
de  la  roulette  qui  convient  à ce  roulement 
AE. 

Mais  cette  fuperficie  e(l  compofée  de  deux 
triangles  APE,  PES,  & le  triangle  APE  a 
■ fon  angle  en  P égal  à la  moitié  de  l^ngle  ACE 
ou  à l’angle  ADE  à caufe  du  cercle.  C’eft- 
pourquoi  li  l’on  divifeen  deux  également  l’angle 
ACE  par  la  ligne  CR  laquelle  fera  parallèle  à 
DE,  on  aura  le  triangle  RCE  qui  aura  fon  an- 
gle RCE  égal  à l’angle  APE  à- caufe  du  cer- 
cle, & fon  angle  extérieur  CEQ^  égal  à l’angle 
PES.  Mais  comme  dans  les  triangles  qui  ont 
leurs  angles  indéfiniment  petits  ou  grands , on 
raifonne  des  côtez  comme  des  angles;  il  s’en- 
fuit qué  ER  j CR  II  l’angle  RCE  ou  APE\ 
l’angle  CER  ou  CEQ^ou  PES. 

Mais  atifiiles  deux  triangles  qui  ont  un  angle 
indéfiniment  petit  PAE,  PES,  & qui  ont  le 

y Z ' cô- 
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côté  commun  PE  & les  autres  fènfîblement 
égaux , font  entr’eux  comme  leurs  angles 
PES  ; on  aura  donc  le  triangle  /1PE  I trian- 
gle P£5  ||  1 C/2. 

Mais  dans  le  triangle  OCE  dont  les  angles 
en  C & en  0 font  indéfiniment  petits,  &dont 
l’angle  C eft  divifé  en  deux  également  par  la 
ligne  C£,  & CD  étant  égale  à C/1  ou  C£., 
on  a OD  | OjC  |1  DE  ou  DÀ  ou  1 cA. 
-Semblablement  on  a OD  | DC  OE  ou 
OA\ER.  ■ 

• C’eft-pourquoi  OD  x CR  fera  égal  à OC  x 
1.CA. 

Et  de  même  OD  x ER  fera  égal  à DC  ou 
CAxOA. 

Et  comparant  les  quântîtez  égale-s  de  l’uo  à 
l’autre , & à caufe  des  côtez  OD  égaux , on  a 
C£  1 ££  Il  OC  ^ iCA\  CAxOA,  ou  bien  (j 
0,C  X xCA  \ %C4  ^ \04 
Donc  auffi'à  caufe  du  côté  égal  ^CA,  on  a 
CR  I ER  II  OC  j {OA,  ou  bien  inverte»do 
ER  I CR  II  {OA  I 0C\  ou  doublant  ||  0A[ 
xOC  égal  zô/f  plus  ^CA. 

Donc  enûn  OA  | lOA  plus  iCA  ||  triangle 
>#££  I triangle  P£\J. 

* Mais  compofant  OA  \ OA  plus  lOA,  ou  bien 
^OA  plas  iCA  II  le, triangle  APB  J triangle 
4PE  plus  le  triangle  PES  qui  font  enfemble 
égaux  à la  figure  PAES. 

• Mais  comme  on  aura  toûjours  la  même  ana- 
logie pour  tous  les  points  de  la  Courbe  généra- 
trice , & que  tous  les  triangles  APE  enfemble 
compofent  le  demi-cercle  DBA,  & toutes  les 
figures  PAES  auflî  prifes  enfemble  compofent 
toute  la  fuperficie  de  la  roulette,  on  aura  le 
iemi-cercle  générateur  DBA  | la  demi-roulet- 

' te 
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ÀDPV\\  OA  rayon  du  cercle  bafe|  '^OA  plus 
^CA  ^ ce  qui  eft  trois  fois  le  rayon  du  cercle 
bafe  plus  deux  fois  le  rayon  du-  cercle  généra- 
teur. ■ . 

Lorfque  les  convexitex  du  cercle  générateur 
& du  cercle  bafe  font  tournées  du  même  côté, 
la  même  analogie  fubfifte,  mais  non-pas  avec 
addition,  mais  par  fouftradion , ce  qui  vient  de 
la  fuite  des  comparaifons.  - 

On  aura  aufli  par  ce  même  moien  le  rapport- 
des  fedleurs  du  cercle  générateur  aux  portions 
delà  fuperbcic  de  la  roulette,  lefquelles  feront 
faites  par  une  ligne  comme  AP  perpendiculai- 
re à la  Courbe  de  la  roulette  en  P.  Car  nous 
avons  vû  dans  les  touchantes,  que  fi  l’on  mène 
une  ligne  droite  AP  du  point  A où  la  géné- 
ratrice touche  la  bafe  jufqu’au  point  décrivant 
P , la  ligne  menée  par  P perpendiculaire  à 
AP  touchera  la  roulette  en  -P;-  c’efl-pourquoi 
la  ligne  AP  eft  perpendiculaire  à la  Courbe  de 
• la  roulette.  Mais  il  s’enfuit  aufli  par  lademon- 
ftratioii  que  je  viens  de  donner,  quelefegment 
du  cercle  générateur  PEA  fera  au  fegment  ou 
portion  de  la  roulette  PSFEA  \\  OA  \ '^0A‘ 
plus  ^CA:‘ 

Il  s’enfuît  delà  qu’une  de  ces  roulettes  étant' 
donnée,  on  la  peut  cjivifer  avec  uneligne droi- 
te perpendiculaire  à £à  Courte  comme dans 
quelle  raifon  on  voudra  j en  divifant  le  cercle 
générateur  DPA  àms  la  même  raifon  donnée 
par  une  corde  comme  AP  ^ ce  qui  eft  facile  en- 
fbppofant  cette  divifion  du  cercle, 
l^^our  la  longueur  de  la  Courbe  de  la  roulette,  ■ 
on  la  détermine  en  cette  maniéré.  Si  les  por- 
tions indéfiniment  petites  comme  AE  du  cer- 
cle géuérate.ur  font  toutes  égales  entr’elles , aufîî 
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tous  les  angles  comme  CEQ^  feront  (?gaux  eu- 
tr’eux  , qui  font  auffi  égaux  aux  angles  PES. 
Mais  comme  on  conlidtre  les  triangles  PES 
comme  ifofceles  dont  les  bafes  PS  font  por- 
tions de  la  roulette,  il  eft  évident  que  toutes  ces 
bafes  PS  auront  entr’elles  la  même  raifon  que 
les  cotez  PE.  Mais  les  côtez  PE  font  les  cor- 
des du  demi-cercle  , & toutes  ces  cordes 
étant  élevées  perpendiculairement  fur  les  par- 
ties /^E  du  demi-cercle,  font  une  fuperficie 
égale  au  quatre  du  diamètre  ce  qui  eft  . 
connu. 

Mais  au0i  la  première  corde  qui  eft  DA  au- 
ra même  raifon  à la  première  bafè  PS  , que 
toutes  les  cordes  enfemble  à toutes  les  bafes  en-" 
femble,  & la  première  bafe  PS  eft  Tare  MN 
compris 'entre  EC  & EQ^  C’eft-pourquoi  le 
prcid^t'de  par  tdupes  les  PS  prifes  enfem- 
Ole,  fera  égal  au  produit  de  MN  par  toutes  les 
cordes  prîtes  enfemble. 

Mais  la  bafe  NM  dans  ce  cas  de  la  figure,  ' 
eft  égale  à ND  ou  AE  fon  égale  plus  DM. 

Et  toutes  les  cordes  prifes  enfemble  & multi- 
pliées par  AE  ou  ND  , font  égales  à la  fom- 
me  du  produit  de  chacune  en  particulier  par  la  * 
même  AE  , ce  qui  eft  égal  au  quarré  du  dia-  ^ 
/rnetre  DA.,  comme  nous  avons  dit.  Donc 
ND  j NM  II  le  quatre  dQ  D4  \ produit  de 
par  toutes  les  PS  prifes  ei^emble  ; & à caufè  • 
de  la  hauteur  commune  DA.,  onaiVZ)  | A/7kf  |j  • 
DA  I à toutes  les  PS  prifes  enfemble. 

Et  par  ce  qu’on  a démontré  pour  la  fuperfi- 
cic  dans  cet  exemple,  ND  ou  AE  j NM  ]| 
ER\CR,  ài  auflî  ER  | CR  |1  0A\  lOA  plus 
2 AC;  donc  enfin  OA  \ zOA  plus  lAC  ||  DA 
diamètre  du  cercle  générateur  ] à la  circonfe- 

ren- 
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reirce  de  la  roulette  DPF"  ; ou  bien  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  en  doublant  les  antecedens  de 
cette  analogie,  & prenant  enfuite  la  moitié  de 
.la  première  raifort,  on  aura  OA  | OA  plus-  • 
AC\\xDA\DPK 

Pour  ce  qui  eft  des  portions  de  cette  roulette 
comme  il  s’enfuit  de  ce  qui  a été  démon- 
tré, que  fi  l’on  fait  OA  | OA  plus  AC  (|  z£P 
qui  eft  la  corde  de  l’arc  répondant  à la  portion 
de  la  roulette  j à la  portion  PV  de  la  rou- 
lette. 

• Si  les  convexitez  de  la  génératrice  & de  la- 
bafe  étoient  tournées  du  meme  côté,  on  trou- 
veroit  pour  le  fécond  terme  de  l’analogie,  OÆ 
moins  AC  ^ au  lieu  àe  OA  p\xisAC^  &lerefte- 
feroit  de  même. 

Si  dans  cette  roulette  la  bafe  étoit  une  ligne 
droite,  la  compofîtion  tant  de  la  fuperficieque 
de  la  circonférence  fc  déprimeroit;  ce  qui  eft; 
fiicile  à voir. 

Exemple  IL.  •- 

On  peut  encore  déterminer  d’une  autre  façon-' 
la  fuperficie  & la  longueur  de  cette  efpece  de 
roulette,  & eu  même  temps  celles  des  roulettes-, 
allongées  ou  raccourcies,  lefquel les  fout  for-  - 
mées  par  des  points  qui  font  au  dedans  ou  au- 
dehors  du  cercle  générateur  qui  roule  fur  ün.— 
autre  cercle.  ' 

Lemme  /.  , 

H 

Soient  le  * demi-cercle  BDV^  dont  le  dia- 
mètre eft  BV  ^ & le  centre  C ; foit  CD  un  ra-  *■ 

V 4-  yoa-'  1 
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yon  perpendiculaire  à & quelque  ligne 
droite  Pî*-  parallèle  à BV^  qui  rencontre  le  cer- 
' de  en  P &;  î»*.  Si  fur  le  diamètre  prolongé  ou  ' • 
non  prolongé  on  prend  quelque  point  //  , .& 
que  de  ce  point  on  mene  les  lignes  AD^  AF^ 

A?r‘,  je  dis  que  le  quarfé  de  AP  joint  au  quatre 
de  A-^  fera  égal  à deux  fois  le  quarré  de  Aiy. 

Des  points  P & îr'foient  menées  les  perpen- 
diculaires PB,  îrw  au  diamètre  BV'..  Ôn  aura' 
par  la  conftruftion  CO  égale  à Cuy  ài  PO  éga- 
. le  à îTA».  Mais  à caufe  des  triangles! redaiigl es, 
APO  ^ ADC , A-arti , 4e  quarré  de  AP  eft  égal 
au  quarré  de  PB  plus  le  quarré  de  >^B,  lequel 
eft  égal  au  quarré  de  AC  plus  le  quarré  de  CB 
plus  deux  reâangles  CA  par  CB.  Mais  auflî 
le  quarré  de  yfw  eft  égal  au  quarré  de  plus 
le  quarré  de  AC  plus  le  quarré'de  C«  moins 
deux- rcâangles  CA  Cm  ; & aflèmblant  ces 

■ deux  valeurs  , on  aura  le  tout  réduit  à deux 

■ quarrei  de  PB  plus  deux  quarrez  de  CO  plus 
deux  quarrez  de  AC.  Mais  le  quarré  de  PB  plus 
le  quarré  de  CB , eft  égal  au- quarré  de  CP  on 
de  CD;  donc  les  deux  quarrez  de  AP  &de/^^»• 
lèront  enfemble  égaux  à deux  quarrez  de  AC 
plus  deux  quarrez  de  CD,  lefquels  fontenlèm*- 

' ble  égaux  à deux  quarrez  de  AD;  Ce<ju*ilfàl- 
. lo  'tt  démontrer.  ' 

- ' Ce  fera  la  même  démonftraiion  fi  l’on  prend 
'le  point  fur  le  cercle, en  K,  oufur  lediame- 
/ tre  BV  au  dedans  du  cercle.  , ' - 


* ' • Lemme  hl. 

' > * V ; 4.  ' 

* Les  mêmes  chofès  étant  poféés  comme- 
d ins  le  Lemme  précèdent ,,  il  par  le  point 

■ ' " ^ - .iton. 

..  «“  Fie;  XL.  ^ •*' 
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oTn  mene  ylE  perpendiculaire  à FB  A foit  ÀE 
de  quelle  grandeur  on  voudra,  laquelle  foit  la 
bafe  de  trois  triangles  /1EP  , ylEv  & yîED  ; 
je  dis  que  les  deux  triangles  enlèmble  AEP , • 
AEtt  font  doubles  du  triangle  AED. 

1 Aiant  mené  les  lignes  Eu , , EC , on  for- 

mera trois  autres  triangles  AEO  ^ AEe/,  AEC, 
qui  feront  égaux  aux  précedens,  puifqu’ilsont  . 
la  même  bafe  AE  & les  mêmes  hauteurs.  Mais 
ces  trois  triangles  qui  ont  la  même  bafe  , font 
cntr’eux  comme  leurs  hauteurs  Aa , AC , AO, 
qui  font  des  grandeurs  en  proportion  arithmé- 
tique par  la  conftpuêtion  ; q’eft-pourquoi  la  fem- 
me des  extrêmes  eil  double  de  celle  du  milieu , 
ce  qui  fera  aulfi  des  triangles  qui  font  en  même 
proportion.  Ce  qFil  falloit  démantrer. 

Si  le  point  A étoit  pris  fur  le  diamètre  VB 
an  dedans  du  cercle  ; alors  li  CA  eft  plus  gran- 
de que  CO  ou  le  cas  ell  le  même  que  le 
j>fécedent  : -mais  fi  lé  pointé  ou  tombe  en 
A,  alors  AO  cft  double  de  AC  , & la  propofi- 
tion  eft  évidente  : Et  enfin  Üi.CA  eft  plus  petite 
,qüe  CO , alors  on  aura  la  différence  entre  AO 
& Aa  qui  fera  double  de  AC,  & ce  fera  la  me-  ’ 
me  chofe  pour  les  triangles. 


OoHjiruéiion  $5*  d^olejïraù  'ofi^de  îaP}ropofHion.  - 
s 

Soit'  le  cercle  AFN  dont  le  centre  eft  0 
pour  la  bafe  de  la  roulette  , - & le  cercle  géné- 
rateur DBA  dont  ’ le  centre  eft  C -,  & le  point 
décrivant  F placé  où  l’on  voudra. 

Il  eft  évident  que  dans  le  roulement  du  cef- 
cW  générateur  DBA  fur  la  bafe,  le  point  décri- 
vant tracera  un  cercle  FIIIG  concentrique  au 

S - . gé*- 

» Fig*  XII.'  - 
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générateur  , & par  rapport  à ce  cercle  DBA  & ' 

tur  l'on  plan,  dans  toutes  les  pofîtions differen-  . 
twS  fur  la  bafe  ; mais  le  point  décrivant  tracera 
la  roulette  FM  par  rapport  à la  bafe  & fur  fon 
plan. 

Soit  le  point  décrivant  F en  quelque  pofîtion  ’ 
comme  en  I.  Si  par  le  point  / on  mene  IK 
parallèle  au  diamètre  DA  du  cercle  générateur  ' 
qui  pafle  par  le  centre  0 de  la  bafe  , quand  le 
point  décrivant  efl  en  I , & qu’on  mejie  auflî 
les  lignes  //,  Kk  & CB  perpendiculaires  au  dia-  , ' 
métré;  & qu’on  fuppofe  que  le  cercle  généra-  ' 
rateur  fe  foit  avancé^  fur  la  bafe  en  roulant,  d’u- 
ne partie  AE  indéfiniment  petite  ; aiant  tiré  les 
lignes  AI,  AH,  AK',  ET,  EH,  EK;  & Ei, 

EC , Ek  , on  aura  par  le  Lemme  ies  deux 
triangles  enfemble  A El,  AEK,  font  égaux 
aux  deux  triangles  AEî , AEk,  àcauièdeshau-  i 
te  urs  égales,  égaux  au  double  du  lriai^le/^£//,^  ^ 

égal  au  triangle  AEC  , & qui  efi  auffi  égal  au  ' 
triangle  AEB  ; donc  tous  les  triangles  enfem- 
ble  AEI,  AEK  dans  la  roulette  FMNACeront  i 
auffi  égaux  au  double  de  tous  les  triangles 
ou  AEC,  puifqvi’ils  auront  tous  lès  mêmes  pe-  j 
tits  arcs  AE  du  cercle  ABD  pour  bafe  : mais  .! 
la  bafe  AF'N  étant  égale  au  demi-cercle  AB,  ' 

tous  les  triangles  comme  AEf,  dont  AEK  en  j 

fera  auffi  un  , feront  enfemble  égaux  à tous  les  \ 

triangles  AEB  ou  AEC,  qui  auront  les  mômes  | 

bafes  AE  qui  compofent  le  demi-cercle  ABD',  1 

donc  enfin  tous  les  triangles  comme  AEI , fe-  ; 

ront  égaux  à la  furface  du  demi-cercle  ABD,  j 

à laquelle  tous  les  triangles  AEB  ou  AEC  font  j 

égaux  ; ce  qui  ell:  évident. 

Ce  fera  la  meme  çhofe  fi  le  pointdécrivantefl:  ^ 
furUcîrçonfcrciiceducercIe  générateur  ABD. 

Mais 


% ^ 

DigitiZiétl  by  (jOOgU 


DES  S C I E N C F s:  I TOô'  4<5^ 

• Mais  outre  les  triangles  dans  la  fuperfî-  ' 
cie  de  la  roulette , il  y en  a encore  d’autres  com- 
me ElR  ou  AIR  pour  la  remplir  entièrement, 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  d’abord  dans  la 
génération  ; & tous  ces  triangles  font  fembla-  - 
blés  , car  ils  doivent  tous  avoir  un  meme  angle 
en  È ou  en  A ^ & leurs  côtez  feront  £/,  £//, 
£/C. , ou  bien  AI , AH^  AK-,  car  on  regarde 
ces  lignes  comme  égales  entr’elles , les  points 
A ài  E étant  pris  pour  un  même  point»-  C’eft 
px)urquoi  tous  ces  triangles  femblables  feront  en- 
ir’eux  comme  les  quarrez  de  leurs  côtez  AI,  AH, 
AK.  Mais  par  le  Lemme  i.-le  quarré.de  AI 
& le  quarré  de  AK  feront  enfemble  égaux  au^ 
double  du  quarré  de  AH  ; c’eft-pourquoi  les 
deux'triangles.  femblables  AIR  , AKX  feront  - 
• enfemble  égaux  au  double  du  triangle  femblable.' 
AHY.  . . 

Il  ne  refte  donc  plus  qu’à  connoître  la  fom- 
me  de  tous  les  triangles  AHT  ou  EUT. 

J’ai  déjà  expliqué  quetous  les  angles  du  fom- 
inet , comme  HET  de  ces  triangles  femblables, ,, 
doivent  être  égaux  à l’angle  C£^qui  eftl’extc- 
rieur  du  triangle  CEO,  & qui eft égal  aux deux^ 
intérieurs  OCÈ,  COE. 

Je  dis  maintenant  que'  fi  par  le  point  0 on» 
mene  la  ligne  Oh  parallèle  à AH  ou  EH  qu’on  • 
regarde  comme  1a  méme,^&  qu’au  point  h on. 

- éleve  fur  Oh  la  perpendiculaire  laquelle  reii-* 
contfê  en  q la  ligne  OC  ; dt  qu’on  fafle  comme  • 
OA  à OA  plus  Oq,  ainfi  la  fuperfide  du  demi-  ' 
cercle  générateur  DRA,  à une  autre  fuperficie  ^ , 
cette  fuperticie  fera. égale  àcelledelademi-rou-''' 
lette  FMNHA,  foit  intérieure,  foit  extérieure, 
foit  moienne  ; ce  que  je  démontre  comme  il 
fuit.  - . . ’ 

• ...  V 6 " ■ - Toute- 
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Toute  la  fuperficie  de  la  demi-roulette  eft^ 
compolee  de  quadrilatères  comme  AERI formez 
fur  tous  les  arcs  ÂE  du  demi-cerclê générateur 
ABD^  lefquels  par  ce  que  nous  venonsde  rap- 
porter font  égaux  à autant  de  triangles  AEHom. 
AEC  qu’il  y a.d’arcs  y^E  dans  le  cercle,  & qui 
tout  enfemblefont  égaux  au  demi-cercle 
plus  à autant  de  triangles^  EHT  ou  AHT qu’if 
y a aulfi.d’arcs  AE  dans  le  demi--cerele  ABD. 

Maîsi  le  triangle  AEC  eft.  au  triangle  AJIT: 
dans  la  raifon  compofée  de  la  bafe  /^Eà  laba— 
fe  //T,  & de  la  hauteur  CA  à la  hauteur  AH^^ 
car  on  conlidere  ces  triangles  comme  reélàn— 
gles. 

Mais  /^£  eft.  à HT  dans-  la  raifon  compofcC- 
de  la  raifon  de  y/£.à  C^qui  eft  la  partie  de  la- 
ligne  CB  coupée  par  OE  prolongée,  & AEeù> 
à CQj  comme  OA  à OC  ^ & de  la  raifon  de 
k'MT qui  eft  auffi .celle  de  EC  ou  de. 

AC  à AH: 

Donc  la  raifon'  du  triangle  AEC  au  triangle  • 
A HT  fera  celle  du  produit  de  AO  par  AC  par:- 
CA  ^ au  produit  de  0.C  par  AH  par  AH,  qui  eft  * 
celle  du  quarré  de  CA  par  AO  , au  quatre  der 
AH  par  OC. 

Mais  par  la  conftruéHon  le  quatre  de  CA  eft 
au.quàrréHie  AH;  ou  bien,  ce  qui  eftlam^mc'. 
chofe  , le  quarré  de  CO  eft  au*  quatre,  de  0& 
comme  CO  à Oq  : . Donc  la  raifon  du  triangle* 
AEÇ  au  triangle. fera  celle  de  CO  par  AO\ 
à Oq  par  OC;  ài  a caufe  du  côté  commun 
V ce  fera  celle  de  -à  0^. , 

Donc  enfin  le  triangle  AEC  eft  au  triangle- 
AHT,  comme  AO  a Oq.  Et  compofant  le  trian-^ 
^e.AEC  eft  au  rriangle  AEC  plus  le  triangle 
AHT,  ce  qui  forme  la  figure  ou  quadrilacerej 
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AETHy  comme  AO  à AO  plus  Of;  & letrian- 
gle  eft  au  quadrilatère  AETH , comme  ■ 
tous  les  trianglesi  AEC  égaux  entr’eux , qui  for-' 
ment  le  demi-cercle à tous'Ies  quadrila- 
tères AETH égaux  entr’eux , qui  forment  la  rou- 
lette Donc  AO  fera  à AO  plus  0^^ 

comme  le  demi-cercle  ABD  à la  demi-roulette 
FMNI/At  Ce  qn* il  faîloh  démontrer. 

■Cette  démonftration  fit  conftruftion convient 
à toutes  ces  fortes  de  roulettes , foit  que  le  point 
décrivant  foit-au  dedans  ou  au  dehors  du  cercle 
générateur,  ou  fur  fa  circonférence.  Mais  dans 
ec  dernier  cas  il  eft  évident  qu’au  lieu  de  AH 
on  aura  //fî,  ce  qui  donnera  de  triangle  ifofcelc 
ACB & par  conféquent  auffi  le  triangle  ifof- 
ceie  Ahq  , d’où  l’on  voit  que  CO  & Cq  feront 
égales  entr’elles;  & par  conféquent  la  raifonde- 
OA  à OA  plus  Oq  , fe  réduira  à celle  de  OA  à 
trois  OA  plus  deux  CA  , qui  eft  celle  qu-on  a 
trouvée-  par  l’aurre^mcthodé  dans  l’exemple  pré^ 
cedent. 

On  trouvera  aulîî  les  partîés  de  ces  roulettes 
pî»r  les  mêmes  conftrudions.  Et  enfin  ce  fera 
la  même  chofe  pour  toutes  les  roulettes  tant  al- 
longées que  raccourcies  dont  la  bafè  fera  une 
ligne  droite , qui  n’eft  qu’un  cercle  dont-  le  cen- 
tre eft  à'^diftance  infinie;  car  alors  les-O^  ôt  les 
''  üjq  qm  font  parallèles  AH  & Hp  , donne- 
ront des  parties  AO  , pq  auflî  infinies  ; & les 
■ AC  & Cp  n’entrent  point  en  comparaifon  avec 
elles  , quoique  dans  leur  étendue  infinie  elles 
ne  laiflènt  pas-de-  conferver- toûjouFS  la même 
raifon  des  AC  à Cp.  G’eft- pourquoi  on  aura 
' alors  le  cercle  générateur  à la  fuperficie  de  la 
^ roulette,  comme  AO  infinie  z AO  infinie  plus 
ûf.  infinie.  Mais  cette  0^. infinie  eft  compofée 

y . . de 
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de  ÂO  infinie  & de  Aq  infinie,  qu’on  neconfî- 
dere  que  comme  infinie;  & infinie  étant 
à pq  comme  AC  à Q?,  le  rapport  du  cercle  gé- 
nérateur à ces  fortes  de  roulettes , fera  comme 
AC  à AC  plus  Ap,  ou  comme  AC  à i/^CpIus 
Cp. 

Dans  la  première  de  ces  roulettes  où  le  point 
de'crivant  eft  fur  le  cercle  générateur , & où 
alors  Cp  devient  égale  à CA,  il  s’enfuit  que  la 
furface  de  la  roulette  fera  triple  du  cercle  géné- 
rateur, puifque  AC  plus  Ap  fera  égal  à trois 
/ÎC. 

Mais  en  général  pour  toutes  ceS  roulettes  qui 
ont  la  bafe  en  ligne  droite,  fi  l’on  tire  par  le 
point  A la  ligne  Af  perpendiculaire  à CO , & 
qu’on  la  prenne  égale  à AH,  la  ligne  Cf  fera 
le  rayon  d’un  demi-cercle  égal  à la  demi-rou- 
lette. Car  par  les  démonftrations  précédentes 
CA  eft  à CA  plus  Cp  , comme  le  demi-cercle 
générateur  à la  demi-roulette  , & comme  le 
quarré  de  CA  au  quarré  de  CA  plus  le  quarré 
de  AH,  ce  qui  dl  égal  au  quarré  de  Cf. 

Pour  les  longueurs  de  ces  roulettes  on  voit 
dans  la  figure  précédente  qu’elles  font  toutes 
compofées  de  toutes  les  bafes  IR  des  triangles 
femblables  £//é  ou  AIR,  & ces  bafes  font  en- 
tr’elles  côinme  les  cfttez  IA  ; c’ell-pourquoi 
comme  IA  fera  à /Té  dans  un  des  triangles,  ainfi 
toutes  les  IA,  à toutes  les  IR  qui  feront  la 
longueur  de  la  roulette. 

Si  l’on  prend  * la  première  ou  la  plus  grande 
IA  qui  elt  FA,  & la  première  ou  la  plus  gran- 
de IR  qui  dl  fZ  qu’on  détermine  dans  cette 
figure , qui  dl  la  meme  que  la  précédente , & 
qu’on  a feulement  fep^rée  pour  éviter  laconfu- 

. " . . ' . . lion 
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fion  des  lignes,  en  faifant  comme  AC, à AF-, 
ainfî  C^à  FZ,  ou  bien  en  menant  la  ligne 
AQ_qm  rencontre  en  Z l’arc  FZ  décrit  du  cen- 
tre A fur  le  rayon  AF,  ou  FZ  perpendiculaire 
à DA , ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  des  arcs 
indéfiniment  petits,  comme  on  les  fuppofeici, 
on  aura  FA  à FZ,  comme  toutes  les  IA  à tou- 
tes les  IR  qui  font  enfemble  égales  à la  lon- 
gueur de  la  roulette.  Donc  on  a FA  par  tou- 
tes les  IR  égal  à FZ  par  toutes  les  IA. 

Soit  mené  C£qui  coupe  l’arc  G//^au  point  s, 
on  aura  l’arc  Gs  du  cercle  FHG  femblable  à 
l’arc  AE  du  cercle  ABD. 

Mais  toutes  les  IA  par  Gs  feront  à toutes  les 
IA  par  FZ , comme  GsïFZï  caufe  de  la  hau- 
teur commune  IA.  Si  l’on"  détermine  donc 
toutes  les  IA  par  Gs,  & qu’on  connoifîè  le 
rapport  de  Gs  à FZ,  on  aura  toutes  les  IA  par 
FZ  qui  doivent  être  égales  à FA  par  toutes  les 
JR. 

% . Mais  on  trouvera  la  raifon  de  Gs  à FZ  en 
v’  confîderant  qu’elle  eft  compofée  de  celle  de 
Gs  à AE,  qui  eft  celle  de  CG  à CA  ; & decel-  ’ 
Je  de  AE  à CQ,  qui  eft  celle  de  OA  à 0C\  & 
enfin  de  celle  dc  Ç^à/Z,  qui  eft  celle  deCA  , 
à AF',  & ces  trois,  mitons  font  celle  du  produit 
de  CG  par  OA  par  CA  au  produit  de  CA  par 
OC  par  AF,  laquelle  fe  réduit  à celle  du  pro- 
duit de  CG  par  OA  an  produit  de  OC  par  AF, 
à caufe  de  la  hauteur  commune  CA.. 

Et  fi  l’on  mené  OH  & Ar  parallèle  à OH, 
on  aura  OC  à CG  ou  CH,  comme  OA  à Hr  ; 
c’eft-pourquoi  le  produit  de  CG  par  OA  iéra 
égal  au  produit  de  OC  par  Hr,  & fubftituant 
^ ce  produit  de  OCpaxHr,  à la  place  du, produit 
de  CG  par  OA  dans  la  derniere-  raifon  trou- 

' . ..  vée. 
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vée,  elle  fe  réduira  à celle  du  produit  de  OCT- 
; par  Hr  au  produit  de  OC  par  AF laquelle  le- 
réduit  encore  à-  celle  de  à AF^  à cdufe  de' 
la  hauteur  commune’  OC  .,  laquelle  fera  celle  de 
GslFZ. 

Il  ne  faut  plus  maintenant  que  trouver  lepro-  - 
duit  de  toutes  les  /yf  par  Gs^  & l’on  en  tirera' 
par  la  raifon  de  Hr  y/FlÇproduit  de  toutes  les  IA 
par  F2,  qui  doit  être  égal  au  produit  de -/vf' par 
toutes  les , & par-  conféquent  ce  produit 
étant  divifé  par  FA  \ donnera  toutes  les  IR  é-  - 
, gales  à la  longueur  de  la  roulette/-  ^ 

* Le  demi-cercle  FHG  étant  donné  avec  fon-- 
' ' dimietre  FG  prolongé  d’un  côté  & d’autre , & - - 
le  point  A aulîi  donné  fur  ce  diamètre;  (î  l’on  ’ 
mene  le  rayçn  CH  perpendiculaire  à FG;  & 
menant  auflî  AH  avec  fa  'perpendiculaire  HP> 
qui  rencontre  le  diamètre  en'  P , on  aura  lo 
rectangle  de  AC  par  AP  égal  au  quarré  de  AH, 
Maintenant  fi  l’on  fait  Cf^  égale  à un  demi  ' 
AP\  & qu’on  prenne  - égale  à AS  , &•’  ' 
qu’enfin  du  point  K pour  centre  & pour  rayon  • 

. Kf^  on  décrive  le  demi-cercle -KATAf,  ^une  li- 
gue telle. qu’-on  voudra  PiV  perpendiculaire  à'"'. 

- FA;  laquelle  coupe  les  deiK  cercles  en  P 
^ en  N,  fera  Al- égale  à FN.  - 

Car  le  quarré  de  AH  eft  égal  au-reâanglede 
. AC  par  AP  par  la  conftruétion  < ou  bien  égal  ' 
au  reâangle  de  xAC  par  AP-,  & | AP  eft  égat  > 
&cxAC  égal  à FM^.. 

Le  quarré  de  Al  eft -égal  auquarré  de  01  plus  ' ' 
le  quarré  de  AC  . plus  le  quarré  de  CO  plus  le  ' 
reâangle  de  lAC  par  CO;  & le  quarré  de  CI 
étant  égal  au  quarré  de  01  plus  le  quarré  de 
CO  ; il  s’enfuit  que  le  quarté  de -Al  fera  égal 
’ - ' ' ' an 

' » Fig.  XlVr  . V ‘ ' 
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»u  quarré  de  C/ou  CH  plus  le  quarré  de  AC 
plus  le  reébangle  de  zAC  par  CO  ^ & enfin  le 
• quarré  de  Al  fera  égal  au  quarré  de  AH  plus 
k reélangle  de  lAC  par  CO. 

Mais  enfin,  le  redangle  de  zAC  ovtVMp^nz 
CO  plus  le  reélangle  de  zAC  ou  VM  par  VC 
' ou  lequel  efl:  égal  au  quarré  de  AH.,  fe- 

ra égal  au  quarré  de  y'N  par  la  conftruéb'on  ; 
donc  le  quarré  de  Al  fera  égal  au  quarré  de 
VN.,  & Al  égale  à VN..  On  fera  une  fenr- 
blable  demonirration  fi  la  ligne  ON  dl  au  def- 
fous  de  CH. 

On  voit  auflî  que  fi  l’on  décrit  une  Parabole 
VX  dont  VF  foit  l’axe , V le  fommet , & fon 
paramétré  égal  à VM  ou  zAC , elle  aura  tour- 
tes fes  ordonnées  OX  qui  couperont  les  cercles 
/7/C,  MNV  aux  points  I N.  égales  à AI 
& k VN. 

Ainfî-  les  ordonnées  OX  de  la  Parabole  VX 
étant  élevées  perpendiculairement. fiir  les  points 
/,  formeront  une  figure  für  le  cylindre  droit 
qui  a pour  bafe  le  cercle  /7/C,  laquelle  fera 
égale  à toutes  les  IA  par  Cj,  ou  égales  enfem- 
ble  à chaque  IA  par  chaque  Cr,  ou  égales  en- 
femble  à chaque  IA  par  chaque  Gx  qu’on  fup- 
pofe  égales  entr*elles. 

Il  paroît  enfin  que  fi  l’on  éleve  le  plan  de  la 
Parabole  VX  perpendiculairement  fur  fon  axe 
VM.^,  & qu’on  imagine  un  cylindre  droit  quraît 
■pour  bafe  cette  Parabole,  fa  fuperficie  coupera 
de  la  fuperficie  du  cylindre  droit  qui  a pour  bar 
fe  le  cercle  77/C,  là  même  figure  que  nous  ve~ 
nous  de  déterminer.  Ce  qu'H  faUoit  faire. 

On  peut  auflî  foire  la  même  operation  d’une 
^ maniéré  un  peu  plus  abrégée,  en  fe  fervant  du 
calcul  des  lieux  ; c’eftrpourquoi  je  l’emploierai 
^ \ , dàns 
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dans  la  méthode  fuîvante  pour  trouver  d’une 
iDaniere  differente  de  la  précédente,  la  même 
valeur  de  toutes  les  I A par  Gs'.  ^ ^ 

Soit  le  * cercle  FIG  dont  le  centre  eftC,  & 
fur  fon  diamètre  FG  prolongé  foit  le  point  A ^ 
d’où  foient  menées  les  lignes  AI  à la  circonfé- 
rence du  cerclé.  Du  point  G pour  centre  & pour  ' 
rayon  GF  foit  décrit  le  quart  de  cercle  PTS  ^ le- 
quel aura  fon  rayon  double  de  celui  du  cercle 
rHG,  Soit  aufïï  dans  le  cercle  FIG  quelque 
corde  GI  prolongée  enT'jufqu’au  cercle  FTS. 
Du  point  T foit  mené  TQ^  perpendiculaire  â 
GS.  On  fait  que  7"^  doit  être  égale  à GI, 
Maintenant  foit  fait  CG—r,  G^=y.CA=:a. 
donc  FG=ir. 

. Si  l’on  mené  AI  on  trouvera  fa  valeur;  car 
GI  efl:  la  même  que  TQ=\/ — yy. 


Mais4rr=auquarré  de  G7'j^j(4rr — yy\ 
=/G  quarré. 


4" 


- Mais  aulîl  CI  quarré  moins  10  quarré  =r 
CO  quarré,  ce  qui  eft  rr — — , ou  bien 


^rr 


4rt  — 


2IT. 


4Tf 

•yy 


■CO  quarré,  &par  cpnféqtleut 


zr 


— CO. 


_ - ^ vrr. 

Donc  enfin  <ï—l- 


zr 


'JJ  , . SO' 

— ,ou  bien — 


zr 


— AO  , & par  conféquent  AI  quarré  ==t 
AO  quarré  plus  10  quarré  , ce  qui  eft 

44i«rr  — j-  4t4  -4-  8<«r3  ^rryy  -+  ^ryy  — 


4rr  r- 


ce 


* Fig.  XV. 


f-'  . - ^ 

• - S,-  ■:* 

-■V 


qui 


i 
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•Z*  'J  . . — h2rr4— <4j-> 

qui  le  réduit  a , ou  bien  à 

ayy 

aa-+rr-\-zra • Mais  pour  abréger  foit 

aa’-^-rr-^  ira=:dd=.  quarré;  donc  dd — 

ayy 

— =z  AI  quatre,  & faifant  cette  valeur  = zz 


ayy 

= ^Xquarré , on  aura  dd — • ---  z=zzz^  ou  bien 

écyy 

dd — zz  ==  — , ou  enfin  dd — zz=.  — ^ qui 

cfl;  un  lieu  à rEllipCe,  laquelle  palTera  par  tous 
les  points  X , & qui  fera  très-facile  à con- 
ftruire. 

Car  fi  l’on  prolonge  GFjufqu’enM,  & qu’on 
prenne  CM=CAy  & que  fur  Gilf  comme  dia- 
mètre on  décrive  le  demi-cercle  GhM  qui  ren- 
contre CH  prolongée  en  on  aura  Cb  quar- 
ré = au  reèlangle  CG  par  CMz=ra. 

C’eft-pourquoîaiantmené  Mb  prolongée  juf- 
qu’à  GS  en  F^on  aura  GM  à.  GF  pour  les  deux 
demi-axes  de  l’Ellipfe  MXF;  & toutes  les  or- 
données comme  au  petit  axe  de  cette  El lip- 
fe  feront  égales  aux  IA , & les  arcs  FT  ièront 
égaux  aux  arcs  FI. 

Il  s’enfuit  donc  que  fi  l’on  éleve  toutes  les 
ordonnées  A^fur  les  points  7T,  on  aura  la  mê- 
me figure  que  fi  oe  élevoîtles//^  = A^furlcs 
points  7",  A cette  figure  fera  une  portion  de  cy- 
lindre droit  dont  la  bafe  eft  le  cercle  FTS. 

Cette  figure  déterminée  fe  réduira  comme ’la 
precedente  pour  en  tirer  lavaleurde  la  longueur 
de  la  roulette  cherchée. 

On  voit  aulTi  que  fi  l’on  éleve  l’Ellipfe 
perpendiculairement  fur  fon  axe  GF,  & qu’on 
imagine  un  cylindre  droit  qui  ait  pour  bafe  cette 
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Ellipfe,  la  rencontre  de  fa  fuperficîe  avec  celle 
du  cylindre  droit,  dont  la  bafeeft  le  cercle  PZV, 
retranchera  de  ce  dernier  une  figure  égale  à celle' 
des  XT  élevées  fur  les  points  T. 

Si  la  baCè  de  ces  fortes  de  roulettes  ctoit  une 
ligne  droite  , on  trouvera  par  la  meme  métho- 
de la  valeur  de  la  fuperficîe  cherchée  , qu’on 
pourra  égaler  à d’autres  figures^ 

Exemple  IIL 

Autre  efpece  de  roulette.  " , « 

Si  la  génératrice  de  la  toulette  eft'  une  ligne 
droite , & que  le  point  décrivant  foit  uti  des 
points  de  cette  ligne,  & que  la  bafe  foituncer-: 
de,  on  pourra  connoître  la  fuperficîe  & la  lon- 
gueur de  cette  roulette,  puîfqu’on  connoît  tout 
ce  qui  eft  necelîàire  pour  ce  fujet  tant  dans  la 
génératrice  que  dans  la  bafe.  Car  puifque  la 
ligne  qui  décrit  la  lignedroitepar  fou  évolution 
eli  un  point  à diftance  infinie  , & que  celle  qui 
décrit  le  cercle  eft  un-  point  à diftance  finie  ,on  ‘ 
connoîtra. comme  on  a- fait  ci-devant- la  gran^ 
deur  des  triangles  qui  compofent  cette  rou- 
lette. , • 

•'  * Soit  la  ligne  génératrice AT  dont  le  point 

P joint  au  point foit  celui  qui  décrit  la  rou*  . 
lette,  & que  le  cercle  AB  en  foit  la  bafe.  Aiant 
pris  les  parties  AE  y El  de  la  génératrice  égales 
entr’elles  & indéfiniment  petites;  lorfque  les  li- 
gnes EC  .y  IC  qui  touchent  celle  qui  décrit  la- 
génératrice  AM  par  fon  évolution,  feront  join- 
tes aux  lignes  DE  \ DI  de  celle  qui  décrit  la 
bafe  parfont  évolution  le  point  décrivant  P • 

ou- 

»^Fic.  xvr.. 
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OU  A fe  fera  mû  en  F & en  & l’angle  P£F 
fera  égal  à l’angle  C EK.  De  même  l’angle 
F/j^ftra  égal  à l’angle  LIG  ; an  CI  fera  po- 
fée  en  L/  quand  PE  eft  en  FE,  LI  fera  pa- 
rallèle à KÊ.i  mais  tous  CCS  angles  CEK^  LIG 
& les  autres  femblables  étant  toûj ours  égaux  en- 
ir’eux  par  la  conftruélion , les  angles  PEE,  FIQ^ 
feront  auflî  égaux  entr’eux , puifqu’ilsfont  égaux 
à l’angle  C.EK  ou  aux  angles  égaux  AuE  ^ 
” EDI. 

Tous  les  triangles  comme  PEE,  F/O  étant 
donc  confiderez  comme  ifofcele  qui  ont  l'angle 
du  fommet  égal  en  tous  ; l’efpace  de  la  rou- 
lette PQNOÉA  en  quelque  endroit  qu’elle  foit 
terminée  par  fa  ligne  décrivante  comme  en  ON 
& par  fa  bafe  AÈO  , fera  égal  à la  fomme  de 
” tous  ces  triangles  ifofceles  femblables. 

Mais  tous  ces  triangles  ifofceles  femblables 
ont  tous  leurs  côtez  en  proportion  arithmétique; 
car  chaque  côté  fera  égal  aux  parties  de  la  géné- 
ratrice comme  £P  , /P,  &c.  qui  augmentent 
de  parties  égales  entr’elles,  & à P£,  £/,  &c. 
C’efl:  - pourquoi  cet  efpace  de  la  roulette 
PQNOBA.,  dont  la  bafe  ABO  fera  égale  à la 
' partie  AM  de  la  génératrice  j fera  égal  à un 
efpace  oui  fera.au  tiers  du  feéleur  de  cercle 
DjjBOD  c'omrne  le  quarré  de  la  ligne  AM 
de  la  partie  ABO  de  la  bafe  qui  lui  eft  égale,' 
eft  au  quarré  du  rayon  DA  de  la  bafe. 

Car  les  angles  ADE , EDI  du  fefiteur  font 
égaux  à ceux  des  triangles  ifofceles  quicompo- 
feot  l’efpace  de  la  roulette  , & auffi  en  même 
nombre;  mais  fi  de  tous  les  petits  feéleurs  com- 
me ADE  EDI  qui  compofent  le  grand  fec- 
teur  ADOB  A,  on  en  retranche  des  parties  vers 
Xbmraet  D qui  foient  de  petits  triangles  ifo- 

fcelcs 
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fceles  dont  les  cotez  foieiit  en  proportion  ari- 
thmétique depuis  le  point  D jufqu’à  la  ligne 
DO , il  eft  évident  que  la  fomme  de  tous  ces 
petits  triangles  retranchez  fera  égale,  au  tiers 
du  lèfteur.  Mais  auffi  chacun  de  ces  petits 
triangles  ifofceles  aura  une  même  raifon  à ce- 
lui qui  lui  répond  dans  la  roulette  comme  P£F 
à celui  qui  eft  retranché  de  ADE  ; FIQ^  à celui 
.ÿ^qui  eft  retranché  de  ADI ,•  & ainfi  des  autres; 
fc’eft-pourquoi  la  fomme  des  triangles  retran- 
'.chéz  du  feâeur  de  cercle,  fera  à*la  fomme  des 
triangles  femblables  ou  petits  lèéleurs  quicom- 
pofent  la  roulette  , comme  un  feul  de  ceux  du 
feâeur  à un  feul  de  ceux  de  l’efpace  de  la  rou- 
lette , qui  pourra  être  le  dernier  dans  l’un  & ^ 

dans  l’autre.  Mais  le  dernier  du  fedeurapour 
côté  le  rayon  du  cercle,  & celui  dé  l’elpacede 
la  roulette  a pour  côté  la  ligne  AM  ou  la  par- 
tie ABO  de  la  bafe  égale  à O AT;  & l’un  de  ces 
triangles  étant  à l’autre  comme  lequarré  defon 
côté  au  quarré  de  celui  de  l’autre,  il  eft  évident 
que  le  tiers  dufedeur  ABOD  feraàl’efpacede 
la  roulette  AQNOBA , comme  le  quarré  de 
DA  au  quarré  de  ON.  Ce  q$i' il  fallait  démon- 
trer pour  Vefpace.  ^ 

On  peut  déterminer  auffi  cetefpace  en  décri- 
vant Un  cercle  qui  ait  pour  rayon  ON  , qui  eft 
la  partie,  de  la  génératrice  qui  a décrit  la  roulet- 
te depuis  le  point  décrivant  P : car  fi  l’on  prend 
le  tiers  d’un  fedeur  de  ce  cercle  , lequel  foit 
femblable  au  fedeur  de  la  bafe  ADOBA,  on 
aura  l’efpace  de  la  roulette  AQNOBA  ; ce  qui 
eft  évident  puifque  le  lèdeur  de  la  bafe  fera  au 
fedeur  femblable  du  cercle  qui  a pour  rayon 
ONy  comme  les  quarrez  des  rayons  de  ces  cerr 
des , & les  tiers  de  ces  fedeurs  étant  auffi  en 
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même  raifon,  celui  du  cercle  dont  le  rayon  cft 
ON  fera  égal  à l’efpace  qu’on  cherche. 

Pour  la  longueur  de  cette  roulette , il  eft  évi- 
dent par  la  méthode  que  j’ai  donnée  ci-devant,, 
qu’elle  doit  être  égale  à la  fomme  de  toutes  les 
baies  des  petits  triangles  ifofceles  comme  AEF^ 
FIQj,  &c.  Mais  toutes  ces  baies  aiant  entr’el- 
les  même  raifon  que  les  côtez  de  ces  mêmes 
triangles  qui  font  ifofceles  femblables  entr’eux , 
& aux  triangles  ou  feâeurs  égaux  de  la  bafc 
ADEy  EDI  y fi  on  en  retranche  de  la  bafe  de 
femblables  qui  foient  en  progreflîon  arithméti- 
que depuis  le  premier  jufqu’au  dernier,  com- 
me font  ceux  de  l’elpace  de  la  roulette , & com- 
me je  viens  de  dire  en  parlant  de  l’efpace , il  eft 
évident  que  la  fomme  de  toutes  les  bafes  des 
petits  triangles  du  feêleur  de  la  bafe  de  la  rou- 
lette, fera  à la  fomme  de  toutes  les  bafes  des 
triangles  qui  compofent  la  roulette  , comme 
celle  3u  dernier  de  l’un  à celle  du  dernier  de 
l’autre  : mais  ces  bafes  font  entr’ellés  comme 
leurs  côtez  qui  font  dans  le  feâ:eur  de  la  bafe 
le  rayon  DAy  & dans  la  roulette  la  ligne  ONi 
Mais  toutes  les  bafes  enfemble  des  petits  trian- 
gles dans  le  fedeur  ADOBA  de  la  bafe,  font 
égales  à la  moitié  de  la  derniere  prife  autant  de 
fois  qu’il  y a de  tria^les,  c’eft  adiré  à la  moi- 
tié de  tout  l’arc  AÉO  du  fedeur  de  la  bafe. 
Donc  comme  DA  eft  à ON  y ainfi  la  moitié 
de  l’arc  AB  O fera  à la  Courbe  PQN  de  la  rou- 
lette; ou  bien,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  cet- 
te Courbe  de  la  roulette  fera  égale  à la  moitié 
de  l’arc  du  fedeur  de  cercle  femblable  au 
fedeur  de  la  bafe  , & décrit  fur  le  rayon 
ON. 

Ce  que  je  viens  de  démontrer  de  la  partie  de 
..  * la 
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la  roulette  PQNOBA  fe  doit  entendre  de  mê- 
me de  toute  autre  partie  ; car  cette  roulette  ell 
infinie  fi  fa  génératrice  eft  fnppofée  infinie,  & 
elle  fera  plulieirrs  tours  autour  du  cercle  de  la 
bafe  ; & pour  déterminer  tant  l’efpace  que  la 
longueur  de  fà  ligne , fi  elle  fait  plus  d’une  ré- 
volution autour  de  la  bafe  , il  ifeudra  prendre 
pour  feâeur  de  cercle  un  ou  plufîeurs  cercles 
entiers  avec  le  fedfeur  qui  fe  trouvera  de  plus 
dans  fa  révolution,  & comprendre  dans  fà  fu- 
perficie  les  efpaces  des  révolutions  inferieures 
autant  de  fois  qu’il  y aura  de  révolutions*,  ce 
qui  eft  facile  à voir  par  la  génération. 

On  peut  remarquer  que  cette  roulette  eft  auffi 
la  ligne  qui  eft  décrite  par  l’évolution  du  cercle 
dans  le  tout  ou  dans  fes  parties,  oumemedans 
plufieurs  révolutions.  C’eft  auflî  une  efpecede 
^irale;  car  fi  l’on  aflèmble  tous  les  fbmmets 
I des  triangles  comme  /1EF,  FIQ^çn  un 
même  point,  au  lieu  qu’ils  font  ici  difpofez  au- 
tour de  la  circonférence  du  cercle  , on  en  fera 
la  Spirale  ài'Archimede  ^ ce  qui  eft  facile  avoir, 
car  toutes  les  lignes  comme  FE , Qî  feront  en 
proportion  arithmétique,  & comprendront  des 
angles  égaux  autour  du  point  commun  qui  fera 
le  fommet  de  tous  les  triangles. 

Mais  quoique  l’on  puiffe  confîderer  l’efpace 
de  la  S^\x2\Q>à'Arch'twede  égal  à celui  de  cette 
roulette , puîfqu’il  eft  compote  de  triangles  égaux 
aux  précedens  & indéfiniment  petits,  ce  qui  eft 
égal  au  tiers  dufeéteur  de  cercle,  dont  le  rayon 
eft  la  ligne  qui  termine  la  Spirale,  - il  ne  s’en- 
fuit pas  que  fa  ligne  foit  égale  à là  moitié  de 
l’arc  de  ce  même  feéfeur , qui  eft  la  fomme 
des  bafes  de  tous  les  petits  triangles  AF^  EQj, 
&c.  comme  avoit  crû  un  célébré  Geometre, 

n’aiant 
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n’aiant  pas  fait  afleï  d’attention  à la  méthode  des 
indivifiblts.  Car  on  ne  peut  pas  appcller.une 
ligne  courbe  continue,  celle  qui  n’eîtcompofée 
que  de  petites  lignes  toutes  feparées  & qui  ne 
font  point  touchantes,  quoiqu’on  les  confide- 
re  indéfiniment  petites  & indéfiniment  proches 
les  unes  des  autres , mais  dont  on  ne  peut 
pas  démontrer  que  la  différence  avec  la  li- 
gne propofée  foit  moindre  qu’aucune  quanti- 
té donnée.  Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la 
fuperficie  de  cette  figure  , où  les  petits  trilî- 
gnes  qui  la  compofent  font  joints  tous  les  uns 
aux  autres  , & approchent  à l’infini  de  l’efpace 
propofé. 

ÿotei  de  quelle  marner e on  peut  donner  une  //- 
gne  droite  égale  a la  Spirale  «’Archimede. 

* Soit  une  portion  de  Spirale  CEFGO  com- 
prife  dans  l’angle  /ICO  , laquelle  a été  décrite 
par  la  ligne  C/4  qui  s’eft  mûe  jufqu’en  CO 
d’un  mouvement  égal  , pendant  que  le  point 
décrivant  s’eft  mû  auffi  fur  la  ligne  uni- 
formément depuis  le  point  C par  l’efpace  CA 
égal  à CO. 

Que  la  ligne  CO  foit  divifée  en  parties  indé- 
finiment petites  aux  points  NQR  , &c.  & l’an- 
gle ACO  en  de  petits  angles  tous  égaux  en- 
tr’eux , & dont  le  nombre  foit  égal  à celui  des 
parties  de  la  ligne  CO , & que  PCO  en  foit  le 
dernier.  Si  par  'toutes  les  divifîons  de  la  ligne 
CO  on  lui  mene  des  perpendiculaires  comme 
NGy  QM , ES  qui  pourront  être  confîderées 
pomme  des  arcs  de  cercles  dont  les  rayons  font 
les  lignes  CG,  CF,  CE  qui  décroiffent  en  pro- 
portion arithrrtetique  par  la  génération  de  la  Spi- 
rale, puifqu’elles  font  menées  du  centre  Cjuf- 
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^u’à  fa  circonférence  aux  points  GFE  , & qu’el- 
les font  des  angles  tous  «fgaux  entr’eux  OCG 
GCFy  FCEf  ces  lignes  CG,  GF^  CE  feront 
aufli  égales  aux  lignes  CJV,  CQ_,  CR  ; c’eft- 
pourquoi  toutes  les  petites  diagonales  OG^NI^ 
QS  ^ &c.  dans  les  petits  quadrilatères  OPGN ^ 
NGM(l^  QMSR  feront  égales  aux  portions  de 
la  Spirale  GG,  GF,  FE  comprifes  dans  les  an- 
gles égaux.  Il  s’enfuit,  donc  aufli  que  la  (bm- 
ine  de  toutes  les  diagonales  OG^NM^  ^ dans 
le  triangle  CGP,  fera  égale  à toute  la  ligne  fpî- 
taie  OG£C. 

Maintenant  fi  fur  la  même  ligne  CG  on  éJe-  s 
ve  les  perpendiculaires  OB , ND^  QH  par  les 
points  de  divifîon  ONQ^,  &c.  &^qu’on  lesfaflè 
égales  chacunes  à des  lignes  qui  aient  mêmerai-' 
ion  à CG,  que  les  lignes  GG,  JVAf,  QS  ont 
aux  parties  égales  ON , NQ^ , QR  de  la  ligne 
CO  ; ces  lignesrenfermeront  un  efpace  CFHËO^ 
qui  fera  au  quarré  de  CG  qui  eft  CT',  comme 
la  fomme  des  ligues  GG,  G£,  £F,  c’eft  à di- 
re la  Spirale,  à la  fomme  des  lignes  égal  es  G FT, 
NQj,  QR , c’eft  à dire  la  ligne  droite  CO  , ce 
qui  eft  évident , puifque  chacune  de  ces  lignes 
tant  dans  J’efpace  CF'BO  que  dans  le  quarré 
CT",  font  multipliées  par  les  parties  égales  ON 

Je  dis  maintenant  que  l’efpace  Cf^BO  eft  un 
efpace  hyperiwlique  dont  CF  eft  le  demi-axe 
déterminé  , & C le  œntre.  Ce  que  je  démon'- 
tre  ainfi. 

Puifque  les  parties  ON ^ NQj,  QR  font  des 
parties  égales  indéfiniment  petites , auflB  les  par- 
ties de  la  Spirale  GG , GF,  FE  t>u  GG,  NM, 

:QS  feront  indéfiniment  petites,  & elles  peuvent 
être  fuppofées , ou  touchantes , ou  cordes  de 

la 
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la  Spirale.  Soit  01  perpendiculaire  à CO  & 
^ale  à l’arc  de  cercle  OA  qui  a pour  rayon  . 
CO  ^ & qui  eft  compris  dans  l’angle  ACO. 

Soit  CO=:r.  01=:s  , & les  parties  de  CO 
comme  CQ=y. 

Aiant  fait  CX  perpendiculaire  à CO  , & pro- 
longé quelqu’une  des  diagonales  comme  en 

X fur  CX , il  y aura  même  raifoii  de  à 
. que  de  QC  à CX. 

Si  l’on  prolonge  QM  perpendiculaire  à CO 
ou  parallèle  à 0/  julqu’à  la  rencontre  de  Cl 
au  point  K;  il  eft évident  que  la  ligne  QK  fe- 
ra égale  à l’arc  de  cercle  renfermé  dans  l’angle 
ACO  fur  le  rayon  CQ^  Mais  lorfq^ue  le  point 
décrivant  eft  en  fur  CO  ,ou  en  F furlaSpi- 
' raie,  s’il  vient  de  F vers  È ou  de  en  S ^ il 
n’a  plus  que  l’angle  ACF  à décrire  , qui  a mê- 
me raifon  à tout  l’angle  ACO  que  C^aà  CO; 
car  la  ligne  CO  fe  meut  également  autour  du 
point  C , pendant  que  le  point  décrivant  def» 
cend  également  de  0 vers  C.  La  raifon  de 
à kS  ou  de  QC  à CX , doit  donc  être 
compofée  de  celle  de  CQ  à QK  , & de  celle 
de  CO  à C^,  qui  e/l  celle  de  CO  z QK  ; 

mais  QK  eft—  ; donc  QR  à RS  comme  r 
j Mais  fi  l’on  raene  OT  parallèle  à QSX.^ 

f 


on  trouvera  C!T=r  caronaorar|  — |1  r| 

■ ü.. 

* 

^ Mais  puifque  OT  doit  être  égale  à QH  ^ & 
v connoît  feulement  OT  par  fonquarré 

qui  eft^ss  rr-4*  ~ , fi  Ton  veut  feire  u»  lieu 
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fie  tous  les  points  trouvez  comme//,  fuppolànt 
CH=y  comme  on  a fait,  il  fautpofer 

ce  qui  donnera  l’équation  du  lieu  rr  — h z=xx 

ssyy  ^ 

OU  z=.xx—^rr  à l’hyperbole.  Ainfî  l’on  fait 

3ue  la  ligne  VHDB  efl:  une  hyperbole  dont  le 
emi-axe  CF  — r qui  eft  aufli  =:  CO. 

Mais  par  la  nature  de  cette  équation  à l’hy-  ■ 
pérbole  , il  eft  évident  que  fi  du  point  0 on 
mene  Ja  ligne  OL  perpendiculaire  fur  CI  jnf- 
qu’à  la  ligne  ex  en  L , que  du  fommet  F 
de  l’hyperbole  on  mene  FZ  parallèle  z CO  h 
égale  à CL  , la  ligne  CZ  fera  l’afymptote  de 
l’hyperbole  FHB.  Enfin  fi  l’on  fait  que  com- 
me le  quarré  dç  CO  qui  eft  CT*  à l’efpace  hy- 
jjérboji^e  C^RO,  ainfi  CO  à une  ligne  droi- 
Cèfte  n^'e'droite  fera  égale  à la  longueur 
-dèHa  Spirale  dépiiis  le  point  0 jufqu’au  centre 
on  à l’oeuil  C de  la  Spirale.  Ce  ^u'il  fallait  dé^ 
montrer. 


Exemple  IF.  y Z-"" 

Foie*  encore' un  exemple  de  ces  fortes  de  lignes. 

■ * Soit  la  première  roulette  ZBI  qui  a pour 
bafe  la  ligne  droite  ZE,  & pour  cercle  généra- 
teur £// , & dont  l’axe  eft  EL  Si  l’on  forme 
une  roulette*  AMN  qui  ait  pour  bafe  la  roulet- 
te ABI , & pour  ligne  génératrice  une  ligne 
droite,  & que  le  commencement  du  roulement 
fe  faflfe  en  A ^ on  déterminera  la  fuperficie 
ADINMA , & la  grandeur  de  Cx  ligne  AMN 
en  cette  forte. 

Si  l’on  prend  fur  le  cercle  générateur  de  la 
roulette  qui  en  eft  la  bafe  i des  points  comme 

WH 

xvm.  ' 
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FGH  qui  füient  indéfiniment  proches  les  uns 
i des  autres  & à égale  di fiance  , & que  par  ces 

\ points  on  mene  des  parallèles  FB,  GC,  HD. 

&c.  à la  bafe  AE  jufqu’à  la  rencontre  delà  rou- 
f'  lette  en  BCD  , & que  la  ligne  génératrice  fê 

' trouve  dans  les  polirions  BK^CL^  quand 

elle  touche  la  bafe  en  BCD  ; à caulè  que  les 
points  BCD  font  indéfiniinent.proches  les  uns 
des  autres,  on  les  peut  regarder  comme  les  fom-* 
mets  des  triangles  KCL , LDMy  quoique  ces 
fommets  foient  véritablement  entre  les  points 
BC  & CD.  ^Mais  ces  triangles  auront  leurs 
imglesdu  fommet  if  CL  ,Z»D/lf  égaux  entr’eux; 
car  les  lignes  qui’pafiènt  par  les  points  BCD  , 

& qui  touchent  les  deux  lignes  qui  décrivent 
par  leur  évolution  la  bafe  & la  génératrice,  fe- 
ront des  angles  égaux  entr’eux  , ce  qui  eft  évi- 
dent, puifque  la  bafe  étant  une  ligne  droite,  la 
ligne  qui  la  décrit  par  fon  évolution  eÛ  un  point 
r'  à difiance  infinie,,  & celle  qui  décrit  la  bafe  eft 

une  roulette  femblable  à la  bafe  , ce  qui  eft 
connu.  Mais  les  touchantes  de  cette  roulette  , 
ou  bien  les  perpendiculaires  à la  roulette  /IDT^ 
feront  des  lignes  parallèles  aux  cordes  du  cer- 
cle EFy  EG^  EH  qui  feront  des  angles  égaux 
entr’eux  au  point  £;'&  parconféquent  les  cou- 
chantes Bif , CL  , DM  de  la  roulette  ADI., 
qui  font  aufli  parallèles  aux  cordes  /F  , IG , 
IH  feront  des  angles  égaux  entr’eux  , puifque  • 
. ces  cordes  font  des  angles  égaux  entr’eux  au 

point  /. 

Mais  par  les  proprictez  connues  de  la  rou- 
» lette,  on  fait  que  les  longueurs  des  lignes  BK, 

CL,  DM  font  égales  au  double  de  la  différen- 
ce qui  eft  entre  le  diamètre  lE  du  cercle  géné- 
rateur & les  cordes  IF , IG  , IH  ; c’eft  pour- 

X 3 quoi 
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quoi  fi  du  centre  I & pour  rayon  lE  on  dé- 
crit le  quart  de  cercle  EQR^  & fi  l’on  prolon- 
ge les  cordes  IF  ^ IG  ^IH  jufqu’àu  quart  de 
cercle  en  OPQj,  les  lignes  BK^CL^  DM  fe- 
ront chacune  double  de  FO , GP , HQj:  car  les 
longueurs  des  parties  de  la  roulette  /fî,  IC  ^ID 
font  doubles  des  cordes  //,  IG , IH , & toute 
Ja  roulette  IA  eft  égale  au  double  lE. 

Mais  dans  le  demi-cercle  toutes  les  cordes 
comme  IF  font  égales  aux  fînus  comme  OS 
du  quart  de  cercle.  C’eft-pourquoi  fi  l’on  con- 
çoit un  cylindre  droit  fur  le  quart  de  cercle  EPR, 
& que  ce  cylindre  foit  coupé  par  un  plan  incli- 
né au  plan  de  fa  bafe  d’un  angle  demi- droit  & 
qui  la  rencontre  en-  RI,  on  wit  que  la  fuperfi- 
cie  de  ce  quart  de  cy  lindre  comprife  entre  la  bafe 
& le  plan  coupant,  fera  égaleàlafuperfiCîefM- 
mée  par  tous  les  finus  fur  leurs  arcs , & 
au  quarré  du  rayon  lE  ; mais  la  fuperficie  de 
ce  cylindre  qui  a pour  hauteur  le  rayon  lE,  fe- 
ra égale  au  reéhingle  IR  dont  le  côté  EPR.ett 
égal  à la  circonférence  du  quart  de  cercle  .,  & 
le  côté  I£  égal  au  rayon  du  quart  de  çercle. 
Miâs  auffi  là  fuperficie  cylîn- 

le  jîlan  coupant&  le  plan 
à la  figure  faite  de  toutes 
^ i ^0,1  font  les  dîfïè- 
"irènces  entre  lés  finus  comme  OS  , ou  les  cor- 
r des  comme  IF  & le  rayon  lE  ou  10 , & cette 
''figure  fera  te  complément  de  la  figure 

des.linus  EGF'I, 

Il  eft  donc  évident  que  toutes  les  lignes  com- 
' me  OF , PG  dans  le  complément  de  la  figure 
des  fînus,  garderont  toutes=  entr’ellts  la  menae 
proportion  que  les  çôttx  BK  , CL  , des 

tîrïan- 
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triangles  qui  compofent  la  figure  de  la  roulette 
ÂLN.  Mais  comme  tous  ces  triangles  font 
femblabics  comme  KCL,  LDM^  &c.  ils  fe- 
pont  tous  entr’éux  comme  les  quarrez  de  leurs- 
càtez  , ou  comme  les  cercles  qui  auront  ces 
côte2  pour  rayons  ; & par  confequent  fi  Ton  feit 
, tourner  la  figure  ÈGVR  fur  la  ligne  ER  corn- 
me  axe  , le  Conoïde  pointu  qui  s’en  formera , 
fera  au  cylindre  qui  fe  formera  du  reâangle  EV 
.qui  tourne  auffi  fur  ER  pour  axe  , coriime  la 
fomme  de  tous  les  petits  triangles  comme 
LDM  qui  compofent  la  roulette  AIN,  au  der- 
nier triangle  INT  pris  autant  de  fois,  qu’il  y a , 
de  triangles  dans  la  figure  de  la  roulette. 

Mais  le  dernier  triangle  INT  pris  autant  de 
fois  qu’il  y a de  triangles  dans  la  figure  de  la- 
roulette,  eft  égal  au  quadruple  du  quart  de  cer- 
cle 1ER  i car  Te  dernier  triangle  qui  a pour  cô- 
té /AT,  efl:  quadruple  de  celui  qui  a pour  côté' 
IR  , & pour  bafe  une  des  divilîons  du  cercle 
comme  0P\  donc  comme  le  cylindre  formé 
par  le  reâangle  EF  cfe  au  conoïde  formé  par 
le  complément  de  la  figure  des  finus  , ainfi  le 
cercle  entier  fur  le  rayon  El  fera  à la  fuperfi- 
cie  de  la  roulette  ADINMA  ; ou  bien  iï  fur 
chacune  des  ordonnées  PT,  Od  dans  la  figure 
des  linus  on  prend  Pa Ob  troifiémes  propor- 
tionnelles après  PT , PG  & Od,.  OF , &c.  il 
y aura  même  raifon  du  cercle  fur  PT  au  cer- 
cle fur  PG  , que  de  la  ligne  PT  à la  ligue 
Pa , &c.  Donc  le  cylindre  fera  au  conoïde 
pointu  comme  le  reôangle  EV  ï la  figure 
EaFR.  Mais  le  reélangle  EF  n’étant  confi- 
deré  que  comme  la  moitié  du  cercle  entier  dont 
le  rayon  eft  lE , aulTi  la  figure  EaFR  ne  don- 
nera que  la  moitié  de  la  roulette.- 

X ^ Maitt» 
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Maintenant  pour  la  longueur  de  cette  rou- 
lette AMN^  puifqu’il  y a même  raifon  entre  la 
bafe  NT  du  dernier  triangle  INT  pris  autant 
de  fois  qu’il  y a de  triangles  , à la  fomme  des 
bafes-de  tous  les  triangles,,  que  du,  redangle 
EK  au  complément  EaKR  de  la  figure  des  fî- 
nus  ; & que  la  fomme  de  la  bafe  NT  du-  der- 
nier triangle  , laquelle  eft  double  d’une  des  di- 
vifions  du  quart  de  cercle  comme^  OP , eft  dou- 
ble auffi  de  la  circonférence  du  'quart  de  cer- 
cle; donc  la  circonférence  du  demi^cerclc  qui 
a pour  rayon  /£,  fera  à la  circonférence  de  la 
roulette  AMN , comme  le  reébi^le  EK  au 
complément  EGFR  de  la  figure  des  mms  EGVh 
Mais  le  reâangle  eft  égal  au  demi-cercle 
dont  le  rayon  eft  /£  , & la  figure  des  finus  eft‘ 
égale  au  quarré  du  rayon:  donc  enfin lacircon--- 
ference  du. demi-cercle  dont  /£  eft  ie'rayon,- 
fera  à la  roulette  AMN  comme  la  fuperficie  < 
du  demi-cercle  , à la  différence  de  cette  même 
fuperficie  avec  le  quarré  du  rayon.  Mais  la  fu- 
perficie du  demi-cercle  eft  à la  différence  entre 
cette  même  fuperficie  & le  quarré  du  rayon , ‘ 
comme  IK  circ^^nference- du  quart  de  cercle  à 
la  donc  la  longueur 

d'*  la  différence  entre 
eft  auffi  la  différence  double  en- 

i4e-^iarâetre  du  cercle  générateur  de  la  bafe" 
liià'demi-circonferénce. 
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Pour  réduire  toutes  les  Lignes  courbes  à des 
Roulettes^  leur  génératrice  ou  leur  bafe 
étant  donnée  telle  c^té'on  voudra. 

Et  premièrement  la  bafe  étant  donnée  de pofition 
il  faut  trouver  la  génératrice  de  la  Courbe 
comme  étant  une  Roulette. 

Par  M.  de  laHire. 

♦ C 0 1 T une  ligne  courbe  ADB  donnée  telle- 
qu’on  voudra  que  l’on  confidere  comme 
une  roulette  ^ dont  la  ligne  f CB  droite  oa 
courbe  Toit  auiïï  donnée  de  poiîtion  pour  la  ba^ 
fe  de  cette  roulette. 

- De  tous  les  points  DLN  de  la  Courbe  A y 
Ibit  mené  à la  Courbe  les  perpendiculaires  DFy, 
LM,  NOyèce.  indéfiniment  proche  les  unes 
des  autres,  lefquelles  rencontrent  la  baie  don- 
née eii  F,-  M,  0 y &c. 

Sur  quelqu’une  de  ces  perpendiculaires  com- 
me DF  pour  bafe,  foit  formé  le  triangle  DFG 
dont  le  côté  DG  foit  éçal  -àla  plus  procheLÆT 
^ des  perpendiculaires  apr^  DF,  & le  côte'  FG 
égal  à la  partie  inddhnimeHt  petite  FM  de  la 
bafe  donnée  & comprife  entre  les  perpendicu- 
laires DF,  LM.  De  même  fur  ÙG  pour 
baie  égale  à LM  Ibit  formé  le  triangle  DGtl 
dont  le  côté  GH  foit  égal  à NO  , & le  côté 
GH  égal  à MO , & ainti  de  fuite  tant  d’un  cô- 
té que  d’autre  delà  première  DF  au’on  a prife- 
— Xf  li  ' 

♦ »3  Août  170^  I F 1 G,  XX. 
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Il  fe  formera  par  ce  inoiea  une  ligne  droite 
ou  courbe  IHGFK  qui  fera  la  génératrice  de 
la  Courbe  AÜB  propofée  pour  roulette , & 
dont  la  bafe  CB  eft  donnée  de  pofition,  & le 
point  D qui  eft  l’extrémité  de  la  perpendiculai- 
re DF  qu’on  a prife  d’abord,  fera  le  point  dé- 
crivant de  la  roulette  par  rapporta  la  génératrice 
trouvée  dans  la  polition  où  elle  eft  fur  la  bafe  CB^ 

On  voit  par  la  formation  de  la  génératrice 
trouvée  IttGFK  que  lorfqu’elle  roulera  fur  la 
bafe  CB  propofée,  le  même  point  D du  plan 
de  la  génératrice,  doit  palïlrfucceffivementpar 
tous  les  points  de  la  Courbe Carlagé- 
nératrice  touchera  la  bafe  dans  tous  fes  points 
FMO , lorfque  les  points  de  la  génératrice /G// 
qui  leur  répondent  y feront  poièa^  & alors  les 
lignes  Z>G,  Z)/i  feront  jointes  aux  perpcndicu- 
htres  LM  J NO,  Et  par  conféquent  les  lignes 
qui  décrivent  par  leur  évolution  la  bafe  « la 
génératrice, 'auront  une  touchante  commune 
qui  palfcra  par  le  point  où  la  bafe  & la  générar 
trice  fe  touchent  ; ce  qui  fuit  de  ce  qui  a été 
démontré  d’abord.  ^ * 

Les  differentes  bafes propofée  pour  ^mê- 
me Courbe  donnée  comme  roulette,  forme- 
ront des  génératrices  differentes  qui  auront  des 
ptoprietez  particulières , comme  toutes  les  ba- 
fes  qui  ne  rencontreront  pas  perpendiculaire- 
“’-ment  les  roulettes  propofées  , donneront  des 
génératrices  qu’on  ne  pourra  terminer,  quoi- 
que leur  longueur  foit  connue  qui  eft  celle  de 
la  bafe.  La  Spirale  dont  tous  lès  rayons  font 
des  angles  égaux  avec  elle,  eft  une  Courbe  de 
cette  nature;  car  fi  on  la  fait  rouler  fbr  une  li- 
'gne  droite  qui  lui  ièrve  de  ba(è  , la  roulette 
qu’elle  formera  fera  une  ligne  droite;  & fi  une 
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ligne  droite  ell  propofée  comme  une  roulette , 

& qu'on  donne  une  autre  ligne  droite  pour  fa. 
bafe  qui  ne  lui  foit  pas  parallèle  , on  trouvera- 
pour  fa  génératrice  une  Spirale  telle  que  nous^ 
venons  de  l’expofcr  ; mais  fi  la  bàfe  étoit  pa- 
sallele  à la  roulette  , la  génératrice  lèroit  un 
cercle,  & le  centre  en  feroit  le  point  décrivant 
ce  qui  cft  vrai  auffi  de  toutes  fortes  de  Courbes 
propofées , quand  on  propofe  pour  fa  bafe  une 
ligne  qui  lui  eft  parallèle  ; ce  qui  eft  évident, 
puifque  tous  les  rayons  comme  DF,  DG , DH 
feront  tous  égaux  entr’eux. 

Pour  déterminer  la  nature  de  ces  génératri- 
ces , il  faut  connoître  quelque  propriété  parti- 
culière des  perpendiculaires  àda  roulette  propo- 
fée  par  rapport  à la  bafe  donnée , ou^  quelque 
choie  d’équivalent,  comme  on  le  verra  claire- 
ment dans  l’exemple  fuivant.  - 

' * Exemple. 

' • ' - • 

■■  *»Soit  la  Courbe  ADP  propofôe  comme 
une  roulette,  & foit  donnée  fa  bafe  CB  une  li- 
gne droite.  Àîant  pris  fur  la  Courbe  les  par- 
ties AD,  DP  indéfiniment  petites,  foient  menées^ 
' - les  perpendiculaires  AF,  DM,  PO  à la  Cour- 
be ; mais  aiant  formé  comme  on  a expliqué  ci- 
devant  le  triangle  AFG,  enforte  que  les  points 
FG  foient  fur  la  génératrice , on  donne  cette 
propriété,  que  dans  tous  les  triangles 'comme- 
AFG  formex  pour  trouver  la  génératrice,  l'an- 
gle FAG  fera  égal  à l’angle  AED  que  font  les^ 
deux  perpendiculaires  AF,  DM  en  fe  rencon- 
•tiaut'au  point  • 

Il  s'enfuit  de  cette  prof»ieté  donnée,  que  le 
A 6 

- . XXI. 
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triangle  AEM  ow  AEG;' c^r  les  deux  points  t 

Ai  & G ne  font  regardez  que  comme  un  mé-  i 

me  point,  fera  ifofcele;  & par  conféquent  l’an-  I 

gle  AMD  extérieur  du  triangle fera  dou- 
ble de  l’imerieur  FAM  ou  FAG. 

Mais  par  ce  qui  a été  démontré  ci-devant,  le  • 

point  qui  décrit  la  roulette  étant  en  /i, -la tou- 
chante de  la  ligne  qui  décrit  la  génératrice  FG 
par  fon  évolution  fera  FM  perpendiculaire  à . • • • 
la  génératrice  FG  & à la  bafe  CB , & fera  auf- 
fi  jointe  à celle  qui  décrit  la  bafe  par  fon  évo- 
lution. 

De  même  dans  la  fécondé  pofition  du  point 
décrivant  en  D , la  ligne  qui  décrit  la  généra- 
trice par  fon  évolution  comme  MK  fera  aulîî 
perpendiculaire  à la  bafe  CB.  C’ell  pourquoi 
l’angle  DMK  fera  plus  grand  que  l’angle 
, de  la  quantité  de  l’angle  AED  ou  fon  égal  i 

Fa  g. 

Mais  lorfque  le  point  D étoit  au  point  A 
& DM  en  AG.,  la  ligne  KM  perpendiculaire 
à la  génératrice  devoir  être  placée  en  MG , & 
elle  devoit  rencontrer  FM  en  quelque  point 
enforte  que  l’angle  FNG  étoit  double  de 
l’aile  FAM. 

Car  les  points  M Sc.  G n’étant  confidcrez 
que  comme  un  feul  point,  fi  l'angle  DMK  fe 
meut  fur  AT,  & que  fon  côté  JnD  pallé  en 
MA,  le  côté  MK  palfera  en  MN  ouGN,  & 
l’angle  KGN  fera  égal  à l’angle  DMA.  Mais 
l’angle  DMA  a été  démontré  double  de  l’an- 
gle FAM  ; donc  l’angle  KGN  eft  double  de  * • | 

, l’angle  FAM  on  FAG.  Mais  auffi  à caufe  des  ♦ 

parallèles  FN,  MK,  l’angle  FNG  fera  égal  à 
' l’angle  KGN  ; donc  enbii  l’angle  FNG  fera 
double  de  l’angle  FAG. 

Ï1 
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Il  s’enfuit  delà  que  les  points  FG/i  feront  à 
la  circonférence  d’un  cercle  dont  le  point  N fe- 
ra le  centre  , & les  lignes  NF,  NG^  NA  fe- 
ront égales  entr’elles. 

Si  l’on  pourfüit  la  defcrîption'de  la  généra- 
.trice  comme  on  a enfeigné,  en  cherchant  un 
• autre  point  H , . enforte  que  le  triangle  AG  Fl 
foit  formé  par  les  lignes  FO  & MO  fur  AG 
égale  à DMy  on  démontrera  comme  on  a fait 
ci-devant  que  l’angle  G AH  fera  la  moitié  de- 
l’angle  G(lH  formé  par  la  ligne  GN  & par  la 
Kgnc  01  placée  en  HQ^^  & qui  rencontrera 
GN  en  quelque  point  & par  conféqùent  le 
cercle  qui.paflèroit  par  les  points  GHA  auroit 
fon  centre  en  & les  lignes  QG^~  QH^  QA 
feroient  égales  entr’eiles;.mais ce  point  ^pla- 
cé fur  GN  ne  peut  pas  être  different  du  point 
iV,  puilque  NG  & NA  font  aulîi  égales  en- 
tr’elles; c’eft-pourquoi  le  point  N fera  le  cen- 
tre d’un  cercle  qui  paffera  par  les  points  FGAf/f. 

On  fera  la  même  démonftration  pour 'tous’ 
les  autres  points  qu’on  trouvera 'de  la  généra- 
trice ; & par  conféqùent  la  génératrice  cher- 
chée fera  un  cercle  qui  aura  NF  pour  fon  ra- 
yon , & dont  le  point  décrivant  A de  la  Gour- 
^be  propofée  , fera  placé  à L’extrémité  d’un  de 
fés  diamètres.  ' ■ * “ 

“ ' / » ' Autre  Fxemÿle^ 

. ♦Soit  une  Courbe EB  donnée  pour  roulette-, 
& la  ligne  droite  VA  auffi  donnée  pour  fa  ba- 
fe,  & foit  FV  l’axe  de  la  Courbe,  qui  eft  per- 
pendiculaire à la  Courbe  en  F & à la  bafe  en  V. 

Si  de  tous  les  points  comme  B de  la  Cour- 
be on  mène  une  perpendiculaire  B^D  à la  bafe, 

Xy  ' • • - • ^ 
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la  propriété  de  cette  Courbe  efl  telle  que  G fur 
BÙ  comme  diamètre  on  décrit  le  demi-cercle 
hOD  ^ & qu’on  y mene  la  corde  BO  égale  à 
Taxe  FV,.  la  ligne  BOA  fera  perpendiculaire  à 
la  Courbe  FB  propolée. 

. Aiant  tiré  DO , on  aura  le  triangle  reâîande 
DOB  feinblable  au  triangle  reélangle  •AÜB  ; 
& par  conféquent  le  redangle  AO,  OB  fera 
égal  au  quarré  de  DO. 

Maintenant  li  iur  quelque  perpendiculaire  à 
la  Courbe  comme  BA  ou  iur  l’axe  FF^  qui 
lui  eft  aufli  perpendiculaire,  on  forme  la  géné- 
ratrice AlJÏpçiï  lamethode  propoCce  ci-devant, 
le  point  B étant  le  point  décrivant,  & toutes 
les  lignes  comme  BA ^ BH  repréfentant  dans 
cette  génératrice  les  perpendiculaires  à la  Cour- 
be, ci  B I étant  la  plus  courte  qui  repréfente 
Ff^,  BI  fera  aulTi  l’axe  de  la  génératrice,  & la 
perpendiculaire  Id  fur  Bl  au  point  / repré- 
fentera  la  bafe  VD  perpendiculaire  à l’axe  FV 
en  W. 

Il  s’enfuit  de  la  propriété  donnée  que  fi  du 
point  B pour  centre  & pour  rayon  BI  égale 
à Fl^,  on  décrit  un  cercle  lEO , il  doit  palfer 
par  tous  les  points  comme  0 des  lignes  qui  re- 
préfentent  fur  la  génératrice  les  perpendiculai- 
res comme  B A a la.  Courbe  FR,  & que  DI 
menée  du  point  D au  point  I de  la  génératri- 
ce , touchera  le  cercle  en  /,  & fera  égale  à 
DO.  Car  par  la  formation  de  la  génératrice, 
puifque  la  partie  B K de  la  Courbe  propolée 
RjKF  cil  indéfiniment  petite,  & AB  étant  per- 
pendiculaire à la  Courbe  en  B,  on  peut  conli- 
derer  AK  comme  égale  à AB.,  & KL  étant 
aufll  perpendiculaire  à la  Courbe  en  iC , le  tri- 
angle AKL  s’eû  placé  en  ABU  pour  la  for- 

mar- 
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. mation  de  la  génératrice  , en  forte  que’i^// é- 
gale  à AL  e(l  ia  corde  indéfiniment  petite  de 
la  génératrice  , & par  ce  mouvement  l’angle 
BaK  eü  épil  à l’angle  H AL.  Mais  par  le 

Lemme  fuivant  l’angle  AKl,  eft  double  de 
l’angle  ByÿjK  ; donc  tous  les  anglea  enfemblc 
comme  AB  H égaux  aux  angles  AKL  qui  font 
formez  dans  la  génératrice  par  les  lignes  me* 
nées  du  point  B aux  points  de  cette  génératri*' 
ce  juiqu’à  Taxe  B/,  feront  enfemble  un  angle 
ABI  double  de  tous  les  angles  BAK , ou  de 
ceux  que  font  toutes  les  cordes  comme  MAL 
les  unes  avec  les  autres  qui  fera  l’angle  IdT. 

Et  il  par  tous  les  points  K on  mene  des  paral- 
lèles KS  aux  perpendiculaires  les  plus  proches-  ' 
comme  à KA^  l’angle  AKS  étant  égal  à l’an- 
gle BAK  qui  eft  la  moit^  de  l’angle  AKL^ 
on  aura  l’angle  SKL  égal  à l’angle  BAK. 
Mais  auifi  tous  les  angles  enfemble  SKL  que 
font  toutes  les  perpendiculaires  à la  courbe  les 
unes  avec  les  autres  de  fuite,  ne  peuvent  être 
égaux  qu’à  l’angle  ABD  fait  dela^emkre  AB 
& de  la  derniere  FF,  ou  de  fa  parallèle  OB  : 
c’eft'pourquoi  l’angle  ABJ  fera  double  de  l’an- 
gle ABP,  & par  conféquent  la  ligne  Id  per- 
pendiculaire à BI  en /tombera  fur  IP,  & les 
deux  triangles  PBO,  /)B/ feront  é^vut  & fem- 
blables , & PI  touchera  le  ceick  IKO  eu  l 
& fera  égale  à PO. 

Mais  de  plus , puifque  l’angle  DBl  eft  égal 
à Tangle  PB  A,.  & que  APT  touche  la  géné- 
ratrice tn  A &L  qu’elle  rencontre  l’axe  Bl  en 
7",  PA  (èra  égale  à ; & li  du  point  A on- 
msTit  AK  parallèle  à />/  ou  perpendiculaire  à 
l’axe  /B,  lA  fera  égale  à , ce  qui  eft  une 
propriété  de  la  touchante  d’une  parabole  au 

point 
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point  A.  Et  comme  ce  fera  la  même  chofe 
pour  tous  les  autres  points  de  la  génératrice 
IHA^  les  points  I ài  B demeurant  lesC mêmes, 
il  s’enfuit  que  la  génératrice  fera  une  parabole.  ' 
Mais  comme  les  deux  triangles  reâangles 
‘ÏAR^  ADO  ont  leurs  angles  égaux  en  Z & en 
yf,  ils  feront  femblables  , & TR  fera  double 
de  , comme  TA  double  de  AD  , donc 
A/eft  égale  à AO,  du  par  conféquent  le  redan- 
gle  RI,  IB  ou  le  redangle  AO  , OB  qui  lui 
efl:  égal  puifque  leurs  côtez  font  égaux,  lequel 
eft  égal  au  quarré  de  DO  , fera  auffi  égal  au 
quarré  de  DI  qui.  fera  le  quart  du  quarré  de 
-A R ordonnée  a l’axe  IB  & double  de  DI  ; 
donc  enfin  le  point  B eü  le  foyer  de  cette  pa- 
rabole. . . . • • 

L £ M M E. 

* - i.  r 

i *.  Soît  le  demi-cercle  HIG  dont  le  diamètre 
HG  efi  perpendiculaire  fur  la  touchante  GA 
prolongée  vers  F,  & foit  une  corde  HI  appli- 
quée dans  le  cercle  & prolongée  en  A à la  tou- 
chante GA.  - 

Soit  aufii  HE  perpendiculaire  à /W  au  point 
H;  & de  quelque  point  E indéfiniment  pro- 
che de  //  foit  ÉF  perpendiculaire  à GA  & par 
conféquent  parallèle  à HG,  & fur  EF Ibit  dé- 
crit le  demi-cercle  ELF.  Du  point  £ foîtap- 
pliqué  dans  le  cercle  ELF  la  corde  EM  éga- 
le à la  corde  HI  & prolor^ée  en  D , & loit 
mené  ELB  parallèle  à HA  , & de  plus  la  li*» 
gne  EA.  '• 

' A caufe  de  l’angle  BED  indéfiniment  petit, 
©n  a EL  1 EM  j | ED  1 EB.  Mais  à caufe  des 
parallèles  qu’on  a menées  EL  | EM  ou  HI 
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fon  égale  ||  EF  1 HG  & ||  EB  | HÀ  ou  EA 
qu’on  peut  lui  fuppofer  égale  : donc  ED  | EB  | [ ’ 
EB\EA} 

Maïs  DA  étant  indéfiniment  petite  par  rap- 
port à EB  grandeur  déterminée,  fi  l’on  mene 
RBS  perpendiculaire  à EB  , on  doit  auflî  la 
confiderer  comme  perpendiculaire  à ED  & à EA. 

' C’eft-pourquoi  aiant  ED  | EB  ||  EB  \ EA^'  , 
fil’ondivife,  on  aura  ED[EB — >£Z),  cequf 
eft  DR  II  EB  I EA — EB , ce  qui  eft*i'/^,' 
donc  ED  I EB  ||  DR  | SA.  Mais  la  diffe-’ 
rence  des  deux  ED,  EB  eft  indéfiniment  pe-' 
tite;  donc  la  différence  des  deux  DR,  SA  qui*- 
font  elles-mêmes  indéfiniment  petites , fera  en- 
core indéfiniment  petite  ; c’eft-pourquoi  elles ^ 
doivent  être  confîderées  comme  égales  entr’el-' 
les,  &BR,  Bi* auflî  égales;  & par  conféquent- 
l’angle  BER  tgal  à l’angle  BES  égal  à l’angle 
EAH;  donc  l’angle  AED  fera  double  de  l’an-' 
gle  EAH. 

Secondement. 

Une  Courbe  telle  qu’on  voudra,  étant  propO- 
fée  comme  une  roulette  avec  une  autre  Cour- 
be auflî  telle  qu’on  voudra  pour  être  fa  généra-' 
triée  , & donnée  de  pofition  avec  un  point  de 
la  roulette  fur  le  plan  de  la  génératrice,  com-* 
me  point- décrivant , la  génératrice  étant  dans  la 
pofition  donnée,  il  faut  déterminer  la  bafe. 

‘ * Soit  la  Courbe  propofée  AB  pour  roulet-- 
te;.  & la  Courbe  BE  pour  génératrice  qui  eft’ 
donnée  de  pofition  par  rapport  à la  roulette //P, 
quand  le  point  décrivant  B du  plan  de  la  gé-' 
nératrice  eft  aufTi  donné  de  pofition  furlarou- 
lette  quand  la  génératrice  eft  eu  BE.  •' 

\ Orr- 

* Fig.  XXIV.  ■ 
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On  fuppofe  qu’on  fâche  mener  des  perpen- 
diculaires tant  à la  Courbe  JP  qu’à  la  généra- 
trice BE.  * 

Soit  donc  du  point  P la  perpendiculaire  PS 
à la  roulette  JP , laquelle  rencontre  en  B la 
/ génératrice  BE.  Soit  auffi  par  le  point  B de 
la  génératrice  la  ligne  CB  qui  lui  foit  perpen- 
^ diculaire,  & qui  par  les  propofitions  précéden- 
tes doit  auffi  être  perpendiculaire  à la  bafe  dans 
ce  même  point  B , quand  le  point  P décrivant 
eft  fur  la  roulette.  C’eft-pourquoi  fi  l’on  me- 
né Bf  perpendiculaire  à CB,  elle  touchera  la 
génératrice  BE  & la  bafe  auffi  dans  ce  même , 
point  B ‘y.  &L  par  conféquent  une  portion  de  BP 
indéfiniment  petite  & contiguë  à ce  point,  fera 
confiderée  comme  partie  de  la  bafe  & de  la  gé- 
i^ratrice  tout  enlèmble.  ^ ' 

Mais  foit  un  autre  point  A de  roulette  in- 
définiment proche  du  point  P , & par  ce  point 
A foit  la  perpendiculaire  AG  à la  roulette,  la- 
quelle rencontre  la  génératrice  en  G dans  la 
pofîtion  où  elle  eft,  & la  touchante  FB  en  /. 
Maintenant  fi  fur  PB  on  forme  le  triangle 
PHB  dont  le  côté  BH  foit  égal  à BC,  & le 
côté  PH  égal  à AG. 

Aiant  fait  mouvoir  ce  triangle  PHB  fur  le 
point  B , enforte  que  la  ligne  BH  foit  pofée 
en  BI  dir  PB,  & le  côté  HP  en  /A,  & BP 
en  BL,  l’angle  PBL  fera  égal  à l’angle  HBIy 
& les  points  C & / ne  doivent  être  confîderez 
que  comme  un  même  point , puifque  la  partie 
BI  de  la  touchante  PB  de  la  Courbe  GB  eit 

indéfiniment  petite.  rrn» 

Mais  fi  dans  cette  pofition  du  triangle  HP  B 
en  ILB  y la  ligne  IL  n’eft  pas  pofée  fur  GAy 
de  qu’elles  fai&ut  enfemble  un  angle  comme 

LIA 
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LIA  , par  le  point  I foit  menée  la  lîgrte  IK 
qui  faffe  avec  FIB  au  point/,  l’angle /iiC égal 
à l’angle  LIA^  il  s’enfuit  que  fi  l’on  fait  mou- 
voir lut  le  point  I le  plan  fur  lequel  ell  le  tri- 
angle BIL  , enforte  que  la  ligne  IL  qui  eft 
Gu  OM  IA  füît  placée  fur  lA^  la  ligne //qui 
étoit  touchante  de  la  bafe  en  B , fera  placée  en 
//C,  & le  point  G de  la  génératrice  étant’placé 
en  /,  toute  la  génératrice  aura  changé  de  place 
dans  cette  fécondé  poiùiou,  en  forte  que  la  per- 
pendiculaire à IK  au  point  fera  touchante 
des  Courbes  qui  décrivent  la  génératrice  & la 
bafe  par  leur  évolution , ce  qui  fuit  des  premie-  » 
res  propofitions.  Ainfi  on  aura  les  pofitions 
de  toutes  les  touchantes  indéfiniment  petites  de 
la  balè , comme  J3/,  IK , &c.  ce  qui  formerd 
cette  bafe. 

11  s’enfuit  delà  que  fi  le  point  L.  ell  joiht  an* 
point  A après  le  premier  mouvement  que  lu 
ligne  HP  a fait  en  IL , la  bafe  aura  un  recour- 
bernent  dans  le  point  B ; ipaîs  fi  le  point  L eft 
placé  entre  P & A comme  dans^ cette  figure, la. 
bafe  aura  fa  convexité  tournée  vers  P,  au  con- 
traire Il  le  point  L eft  au  delà  de  AI , la  balè:. 
aura  fa  concavité  tournée  vers  //;  car  il  faudra, 
dans  le  fécond  mouvement  ramener  IL  çnlA,, 
ce  qui  fuit  des  propofitions  qu’on  a.  démon- 
trées d’abord. 

On  pourra  aulïi  déterminer  la  nature  de  la  < 
bafe  fi  l’on  a quelque  propriété  particulière  tant 
de  la  roulette  donnée  que  de  la.  géqéfatrice  : . 
mais  il  me  fuffii  d’en  avoir  indiqué  la  méthode, 
comme  j’ai  fait  dans  l’exemple  precedent  pour 
la  détermination  de  la  génératrice  par.  les  pro- 
prieter  de  la  roulette  &.  de  la  bafe. 

gVl- 
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SUITE  DE  LA  PREMIERJE 

' Partie  du  St^^lément  au  Membre  fur  la 
V nx  & fwr  les  To)u>^  ^ 

P A R M.  D O D A R T. 

IV.  ADDITION.  . 

De  U différence  des  tens  de  la  parele  Çÿ  de  Im 
Z'oix  du  chant  par  rapport  au  récitatif,  ^ par 
occajion,  des  expreffom  de  la  Muftque  antique 
y de  la  Mufique  moderne, 

* TE  n’avüis  pas  deflèin  de  rien  dire  fur  la  dif- 
J ference  des  tons  de  la  voix  de  la  parole  & 
de  la  voix  de  chant:  mais  à l’occafionde  ce  que 
j’ai  dit  fur  la  différence  du  fonde  ces  deux  voix, 
je  dirai  ce  que  je  penfe  fur  la  différence  de  leurs 
tons,  fur  ce  en  quoi  elle  conlille  , fur  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  la  Mufique  recitative,  fur  ce- 
lui qu’on  y en  pourroit  & peut-être  qu’on  y en 
devroit  faire , & fur  ce  qu’on  pourroit  attendre 
pour  la  perfcâion  de  cet  Art  en  ce  qui  eft  du  . 
chant , dans  le  progrès  merveilleux  qu’il  a fait 
pour  la  fymphonie  depuis  fon  renouvellement,  ^ 
c’eft  à dire  depuis  près  de  700  ans  jufqu’à  pre- 
fent.  Garce  bel  Artavoit  été  abfolument  per- 
du durant  plus  de  700  autres  années  avant  Gui 
d'Arezzo  pere  de  la  Mufique  telle  que  nous  l’a- 
vons , très-differente  de  l’antique , fort  au-deffus 
pour  le  contre  point , & peut-être  même  pour 
le  chant  en  ce  qui  regarde  le  plaifir  de  l’oreille, 
mais  fort  au-ddfous  en  tout  ce  que  le  chant  peut 

avoir 
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avoir  de  capable  de  toucher  le  cœur  parTexpref- 
(ion  des  mœurs  & des  paiïîons,  dont  les  anciens 
Grecs  ont  fû  tirer  de  fi  grands  avantages.  Car  la 
Mufique  étoit  chez  les  Anciens  un  Arttrès-fe- 
ricux , étant  confideré  comme  important  au  gou- 
vernement des  Etats  par  la  part  qu’ils  lui  don- 
noient  à l’éducation  de  la  jeuiiefîè.  Cet  âge  s’éten- 
doii  à cet  égard  julqu’à  i8  ans  chez  certains  Peu- 
ples, & chez  d’autres  jufqu’à  30.  Le  but  des  An- 
ciens du  premier  âge  immédiatement  après  les 
temps  héroïques , environ  mille  ans  avant  l’Erc 
commune,  étoit  de  formes-  les  mœurs,  de  mo- 
dérer les  paiCoos  qui  les  pouvoient  corrompre 
d’exciter  cell^  qui  pouvoient  les  regler  & les  con- 
ferver , & cela  par  un  moien  agréable  capable  d’in- 
fin uer  la  vertu.  Celle-ci  étoit  leur  fin , &leplaifir 
le  moien.  Aînfi  leur  principale  attention  dans  la 
Mufique  étoit  d’émouvoir  certaines  pa(Sons,& 
calmer  les  autres  pour  parvenir  au  reglement  des 
mœurs  & toucher  le  cœur  d’une  maniéré  con- 
venable à ces  deux  intentions.  Quant  au  refte, 
c’eft  à dire  le  plaifir  de  l’oreille,  ils  n’y  avoient 
d’égard  qu’autant  qu’il  étoit  poffible  fans  préju- 
dice de  leur  principale  intention. 

' 11  fàlloit  donc  imiter  dans  léchant  les  tons  les 
plus  naturels  aux  paillons  , & ces  tons  doivent 
être  dans  la  Mufique  recitative,  & on  peut  mê- 
me dire  en  toute  Mufique,  fur  tout  dans  la  vo- 
cale, les  plus  reflèmblans  qu’il  fe  peut  à ceux  de 
la  parole , car  la  parole  a fes  tons  comme  le 
chant  a les  fiens.  On  connoît  les  tons  de  la  pa- 
role dans  la'converfation  ; mais.ces  tons  par oif* 
fent  beaucoup  plus  dans  les  difcours  des  perfon- 
nes  agitées  de  quelque  pafiion  que  ce  (bit , . & 
chaque  paflion  a fes  tons&  fesmouvemens,  au 
feus  auquel  on  a coûtume  de  prendre  ce  mot  en 
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Mufiiiue.  Les  tons  devroient  être  à peu  près  les 
mêmes  en  toute  nation  , car  la  nature  eft  lame-  ! 
me  partout  ; cependant  il  n’en  eft  pas  abfolument  | 
ainfî.  Il  s’y  mêle  des  tons  d’inftitution  qui  font 
ceux  des  Langues  & des  Dialedes  ; mais  malgré  •.  ! 
ce  mélange  un  homme  attentif  à une  converlà-  ; 
tion  paffionnée  entre  plufieurs  perfonnes  de 
quelque  nation  que  ce  foft  dont  il  ignoreroit 
la  Langue  , diftinguera  faciîement  par  l’oreille 
feule  quelle  eft  la  paflîon  qui  anime  la  conver- 
fation. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  rapporter  ces  tons  à la  Mu- 
fique.  Une  perfonne  paffionnée  ne  penfe  ni  à 
chanter  ni  à divertir  l’oreille,  il  ne  tend  unique- 
ment qu’à  toucher  le  cœur  en  la  maniéré  qui  lui 
convient;  par  exemple , d’effroi  ou  de  pitié,  ' 
qui  font  les  palfions  régnantes  dans  le  tragique, 
ou  de  quelqu’autre  paffion  félon  les  occafîons  , 
qui  fè  prefentent  dans  la  vie  commune.  Tout  ^ 
cela  n’eft  touchant  dans  les  fpeâacles  & dans  la  ^ 
Mufique  , que  pareequ’il  l’cft  dans  les  aélions 
ordinaires  des  hommes.  Ainfi  les  tons  & les  > 
mouvemens  qui  ont  rapport  aux  palfions  ne  font 
touchans  dans  la  Mufique , qu’autant  qu’ils  font 
conformes  aux  tons  & aux  mouvemens  que  la 
paftion  produit  dans  le  commerce  ordinaire.  Les 
intervalles  des  fons  de  la  parole  ne  font  fou  vent 
que  d’un  demi-ton , quelquefois  hors  de  mode, 
fouvent  d’un  quart  de  ton.  Cependant  c’eft  delà  • 
que  dépend  prefque  tout  ce  que  la  Mufique  peut  ‘ 

avoir  de  touchant  par  l’expreffion  des  palfions  | 
dans  fa  partie  harmonique.  Car  ils  en  compre-  i 
noient  fix  fous  le  nom  de  Mufique.  Celle  qu’ils 
comptoient  la  première  & qu’ils  regardoient 
comme  la  principale  étoit  la  Rythmique,  & cel- 
le qu’ils  comptoient  la  derniere  & qu’ils  confi- 

deroient 
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deroient  le  moins  étoit  THarmonique-  Us  fouf- 
froient  les  fautes  & les  licences  en  celle-ci , mais 
ils  n’en  pardocknoient  aucune  dans  la  Rythmi- 
que. Cette  partie  regloit  les  démarches  & cer- 
tains autres  mouvcmens,  le  tergps  & la  cadence 
de  la  recitation  , les  geftes  & lacompôfidon  de 
toute  la  perfonne,  &apparemmentplus  celle  de 
fon  vifage  que  de  tout  le  reftedu  corps  ; car  Us 
vouloient  que  tout  concourût  à l’expreffion  des 
mœurs  & des  paflîons.  Cela  étant  , ce  qu’ils 
pouvoient  faire  de  mieux  dans  la  partie  harmo- 
nique de  la  Mufîque  pour  arriver  àcetteexpreC- 
lion , c’étoît  de  fe  rendre  attentifs  aux  inflexions 
. naturelles  de  la  voix  paffionnéc  , & de  tâcher 
de  les  imiter  dans  la  compofîtion  du  chant. 
C*eft  ce  qui  a donné  lieu  au  genre  Chromati- 
que de  Timothée  de  Milet  par  les  demi-tons 
hors  de  mode  , & à l’Enharmonique  à'Olym- 
- pe  par  la  fubdivifîon  des  femi-tons  en  quarts  de 
ton. 

On  peut  bien  & mal  ufer  de  ces  fubdivifiôns 
par  rapport  aux  mœurs,  car  elles  peuvent  flatta: 

• les  pallions  dangereufes , comme  elles  peuveitt 
fervir  à en  exciter  de  louables  & d’utiles.  Mais 
fans  entrer  ici  dans  l’abus  qu’on  en  peut  faire, 
ces  fubdivilions  ont  (èrvi  dans  la  Mufîque  anti- 
que à former  une  partie  de  fes  exprelfions  , & 

• d’ailleurs  il  paroît  certaiu  que  le  genre, enhar- 
monique ne  peut  avoir  été  introduit  que  pour 
cette  feule  raîfon , n’offrant  rien  à Toreille  qui 
ne  la  doive  blefïèr  par  la  bkarreric  de  fes  inter- 
valles, ni  qui  puifïè  plaire  , linon  au  cœur  par 
une  expreffion  capable  de  le  toucher , & par  con- 
fëquent  capable  de  lui  plaire  dans  l’imitation. 
Car  il  femble  qu’on  peut  regarder  le  cœur  à c^ 
égard  comme  l’org'ane  d’un  lixiéraelens  d’autant 

plus 
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plus  diftingué  des  cinq  fens  externes  , qu’aiant 
befoin  des  organes  externes  pour  être  ébranlé, 
& ne  l’étant  ordinairement  jiïe  par  leur  rap- 
port , il  eft  fouvent  agréablement  touché  dans 
l’imitation  , de  ce  qui  frapperoit  le  cœur  de 
la  même*  maniéré , hors  le  cas  de  l’imitation. 

Quoiqu’il  en  foit , les  expreflîons  de  la  Mu- 
lîque  antique  alloient  à peindre  les  pafïions, 
dont  les  Legiflareurs,  les  Magiftrats  &lesPhi- 
lofophes  approuvoient  la  repréfentatîon  pour 
former  les  mœurs  de  l’Etat  à la  magnanimité, 
à l’humanité  & à la  fageflè,  par  la  crainte  & la 
pitié  ; plus  curieux  d’inftruire  & de  toucher  le 
cœur  par  des  fentimens  qui  font  les  grands  hom- 
mes, que  de  plaire  à l’oreille  en  flattant  lespaf- 
fions  baflès  qui  les  aviliflènt , & qui  n’ont  nul 
befoin  du  fecours  de  la  Mufîque  pour  être  exci- 
tées. Ces  chants  fi  concertez  d’après  nature  n’é- 
toient  accompagnez  pourtour  contre-point  que 
d’une  eipece  de  contre- partie  en  quarte , en  quin- 
te ou  en  oâave  fur  l’inftrument  qui  accompa- 
gnoît  la  voix  ; car  les  Anciens  ne  reconnoiflbient 
pour  accords  ni  les  tierces  ni  les  fixtes  qui  don- 
nent un  fî  grand  jeu  à la  compofltion  àplufleurs 
parties. 

- Cependant  malgré  cette  fimplîcîté  ces  chants 
feifoient  fur  les  hommes  ^ au  moins  une  partie 
des  grands  effets  aufquels  toute  l’antiquité  rend 
témoignage.  Effets  furprenans  qu’on  a peine  à 
croire  en  ce  temps-ci , où  on  n’éprouve  plus 
fien  de  pareil  de  la  Mufîque.  Il  ne  feroit  pour- 
tant pas  impoflible  de  prouver  non-feulement 
la  poflîbîlité,  mais  encore  la  vérité  d’une  partie 
de  ces  grands  effets.  Mais  cela  ne  le  peut  que 
dans  un  Mémoire  particulier  , celui-ci  n’étant 
déjà  que  trop  long. 
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Il  n’auroit  peut-être  pas  été  impolTible  aux 
Anciens  de  rendre  leur  mélodie  morale  & pa- 
. thetique  plus  agréable,  en  la  joignant  avec  une 
balTe  continue,  s’ils  avoient  lû  le  contre-point. 

Ils  auroieut  même  pû  y joindre  plusd’agrément, 
s’ils  avoient  connu  le  contre-point  figuré  ; mais 
l’honneur  du  premier  contre-point  étoit  refervé 
* à l’onzième  Siecle  de  l’£re  commune  , & 
l’honneur  du  fécond  au  f quatorzième.  On 
pourroit  donc  dans  49  chordes  du  fyftême  mo- 
derne , multipliées  par  le  rétabliflèment  des 
chordes  du  genre  enharmonique  jufqu’ au  nom- 
bre de  97 , trouver  tout  enfemble  & la  Mufique 

■ exprefllve  des  Anciens , & l’agrément  de  la  fym- 
phonie.  moderne,  malgré  les  demi-tons  hors  de 
mode  du  Chromatique,  & les  quarts  de  tonde 
l’Enharmonique  : mais  trois  caules  nous  prive- 
ront toujours  de  cet  avantage  , malgré  tous  les 
efforts  de  la  Mufique  moderne  pour  parvenir  à 

■ l’expreflion.  La  première  caufe  eft  l’impoffi- 
bilité  de  faire  entonner  jufte  aux  Mufîciens  des 
quarts  de  ton.  C’eft  ce  qui  a fait  renoncer  tou- 
te la  Mufique  antique  depuis  Ariftoxene  , & à , 
plus  forte  raifon  toute  la  Mufique  moderne  au 
genre  Enharmonique.  La  fécondé  caufe  eft  le 
peu  de  littérature  d’une  grande  partie  des  Maî- 
tres de  l’art.  La  troifiéme  qui  eft  une  fuite  de 

la  fécondé,  le  peu  d’attention  quelaplûpartdes 
Maîtres  donnent  à imiter  les  tons  naturels.  Ce 
n’eft  pas  que  tous  les  Maîtres  de  Mufique  ne  fe 
piquent  d’imiter,  mais  toute  l’imitation  que  plu- 
fieurs  fe  propofent  ne  confifte  gueresencequ’il 
y a de  moral  dans  le  fujet.  C’eft  , par  exem- 
ple, monter  le  ton  quand  le  mot  C/V/ entre  dans 
Mlm.  1706.  la 

A Guy  d’Arezzo  nui  vivoit  en  1014. 
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la  lettre  du  fujet  , bailïèr  le  ton  quand  il  y eft 
parlé  de  la  Terre  & des  abîmes  , quoiqu’il  fal- 
lût fouvent  faire  tout  le  contraire  par  rapport  au 
fens  de  la  lettre.  C’eft  encore  imiter  le  bruit 
d’une  tempête,  ou  d’un  fracas,  ou  du  tonner- 
re, ou  l’agitation  de  la  mer  & des  vents,  quel- 
quels  chûtes  ou  quelques  vols  qui  font  chofesfi 
étrangères  à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  moral 
dans  la  Mufique,  que  rien  au  monde  n’eftpius 
propre  à le  faire  entièrement  perdre  de  vûe. 
Cette  imitation  moderne  confifte  encore , & 
trop  fouvent , à exprimer  par  des  tons  & des 
mouvemens  gais  le  fens  d’une  parole  gaie,  en- 
clavée dans  un  fujet  ferîeux  , grave  ou  même 
trille,  ou  à repréfenter  le  fens  d’une  parole trif- 
te  dans  un  fujet  tout  enjoué  , & tout  celapar- 
ce-qu’une  partie  des  Maîtres  ne  cherche  dans  <la 
' Mufique  que  la  furprife  de  l’oreille  des  Auditeurs, 
fans  aucun  égard  à fatisfaire  leur  propre  raifon 
& celle  de  l’Auditeur.  Je  palïè  fous  filencô 
ces  longs  palïàges*  fouvent  compofez  de  doubles 
& triples  croches  fur  une  feule  fyllabe  , ces  ré- 
pétitions Il  multipliées  , ces  fugues  & mille  au- 
tres femblables  jeux  de  compolition  , admira- 
bles furtout  dans  la  Mufique  inllrumentale , mais 
qui  ne  lignifient  rien  dans  la  Mufique  vocale 
finon  la  délicateflè  , la  foupleflè  & la  l^ereté 
d’un  gofier  capable  de  franchir  ces  paflages  à 
perte  d’haleine,  fur  une  feule  fyllabe , & le  pro- 
fond favoir  d’un  Compofiteur  capable  de  foûte-  ^ 
nir  l’agréable  jeu  de  tant  de  parties  les  unes  a- 

vec 

* Ten  atvû  46  fur  une  Jÿllahe  dans  un  motet  (TOc- 
cupati.  Ce  motet  étoit  fur  le  dernier  Verf  du  Pfeaume 
cxviii.  Erravi  fîcut  ovis  qu»  periic  , quære  fervum 
tuum  quia  mandata  tua  non  futn  oblitus.  Et  le  paÇ- 
fage  étoit  fur  la  fyllahe  quæ  dans  quære. 
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\ec  les  autres.  Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
s’apperçoive  dans  un  moment  de  refiexiou  que 
tout  cela  ne  va  point  au  cœur,  & n’eit  capable 
que  de  plaire  à l’oreille  & de  la  furprendre;  ce 
qui  paroît,  comme  j’ai  dit  ci-deiTus , être  l’uni- 
que ou  le  principal  but  de  la  Mulîque moderne. 
11  n’y  a donc  nulle  apparence  ni  d’efperer  le 
rétabliflement  de  la  Mufique  morale  des  An- 
ciens pour  la  compolition  du  chant  & pour  la 
culture  politique  des  bonnes  mœurs  , ni  de 
craindre  ce  rétabliflement  pour  le  mauvais  efl'et 
qu’il  pouvoir  produire  dans  les  mœurs  , fi  on 
entreprenoit  ce  rétabliflement  fur  le  plan  des 
mœurs  publiques  , & d’ailleurs  rien  n’eft  fi  op- 
pofé  à la  conciliation  de  la  Mufique  ancienne 
avec  la  moderne,  quelque  avantage  réciproque 
qu’elles  puflent  tirer  l’une  de  l’autre , que  le 
charme  des  fymphonies  d’aprefent , à caufe  de 
l’avantage  que  leur  donne  le  fyftéme  moderne 
par  fes  49  chordes  fur  le  fyftême  des  Grecs  y 
qui  dans  fa  plus  grande  richeflè  n’a  jamais  eu 
que  quinze  chordes  en  chaque  genre  réglées  fur 
rétendue  ordinaire  de  la  voix.  Cela  fuffit  fur 
la  différence  des  tons  de  la  parole  aux  tons  mu- 
ficaux. 


V.  ADDITION. 

~Les  tnufcles  propres  des  cartilages  du  larynx  ne 
donnent  aucun  mouvement  â la  Glotte , qui  ne 
foie  contraire  à la  formation  de  la  voix  y ou  qui 
y contribue  immédiatement, 

* J’ai  dit  dans  les  notes  fur  le  Mémoire  de 
la  voix  , que  qui  confîderera  bien  les  fuites  de 

Tl  la 

» 
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h Mechanique  du  larynx,  telle  que  je  l’ai  décri- 
te, tiendra  pour  prouvé  que  le  feul  ufage  des 
mufcles  propres  extérieurs  du  larynx  à l’égard 
de  la  voix , eft  de  tenir  ferme  & ouverte  la  cai£^ 
fe  compofée  des  cartilages  du  larynx  pour  £èr- 
vir  d’appui  à la  Glotte  dans  fon  mouvement  ac- 
tif, neceflaire  pour  la  voix:  car  elle  a des  mou- 
vemens  paffifs  par  certains  mufcles  latéraux  tant 
externes  propres  du  larynx  qu’internes  propres 
à la  Glotte  môme.  Mais  de  ces  mufcles  les 
:-externes  ne  peuvent  que  relâcher  la  Glotte  & 

' par  conféquent  nuire  à la  voix  , & les  internes 
ne  peuvent  gueres  que  faciliter  l’évacuation  des 
gros  excremens  du  poumon.  J’avois  invité 
dans  la  même  note  MelTieurs  les  Anatomiftes 
à examiner  cette  matière  qui  paroit  importante 
pour  confirmer  la  caufe  précife  de  la  voix.  En 
attendant  leur  décifion  je  dirai  pour  y donner 
lieu  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit  fur  ce  fii- 
jet. 

Tout  ce  que  j’ai  lû  d’ Anatomiftes  imprimez 
qui  font  entrez  dans  le  détail  des  organes  de  la 
voix  & des  tons  , ont  crû  que  l’uiàge  des  muf- 
cles propres  du  larynx  eft  de  dilater  la  Glotte 
& de  la  reftèrrer  ou  de  raccourcir  & la -dilater 
pour  les  tons  bas  , & de  l’allonger  & étrecir 
pour  les  tons  hauts. 

Il  me  paroît  impoflible  que  cela  foît.  Ladé- 
monftration  Mechanique  réfulte  de  la  pofition 
des  mufcles  tant  intérieurs  qu’exterieurs  , tel- 
le qu’elle  eft  décrite  fous  la  note  fufdite  ; car 
elle  démontre  qu’ils  font  incapables  d’augmen- 
ter ou  diminuer  la  glotte  , au  moins  d’u- 
ne maniéré  qui  puîné  contribuer  à la  voix. 
De  plus  le  raifonnement  fuivant  me  femble 
démoiiftratif. 

Tous 
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Tous  les  mouvemens  du  larynx  qui  accour* 
cîroicnt  la  glotte  approcheroient  le  cartilage  an- 
terieur des  poftcrieurs.  Or  par  cette  approche 
ils  en  relâcheroient  les  levres , & il  faut  necef- 
fairement  qu’elles  foient  band<5es  pour  produi- 
re le  fon  de  la  voix  ; car  fans  cela  il  n’yauroit 
nul  fremifTement , & fans  fremiflement  il  n’y 
auroit.nul  fon  de  voix.  Déplus  tous  les  mou- 
veœens  du  larynx  qui  l’étreciroient  iroient  à 
l’allonger,  ceux  qui  la  dilateroient  tendroicntà 
raccourcir.  Or  un  de  ces  effets  iroità  de'truire 
ou  à compenfer  l’autre , & par  cette  compenfa- 
tion  il  n’y  auroit  plus  de  changement  de  ton  ; 
car  allonger  eft  augmenter,  & par-là^  tendre  à 
produire  un  ton  plus  bas  : étrecir  cft  diminuer, 
& par-là  tendre  à produire  un  fon  plus  haut. 
Ainfi  le  même  mouvement  iroit  ou  à produire 
deux  effets  incompatibles,  ou  à jetter  à peu 
près  le  même  fon  fi  on  diminuoit  autant  l’ou- 
verture en  l’étreciflànt  qu’on  l’augmenteroit  en. 
l’allongeant,,  & réciproquement  fi  on  dimi- 
nuoit  autant  l’ouverture  en  l’accourcilfant  qu’on 
l’augmenteroit  en  la  dilatant.  Aufll  voit-on 
dans  la  coupe  ou  embouchure  des  anches  des 
haut-bois  que  celles  qui  fonnent  le  plus  bas  font 
tout  enfemWe  & les  plus  ouvertes  & les  plus 
longues,  & que  les  anches  qui  fonnent  le  plus 
haut  (but  tout  enfemble  & les  plus  ferrées  & 
les  plus  courtes.  Les  glottes  depuis  le  plus  bas 
âge  où  on  a la  voix  la  plus  claire  jufqu’à  l’âgô 
fait,  où  la  voix  efi:  la  plus  grave  vont  toùjours 
en  s’ouvrant  & s’allongeant  de  plus  en  plus  à 
proportion  du  progrès  de  l’âge  jufqu’à  l’àge  de 
puberté,  où  l’accroiffement  précipité  de  tout  le. 
larynx  fait  müer  la  voix. 


s 10  Mémoires  de  e’Academie  Royale  > , jj 
VI.  ADDITION. 

La  fupprejfion  totale  de  Pair  par  la  glotte  ferrne'e 
cxaéiement  ^ confirme  la  même  vérité. 

On  peut  voir  dans  le  Mémoire  auquel  celui-  | 

ci  fert  de  fupplément , la  defcription  de  l’ou-  j 

verture  de  la  glotte  en  Tétât  où  elle  eft  mile  i 

pour  produire  la  voix , & fous  la  note  b Tétat 
où  eft  cette  ouverture  quand  il  ne  s’agit  que  de 
refpirer,  ou  de  parler  bas,  ou  de  fouffler,  ou 
de  donner  ifluc  auxexcremensdupoûmon;  car 
elle  a tous  ces  ufages  fans  compter  le  nombre 
infini  d’ufages  difFerens  renfermez  dans  celui  de 
produire  la  voix  dans  les  fons  innombrables  que 
Texecution  de  la  Mufique  fuppofe.  Mais  il 
•a’eft  parlé  dans  ce  Mémoire  qu’en  un  endroit 
& feulement  en  paflànt  d’un  troifîéme  ufage  , 
qui  conlîfle  dans  la  fupprelTion  totale  & volon- 
taire de  la  refpiration  , & il  n’en  eil  dit  qu’un 
mot  dans  les  notes,  parceque  dans  ces  deux  en- 
droits il  ne  s’agiilbit  pas  principalement  de  cet 
ulàee,  mais  indireâement. 

Cependant  on  peut  tirer  un  grand  avantage 
pour  Tétabliiïèment  de  la  caufe  précife  de  la 
voix,  de  Tétat  où  la  glotte  femet  elle-même  en 
fupprimant  Tair,  & fe  rendant  incapable  par-là 
de  produire  en  ce  moment  aucun  fon  de  voix. 

Car  la  caufe  principale  & précife  de  la  voix  eft 
fondée  toute  enticre  furie  mouvement  volon- 
taire & aélîf  des  deux  cordons  mufculeux  ten-  I 

dineux  qui  conftituent  les  levres  de  la  glotte,  & 
qui  doivent  produire  tous  les  mouvemens.  Or 
plus  on  eft  obligé  de  les  reconnoître  adifs  pour 
la  fuppreffion  totale  de  Tair,  plus  on  doit  les 
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reconnoître  aflifs  pour  l’économie  de  la  dépen- 
fe  de  l’gir  dans  fon  paflfage  gradué  pour  la  for- 
mation desditferens  fons.  Car  on  ne  peut  fer- 
mer le  paflàge  de  l’air  qu’en  paflânt  par  tous  les- 
degrez  de* relferrement  depuis  le  premier  jufqu’à 
l’extrême,  duquel  réfulte  la  réduétion  de  la  li- 
gne circulaire  de  chacune  des  levres  à la  ligne 
droite,  d’où  s’enfuit  le  contad  immédiat  des 
deux  levres  dans  toute  leur  étendue,  & confé-  * 
quemment  l’entiere  fuppreffion  de  l’air. 

Dans  les  premiers  degrez  d’approche  mutuel- 
le des  deux  levres , on  peut  chicaner  en  attri- 
buant la  caufedurétrecillèment  de  la  glotte  pour 
la  produélion  de  tons  de  la  voix  de  bas  en  haut 
aux  mufcles  internes  du  larynx:  mais  on  ne  leur 
peut  attribuer  ni  de  fermer  entièrement  la  glot- 
te, ni  de  remplir  entièrement  tout  le  canal  du 
larynx.  Or  il  faudroit  qu’ils  filTent-  l’un  ou  l’au- 
tre pour  fupprimer  totalement  la  refpîration. 

Il  ne  faut  que  confiderer  le  volume  decesmuf- 
‘cles  tapis  fur  le  concave  du  larynx  de  part  & 
d’autre  de  la  glotte,  les  attaches  haut  & bas  de 
' chacun  de  ces  mufcles  haut  éc  bas  aa-deflbus 
de  la  glotte,  la  nature  & la  fitiiation  des  par- 
ties aufquelles  ils  font  attachez,  pourvoir  qu’ils- 
font  incapables  de  fatisfaîre  à aucun  de  ces  deux 
ufages;  &en  effet,  s’ils  font  quelque  chofeaux 
mouvemens  de  la  glotte,  c’eft  pour  l’ouvrir 
quand  elle  eft  entièrement  relâchée  pour  lailTer 
l’ifîuë  libre  aux  excremens  du  poûmon,  &non 
pour  la  reflèrrer.  De  tout  cela  réfulte  ce  rai- 
fonnement. 

Les  tons  de  la  voix  font  certainement  l’effet 
d’un  mouvement  volontaire  capable  de  reflèr- 
rer la  glotte  moins  ou  plus  en  autant  de  degrez 
q.u’il  y a de  tons  aftuels  & poffibles.  Ce  mou- 
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vement  volontaire  ne  peut  être  celui  des  muf- 
' des  propres  du  larynx.  Ce  n’eft  pas  celui  des 
mulcl es  externes  tant  anterieurs  que  porferieurs, 
qui  ne  peuvent  que  dilater  la  cailFe  du  larynx 
eu  tout  fens.  Ce  n’etî  pas  celui  des  mufcles 
externes  latéraux  qui  ne  peuvent  que  relâcher 
la  glotte , ni  celui  des  mufcles  internes  qui,  ne 
peuvent  que  la  dilater  pour  donner  paflàge  aux 
• gros  excremens  du  poûmon.  Il  fltut  donc  que 
’ce  foit  quelqu’autre  partie  foûmifeà  la  volonté, 
qui  par  £es  attaches  & fa  direâion  foit  capable 
de  rdferrer  la  glotte  naturellement  ouverte,  & 
de  la  reffèrrer  eu  tous  les  degrez  muficaux  de- 
puis fou  ouverture  naturelle  jufqu’à  fon  entière 
clôture  exclufivement. 

Or  les  cordons  des  levres  de  la  glotte  ont 
leurs  attaches , leur  direftion , leur  polition  très- 
convenable  à cet  effet  en  tous  degrez,  & même 
à fermer  exaêtement  la  glotte. 

Ces  cordons  doivent  donc  être  chacun  de  foa 
côté  l’organe  du  rétreciffement  gradué  de  la 
glotte  pour  les  tons  muficaux  du  plus  bas  an 
plus  haut  fon  dans  chaque  glotte. 

VII.  ADDITION, 

Les  ehangemens  de  la  Glotte  viennent  de  la 
Glotte  même  far  deux  mufcles  de 
’ , Jiruélure  extraordinaire. 

Comment  ces  cordons  ne  feroicnt-ils  pas 
l’organe  du  rétrecifîèment  gradué  de  la  glotte, 
puilqu’ils.font  certainement  celui  de  la  clôture 
abfolue  de  la  glotte  ? Car  il  eft  certain  que  la 
glotte  ne  peut  pafler  de  l’état  de  fon  ouverture 
naturelle,  qui  eft  celui  qui  convient  à la  refpi- 

ra- 


Digilized  by  Google 


DES  Sciences.  1706.  J13 

ration  libre,  à celui  de  la  clôture  abfolue,  d’où 
s’enfuit  la  fuppreffion  de  toute  refpiration;  qu’en 
paflant  par-tous  les  degrez  poflible»  du  rétrccif- 
fement.  ür  comme  cette  diminution  poulfée 
jufqu’à  l’entiere  fuppreffion  de  l’air  eft  abfolu- 
ment  volontaire , il  faut  que  l’organe  de  ce  mou-» 
vement  foit  conftruit  de  maniéré  à pouvoir  être 
comi^andé  par  la  volonté  ; il  faut  donc  que 
chacun  des  cordons  cachez  dans  les  levres  de  la 
glotte  foit  ou  un  mufcle  ou  quelque  chofe  d’é- 
quivalent , c’eft  à dire  un  mufcle  d’une  ftruc- 
ture  differente  de  la  ftruâure  ordinaire  dumuG- 
de,  à moins  qu’on  ne  voulût  dire  que  la  vo- 
lonté de  l’homme  produit  ce  mouvement  ffins 
organe;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  en  Phyfique,  ni 
propofer  en  Metaphylique  fans  égaler  la  volon- 
té de  l’homme  à celle  du  Créateur.  Or  c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  prétendre  raifonnablement 
ce  n’eft  pas  certainement  un  mufcle  ordinaire, 
c’eft  donc  un  organe  extraordinaire  équivalent 
■ à un  mufcle  ordinaire,  fînon  dans  fa  ftruékure,. 
. au  moins  dans  fon  aélion. 

Un  Anatomifte  célébré  qui  a bien  voulu  vé- 
rifier par  une  diftèftion  exade  ce  que  je  lui  a»- 
vois  dit  de  ces- cordons  cachez  dans  les  : levres 
de  fa  glotte  , conlideroit  comme  ligamenteux 
ces  deux  cordons  que  j’appellois  mufculeux 
tendineux.  C’eft  une  epithete  dont.je  m’étois 
avifé  pour  marquer  par  un, mot  iuvaité  ce  que 
je  voyois  d’extraordinaire  dans  ces  cordons  , 
mufculeux  dans  leur  adioii , quoiqu’ils  ne  pa- 
roillènt  que  tendineux,  dans  leur  ftrudure.  Cet 
Anatomifte  les  conlideroit  .comme  fimplement 
ligamenteux,  parcequ’il  n’y  remarquoit  non-plus 
que  moi  aucune  trace  de  fibres  charnues  à auî- 
cune  des  deux  extrémitez,  ni  mêlées  avec  les 
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fibres  du  cordon;  mais  feulement  quelques  fi- 
bres charnues  parallèles  à ces  cordons  , & qui 
ne  faifoientpas un  feul  corps  avec  eux:  de  for- 
te que  je  ne  croyois  pas  polTibledefoûtenir  que 
ces  fibres  charnues  fiilènt  avec  ces  fibres  tendi- 
neufes  un  corps.de  mufcles  capable  de  mouve- 
ment volontaire  qui  pût  conftituer  ces  cordons 
tendineux  en  qualité  de  mufcles,  n’y  trouvant 
pas  la  ftruâure  des  autres  mufcles  du  corps  hu- 
main. Je  trouvois  donc  alors  fa  difficulté  bien 
fondée,  & elle  l’étoit  en  effet  à juger  des  cho- 
fes  félon  la  ftruéture  ordinaire. 

Mais  j’ai  penfé  depuis  que  l’adion  de  ces 
cordons  tendineux  étant  prouvée  tant  par  leur 
pofition  que  par  l’exclufion  de  toute  autre  eau-  - 
fe  capable  de  produire  une  aôion  auffi  marquée 
que  celle  qui  produit  le  contad  parfait  des  deux 
levres  de  la  glotte , on  ne  pouvoit  fe  difpenfèr 
de  confiderer  ces  deux  cordons  comme  deux  in- 
ftrumens  du  mouvement  volontaire , c’eft  à 
dire  comme  deux  mufcles  d’une  ftrudure’ 
particulière. 

Dès  qu’on  ne  peut  fe  défendre  d’admettre 
cette  ftrudure  differente  de  celle  de  tout  autre 
mufcle,  il  eft  avantageux  de  la  recevoir  com- 
me un  nouvel  exemple,  ajoûté  au  nombre  infi- 
ni d’autres  exemples  de  ftrudures  differentes 
pour  parvenir  à un  même  effet , en  d’autres  gen- 
res d’effets  qui  prouvent  comme  celui-ci  la  ri- 
cheffe  infinie  de  la  Mechanique  du  Créateur. 

Toutes  les  inftances  fondées  fur  les  inconve- 
niens  prétendus,  tirex  du  feul  e.xtraordinaire  de 
la  ftrudure  fèroient  donc  alléguez  mal  à pro- 
pos , à moins  qu’on  ne  fît  voir  que  cette  ftruc- 
ture  extraordinaire  eft  incompatible  avec  leur 
adion.  Mais  comment  le  pourroit-on  mon- 

. - trer? 
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trcr  ^ On  connoit  beaucoup  mieux  la  ftruâure 
des  grands  mufcles  de ftruâure ordinaire,  mais 
on  n’en  fait  gueres  mieux  ce  que  cette  ftrudu- 
re  contribue  à leur  accourciflèment  ; & qui 
pourroit  empêcher  que  dans  un  auffi  petit  muf- 
de  on  ne  fuppol^t  une  ftrudure  tendineufe 
invifible  fcmblable  à celle  qu’on  remarque  dans 
la  partie  charnue  des  autre§  mufcles  ? On  con- 
noît  des  contrarions  dans  un  nombre  infini  de 
fibres  purement  membraneufes  au  moins  en  ap- 
parence, c’eft  à dire,  autant  que  les  yeux  font 
capables  de  djftinguer  les  parties  dites  vulgaire- 
ment fpermatiques  de  celles  qu’on  nomme  char- 
nues. Le  mouvement  periftaltique  des  inteftins 
grêles  ne  sjexecute  pas  autrement  que  celui  de 
l’éfophage,  * Les  mouvemens  periftaltiques  des 
boyaux  ne  font  pas  à la  vérité  foûmis  à la  vo- 
lonté , mais  ils  n’en  Ibnt  pas  moins  réglez  en- 
eux-mêmes  , & il  ne  leur  manque  rien  pour 
être  cenfez  volontaires  , que  d’attendre  les  or- 
dres de  la  volonté  pour  entrer  en  exercice  , & 
pour  interrompre , preflèr,  ou  rallentir  leur  ac- 
tion. Cette  adion  s’exécute  avec  un  ordre  mer- 
veilleux , chaque  fibre  membraneufe  circulaire 
entrant  en  mouvement  à fon  rang  pour  expri- 
mer & tranfmettre  la  charge  du  boyau  à lafibre 
" voifine  inferieure  qui  fe  rdferre  à foirtourpour 
le  même  effet*  fans  que  cette  fucccflîon  de  moii- 
vement  foit  troublée  ni  interrompue  tant  que  le 
befoin  fubfifte  dans  l’animal  en  fanté  à cet  c- 
gard.  Les  mouvemens  progreififs  des  vers  ne  ' 
font  pas  plus  rcglez,  & perfonne  ne  peut  nier 
que  ces  mouvemens  dans  les  vers  ne  foient  vo- 
lontaires au  moins  félon  la  maniéré  ordinaire 
de  parler,  & parfaitement  femblables  au  mou- 
vement vermiculaire  des  boyaux  quant  à l’exe-r 
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cution,  quoique  differente  dans  le  principe. 

La  dépendance  des  mufcles  à l’égard  de  la 
volonté  eft  manifeftement  d*inftitution  , auffi- 
bien  que  l’union  d’une  ame  immortelle  à un 
corps  mortel.  Ce  n’eft  pas  que  l’Auteur  de  cet- 
te inftitution  n’ait  donné  des  organes  convena- 
bles à l’execution  de  cette  dépendance  , & ces 
organes  font  les  mufcles  ; mais  on  ne  voit  pas 
clairement  dans  ce  qu’on  connoîtde  leurftruc- 
ture  , comme  il  a été  dit  , la  raifbn  de  leur 
mouvement, quoiv']u’on  foit  affuré  que  cette  ftruc- 
ture  & l’influence  des  efprits  font  la  caufe  immé- 
diate de  leurs  mouvemens.  Il  eft  vrai  que  les 
cordons  de  la  glotte  font  fort  differens  des  muf- 
cles : mais  s’il  avoit  plû  au  Gréateyr  de  les  fai- 
re dépendre  de  la  volonté  , on  en  feroit  quitte 
pour  admettre  deux  fortes  d’inftrumens , des 
mouvemens  volontaires  , c’eft  à dire  des  muf- 
cles , les  uns  charnus  & fanguins  , les  autres 
fpermatiques.  Car  enfin  dans  lès  fibres  blan- 
ches comme  dans  les  fibres  rouges  , le  mouve- 
ment eft  également  » contraélion  par  l’infîuen- 
ce  des  efprits,  & relâchement  par  la  fufpenfîon 
du  mouvement  des  efprits  ou  par  leur  difïipa- 
tion.  De  quelque  caufe  que  procédé  le  mou- 
vement ou  la  fufpenfion  du  mouvement  , il  fe 
fait  également  dans  les  fibres  blanches  comme 
dans  les  rouges,  & apparemment  par  la  même 
mechanique  ou  par  une  mechanique  équivalente.' 
La  feule  différence  que  j’y  trouve  eft , que  c’eft 
le  feul  befoin  qui  exige  le  mouvement  des  fi- 
bres blanches,  & la  feule  volonté  qui  comman- 
de le  mouvement  des  fibres  rouges.  Mais  ni  le 
befoin  , ni  la  volonté  n’influent  rien  par  eux- 
mêmes  dans  les  organes.  Le  befoin  & lu  vo- 
lonté précèdent  & accompagnent , l’ün  les  mou- 
vemens 
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vemens  des  fibres  blanches  , l’autre  ceux  des  fi- 
bres rouges  : mais  l’un  & l’autre  n’en  font  qire 
roccalîon,  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  font  les  cau- 
fes  , puifqu’il  eft  clair  que  fans  l’infiitutfon  di- 
vine le  befoin  exigeroit  en  vain  les  mouvemens 
des  fibres  blanches  ; & la  volonté  commande- 
roit  inutilement  celui  des  fibres  rouges.  Ces 
organes  ne  font  nullement  fournis  par  eux- mê- 
mes ni  à la  volonté,  ni  au  befoin.  Car  celui- 
ci  ne  peut  être  une  caufeaftive,  puilquecen’eft 
fouvent  qu’une  pure  privation  ; & quant  â la 
volonté,  quelque  aâive  qu’elle  foit  en  tout  ce 
qui  eft  compris  dans  l’étendue  de.fon  aâivité, 
c’eft  à dirç  de  fon  pouvoir,  elle  en  a aufii  peu 
par] elle-même  fur  les  corps  les  plus  délicats, 
que  les  corps  les  plus  délicats  & les  plus  mobi- 
les ont  par  eux-mêmes  peu  d’intelligence  pour 
recevoir  les  ordres  de  la  volonté:  pour  les  com- 
prendre & pour  les  executer.  Ya-t-il  donc  quel- 
que inconvénient  de  penfer  que  le  Créateur  a 
foûmis  ces  deux  cordons  à la  volonté  ,«en  les 
conrtruifant  capables  de  recevoir  des  efprits  >■  Les 
Phvficiens  font  réduits  à l’égard  des  mouvemens 
volontaires  qui  s’exécutent  par  des  mufeies  de 
ftruéture  ordinaire  de  recourir  à la  feule  inftitu- 
tion  du  Créateur  pour  comprendre,  autant  qu’ils 
en  font  capables;  comment  il  fe  peut  faire  qu’u- 
ne ame  remue  un  corps,  ce  qui  eft  encore  plus 
difficile  à concevoir,  que  de  comprendre  com- 
ment une  ame  peut  être  unie  avec  un  corps. 
Sera-t-il  donc  plus  difficiledereconnoître  qu’u- 
ne ame  peut  remuer  un  corps  par  un  cordon  de 
ftruâure  convenable,  qu’il  n’cft  difficile  de  com- 
prendre qu’elle  le  peut  remuer  par  un  mufcle 
de  ftruélure  ordinaire  , en  vertu  d’une  inftitu- 
iion  tüute-puiflànte , fans  laquelle  on  ne  peut 
‘ T 7 enten,-* 
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entendre  ni  l’un  ni  l’autre  , & par  laquelle  on 
entend  également  l’un  & l’autre  ? 

Les  Phyficiens  qui  regardent  les  brutes  com- 
me de  pures  machines  , n’auroient  nulle  peine 
à admettre  cette  divifion  de  mufcles  fanguins  & 
mufcles  fpermatiques  ; car  les  mouvemens  dits 
volontaires  dans  les  bêtes  ne  s’exécutent  félon 
cette  opinion  en  conféquence  d’aucun  ordre  de 
volonté  , mais  feulement  à l’occafion  des  im- 
pulfions  externes  fur  les  organes  des  fens , d’où 
s’enfuivent  neceflàirement  & mechanique- 
ment  les  mouvemens  dits  volontaires  dans 
les  brutes.  Ces  mouvemens  volontaires  ne 

font  donc  félon  ces  Phyficiens  en  çien  difFe- 
rens  des  mouvemens  periftaltiques  des  bo- 
yaux des  brutes  , finon  que  ces  boyaux  font  eux- 
mêmes  tout  enfemble  l’oïgane  d’un  fens , c’eft 
à dire , du  toucher  mechanique  , en  ce  qui  re- 
garde leur  œconomie  & en  même  temps  les  or- 
ganes du  mouvement  periftaltique.  Et  ainfi  les 
deux  ftrudures  dans  les  brutes  font  également 
des  organes  deftinez  à entrer  en  exercice  dès 
qu’une  impreflîon  externe  l’éxige. 

Enfin  fi  dans  l’homme  le  cœur  nous  oblige 
de  reconnoîrre  au  tnoins  un  mulcle  fanguinde 
ftruélure  ordinaire  abfolumcnt  indépendant  de 
la  volonté,  fans  aucun  inconvénient,  pourquoi 
y auroit-il  de  l’inconvenient  qu’il  y eût  un  muf- 
' de  fpermatique  de  ftruélure  extraordinaire  qui 
fût  fournis  à la  volonté  ? J’avoue  que  pour  moi 
je  n’y  en  vois  aucun.  Il  yauroit  un  très-grand 
inconvénient  à rendre  l’homme  maître  abfolu 
des  mouvemens  vitaux  du  cœur  par  fafeule  vo- 
lonté, ce  qui  feroit  le  rendre  maître  abfolu  de 
‘ fa  vie,  & il  y auroit  un  autre  inconvénient  très- 
confiderable  à ne  le  rendre  pas  jnaître  des  mou- 
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vemens  necelTaires  pour  la  produdion  de  la  voix 
& des  tons  qui  font  partie  de  la  parole  ; ce  qui 
feroit  le  rendre  incapable  de  la  focieté.  Or  la 
focieté  eft  abfolument  neceflàire  à la  vie  hu- 
maine. ‘ 

Je  donne  donc  pour  vrai  &pour  prouvé  dans 
ce  Supplément,  ce  que  je  n’ai  avancé  que  com- 
me probable  dans  le  Mémoire  & dans  les  No- 
tes. C’elt  à dire  que  les  cordons  de  la  glotte 
font  de  vrais  mufcles  quant  à leur  uf^e  , & 
conféquemmeiit  des  mufcles  d’une  ftru&re  ex- 
traordinaire & finguliere  dans  l’homme. 

VUI.  ADDITION. 

Ces  cordons  tendineux  delà  glotte furmontent  fans 
effort  V effort  de  flufieurs  grands  mufcles  ^ de 
l'air  fupprime\  non  par  leur  propre  force , mais 
par  une  adreffe  de  mechanique  naturelle^  qui 
conjifte  toute  ^ 1.  dans  leur  poftion^  1.  dans 
la  fimplicité  d'un  JphinÛer  reéiiligne. 

Avant  que  de  quitter  cet  ufage  de  la  glotte  li. 
oppofé  à la  voix,  puifqu’il  n’eft  établi  que  pour 
fupprimer  l’air,  & cependant  ii  propre  à en  dé- 
montrer l’organe  ; je  tâcherai  de  donner  la  fo- 
lution  d’une  difficulté  que  Galien  a propofée 
fans  la  réfoudre,  s’étant  contenté  d’admirer  ce 
qu’il  auroit  aifément  compris  s’il  avoit  voulu 
faire  ufage  de  la  oonnoifTance  qu’il  avoit  de  la 
Mechanique. 

J’ai  dit  fous  le  renvoi  ci-deffus  que  la  fup* 
preffion  de  l’air  eft  une  aélion  fans  comparai- 
fon  plus  forte  que  la  voix,  & cela  eft  vrai;  car 
la  clôture  entière  fuppofe  tous  les  degrez  d’ac- 
tion neceflàires  pour  le  chant.  Mais  la  fup- 

preffion 
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preffion  totale  comprend  aftuellement  outre 
tous  les  degrez  neceflâîres  pour  le  chant  celui 
qui  eft  necv-iiàire  pour  la  fuppreflîon  totale.  Ga^ 
lien  prouve  la  force  de  cette  adlion  par  la  force 
des  mufcles  du  bas  ventre , de  ceux  qui  reffer- 
rent  ra  poitrine  &xie  ceux  qui  remuent  les 
bras  dans  les  avions  les  plus  fortes  de  tous  ces 
mufcles,  ou  de  la  plupart,  comme  dans  l’éter- 
nuement, dans  les  plus  prefîantcs  necelïïtez  de 
vuider  un  ventre  parefleux  ou  d’aflener  quelque 
coup  de  toute  fa  force.  Car  dans  toutes  ces 
occafions  fi  importantes  & fi  necefifaires  à la  vie 
& à plufieurs  arts,  ces  deux  petits  cordons  feuls 
joints  enfemble,  tieniÿînt  contre  huir  grands 
mufcles  qui  couvrent  tout  le  ventre  , quatre 
grands  mufcles  très-compofez  qui  reflèrrent  la 
poitrine,'  làns  compter  les  autres- mufcles  que 
plufieurs  Anatomiftes  croient^non  fans  quelque 
fondement  capables  de  la  même  aéHon,  com- 
me les  intercoftaux.  Galien  admire  cette  réfî- 
ftance,  & en  effet  elle  eft  admirable  : mais  on 
y doit  plus  admirer  la  pofitibn  que  la  force, 
car  tout  cela  fe  fait  fans  grand  effort.  En  voi- 
ci la- preuve.  Ges  cordonSc-de  la  glotte  n’agif- 
fent  que  fur  le  fondement  que  leur  donnent  les 
mufcles  extérieurs  du  larynx  anterieurs  & pofte- 
rîeurs,  qui  ne  font  que  quatre  , très-foibles  par 
leur  pofition,  & par- là  incapables,  de  foûtenîr 
la  contraâion  de  ces  deux-  cordons  fi  elle  avoit 
une  force  confiderable.  La.  contraâion  de  ces 
deux  cordons  tendineux  eft  donc  manifeftement 
üneaâion  foible.  Tout  cela  augmente  de  beau- 
coup la  difficulté  propofée  par  Galien.  Ce  qui 
fuit  la  pourra  réfoudre. 

Il  faut  rabattre  de  l’effort  des  huit  mufcles 
du  bas  ventre  bandez  contre  les-  mufcles  de  la 

glotte^ 
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glotte,  tantôt  pour  l’accouchement,  tantôt  pour 
I cvacuation  d’un  ventre  parefleux,  tout  ce  qui 
peut  être  foûtenu  de  cet  effort  par  l’adtion  du 
diaphragme  bande  , qui  en  cette  aâion  eft  le 
principal  antagonifte  de  ces  huit  mufcles.  Il 
dt  vrai  que  l’air  rcfpiré  qui  emplit  la  poitrine 
pour  appuièr  l’aâion  du  diaphragme  appuie  fa 
contradion  , & l’appuie  de  plus  en  plus  à me- 
fure  qu’il  fe  raréfié  de  plus  en  plus  en  s’échauf- 
fant dans  la  poitrine  où  il  eft  retenu.  Il  faut 
donc  rabattre  fur  l’effort  du  diaphragme  contre 
les  huit  mufcles  du.  bas  ventre , tout  ce  que  le 
volume  & la  rarefadion  de  l’air  contenu  dans 
les  poumons  contribuent  à la  rélillance  du  dia- 
phragme contre  ces  huit  mufcles.  Et  il  faut 
tenir  compte  aux  deux  petits  cordons  de  la  glot- 
te de  toute  la  part  que  le  volume  & la  rarefadion 
de  l’air  contenu  dans  les  poûmons  contribuent 
à la  réfîftance  du  diaphragme  ; car  ce  font  eux 
feuls  qui  tiennent  contre  ce  volume  d’air  qui  a 
part  à la  réfiftance  du  diaphragme.  Or  cette 
part  n’eft  pas  petite.  Car  il  y faut  ajoûter  l’ef-  . 
fort  que  les  mufcles  qui  refferrent  la  poitrine 
font  contre  l’air  qui  la  dilate  , pour  le  reflèrrer 
déplus  en  plus  à mefure  qu’il  fe  raréfié,  & 
réunir  tout  fon  effort  contre  le  diaphragme  qui 
doit  preflèr  les  boyaux,  de  plus  en  plus  pour  con- 
courir avec  les  huit  mufcles  du  bas  ventre  à 
cbaflèr  ce.qui  charge  & incommode  le  ventre 
dans  les  deux  fexes , & la  matrice  dans  les  ac- 
couchemens.  Or  cette  adioii  dl  fi  forte  qu’el- 
le va  fouvent  jufqu’à  jetter  une  partie  des  bo- 
yaux & même  la  matrice  hors  de  la  capacité  du 
ventre,  c’eft  à dire  les  boyaux  dans  les  deux  fe- 
xes , & la  matrice  dans  les  femmes  :.lcs  ho- 
yaux en  forçant  l’ouverture  étroite  & très-forte 
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des  mufcles  obliques  & tranfverfaux  du  bas  ven- 
tre ménagée  dans  les  aponevrofes  pour  donner 
paffage  au  cordon  des  vai/Teaux  fpermatiques 
dans  les  hommes  , & aux  ligamens  ronds  dans 
les  femmes:  la  matrice  , malgré  les  fortes  at- 
taches qui  dev'roient  la  retenir  en  fa  fituation  na- 
turelle. Or  le  plus  fort  de  cette  adion  , qui  eft 
le  dernier  degré  de  cet  eftbrt,efl  tout  entier  de  l’air 
raréfié  preflé  par  les  côtes  fur  le  diaphragme  ; car 
le  diaphragme  contrebandé  & retenu  parleme- 
diaftin , ne  peut  par  lui-même  que  commencer 
l’adion  en  diminuant  fa  vouture  naturelle  pour 
diminuer  d’autant  la  capacité  du  ventre.  Il 
faut  donc  reconnoître  que  le  plus  pénible  de 
cet  effort  eft  réfervé  aux  deux  foibles  cordons 
de  la  glotte  ; car  ce  n’eft  que  leur  contad  im- 
médiat qui  Ibûticnt  l’eflfcrt  de  l’air  raréfié,  pref- 
fë  par  les  mufcles  intercoftaux , par  le  diaphrag- 
me, & par  tous  les  mufcles  du  ventre. 

Cet  effort  paroît  fort  fuperieur  à la  force  de 
ces  deux  petits  mufcles  tendineux  à n’en  confi- 
derer  que  le  volume  & les  fibres:  mais  fi  on  en 
confidere  la  fituation  & la  diredion,  c’eft  toute 
autre  chofe;  car  ils  font  pofex  de  forte  que  fans 
effort  ils  peuvent  fofitenirles  plus  grands  efforts 
de  tout  ce  grand  nombre  degrands  mufcles  dont 
j*^aî  fait  mention.  Voici  comment. 

Les  liquides  qui  n’ont  point  de  reffort  n’ont 
de  force  que  félon  leur  poids,  & leur  poids  n’a- 
git que  fuivant  leur  hauteur.  Les  liquides  qui 
ont  refïbrt  agiftent  en  tout  fens*,  dès  que  les 
caufes  de  la  rarefadion  mettent  leur  refïbrt  en 
état  d’agir  : mais  les  uns  & les  autres  agiftent 
en  ligne  direde  , les  premiers  de  haut  en  bas 
félon  le  diamètre  & la  hauteur  de  leurcolomne, 
les  féconds  du  centre  à la  circonférence  en  tout 
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fens.  Or  l’air  eft  un  des  liquides  capables  de 
rarefaflion. 

Cela  étant , l’cftbrt  de  l’air  retenu  & raréfie 
dans  la  poitrine  le  doit  partager  fur  toutes  les^ 
parties  folides  de  la  capacité  de  la  poitrine  qui 
en  doivent  foûtenir  chacune  leur  part.  La  glot- 
te ne  doit  foûtenir  que  la  colomne  où  la  bafe 
* du  cône  qui  convient  au  diamètre  du  larynx  eu 
fa  partie  fuperieure  , ou  plutôt  la  colomne  qui 
■ convient  à fon  ouverture  naturelle  : car  la  par- 
tie folide  de  la  glotte  doit  être  en  cela  confîde- 
rce , à peu  près  , comme  le  relie  de  la  circon- 
férence concave  de  la  poitrine. 

Ainfî  ces  deux  petits  mufcles  ne  fe  trouvent 
charge!  que  de  repoulfer  l*air  qui  porte  contre 
cette  ouverture,  ou  plûtôt  celui  qui  porte  con- 
tre le  contaél  des  deux  levresjoiiites  l’une  à l’au- 
tre. Or  elles  font  jointes  l’une  à l’autre  par  un 
contaêl  immédiat.  Cet  effort  fè  réduiroitdonc 
prefqu’à  rien , c’eft  à dire  à l’exercice  de  la  feu- 
le force  neceflàire  ^our  contrebander  les  atta- 
ches du  demi  tympan  de  part  & d’autre  de  l’ouver- 
ture jufqu’au  point  de  rendre  droite  lalignecir- 
culaire  de  chaque  levre. 

Il  ell  vrai  qu’une  colomne  d’àir  égale  à la  ca- 
pacité du  larynx  fait  quelque  effort  contre  le 
tympan:  mais  c’ell  à peu  près  comme  quelqu’un 
qui  voudroit  pallèr  au  travers  d’une  ouverture 
fermée  par  deux  coulilïes,  en  poufl'ant  à plomb 
contre  cette  double  coulilfe  parfaitement  jointe 
au  milieu  de  cette  ouverture,  & bien  arrêtée 
haut  & bas.  Car  l’effort  de  l’air  n’ell  que  de 
bas  en  haut,  & la  force  des  levres  & leur  di- 
reêlion  d’avant  en  arriéré.  De  forte  qu’au  pis 
aller  l’eftbrt  de  l’air  à l’égard  des  cordons  ten- 
dineux ne  peut  être  confideré  que  comme  deux  ' 
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poids  égaux  fufpendus  chacun  au  milieu  d’une 
corde  de  la  longueur 'des  deux  mufcles  tendi- 
neux qui  conftituent  les  deux  levres  de  la  glot- 
te , chaque  poids  fufpendu  a fa  corde  bien  ar- 
rêtée à fes  deux  extrémitez.  Or  ces  deux  poids 
pefant  à plomb  ne  tendroient  nullement  à écar- 
ter , mais  feulement  & au  plus  à cambrer  & 
plier  chaque  corde  également,  &parconféquent  * 
fans  préjudice  de  leur  contaâ. 

Ainfi  l’air  pouffé  direâement  de  bas  en  haut  ' 
ne  tend  qu’à  foulever  & feulement  à proportion 
de  fon  volume  , & non  à écarter.  Il  ne  peut 
même  foulever  que  fort  peu  les  cordons  tendi- 
neux, car  il  n’a  de  force  fur  eux  qu’autant  qu’ils 
lui  donnent  de  prife..  Or  ils  ne  lui  en  peuvent 
donner  qu’à  proportion  de  leur  diamètre  & de 
leur  lon^eur , & tout  cela  eft  fort  peu  de  cho- 
fe.  Ils  feront  donc  foulevez,  fi  l’on  veut,  mais 
fans  préjudice  de  leur  contiguité.  La  partie 
charnue  & membraneufe  de  chaque  demi  tym- 
pan prêtera  beaucoup  davantage  à proportion  de 
fon,  étendue  & de  fa  conliftance  , & foulagcra 
d’autant  les  deux  cordons. 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner  de  la  réfi- 
ftance  immenfe  du  bandement  de  ces  petits  mul- 
cles  à l’effort  de  l’air  & de  tant  de  grands  muf- 
cles. Ce  n’efi  pas  par  une  force  extraordinai- 
re , mais  pur  l’application  avantageufe  de  leur 
peu  de  force  qu’ils  produifènt  un  li  grand  effet, 
jointe  à la  fimplicité  de  leur  ftruâure  & de  leur 
application  mutuelle  en  fphinder  reâiligne, 
beaucoup  plus  exaâ  pour  la  fuppreflîonde  fair 
que  les  fphinders  circulaires.  Ceux-ci  font  beaur 
coup  plus  aifez  à forcer  ; car  il  n’efl  pas  pofîi- 
ble  qu’ils  fuppriment  l’air,  qu’en  accourciffant 
leur  diamètre  avec  beaucoup  d’effort.  Or  cela 
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ne  fe  peut  que  leur  circonférence  ne  foît  extrê- 
mement froncée  de  plufieurs  plis  tous  fort  fer» 
rez  les  uns  contre  les  autres.  Ce  font  donc  au- 
tant d’ouvertures  en  rayon  chacune  capable  d’ê- 
tre forcée  dès  que  l’effort  qui  les  ferre  diminue- 
ra , fans  compter  qu’il  eft  difficile  que  le  centre 
mechaniquè  de  ces  rayons  foit  réduit  à un  point 
indivifible.  Et  il  eft  impoffible  au  contraire  que 
ces  deux  lignes  parfaitement  droites  appliquées 
l’une  à l’autre  dans  toute  leur  longueur , fàflènt 
entr’elles  par  un  contaél  immédiat  autre  chofe 
qu’une  ligne  indivifible.  Ces  plis  froncez  font 
donc  dans  les  fphinâers  circulaires  plufieurs  é- 
chappées  à garder  avec  autant  d’eftbrts  multi- 
pliez à proportion  qu’il  yad’échappées,  au  Heu 
qu’un  fphinâer  reàiligne  comme  celui  de  la 
glotte  demande  d’autant  moins  d’effort  que  la 
leule  jufteffe  de  l’application  fuffit  pour  la  fup- 
preffion  totale.  Je  ne  fai  (i  je  metrogipe,  mais 
il  me  femble  qu’on  pourroit  calculer  cette  .dif- 
férence entre  les  fphinéfers  reélilignes  &lesdr- 
culaires  par  la  proportion  du  diamètre  à la  cir- 
conférence , plus  au  nombre  & à l’étendue  d’au-  ' 
tant  de  rayons  qu’il  peut  y , avoir  de  plis.dansles 
fphiiiâers  circulaires, 

IX.  ADDITION. 

Confideration  fur  u»  prétendu  fait  aïlejrud  par 
lien  pour  preuve  de  la  clôture  ex  aile  de  la  Glot- 
te , dont  l'exaditude  n'a  nul  befoin  dé  être prou- 
vée, 

Galien  donne  pour  preuve  del’exaéfitudedcla 
fuppreffion  de  l’air  par  l’aâion  decesdeuxmuf- 
des  , un  fait  dont  la  vérité  me  paroît  fort  fuf« 
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pe£te,  quoiqu’il  foit  confirmé  par  plufieurs  Re- 
lations modernes  de  Voyageurs,  Le  fait  pré- 
tendu eft  que  plufieurs  Efclaves  au  defefpoir  , 
prive2  par  leur  état  & par  la  précaution  de  leurs 
maîtres  de  tout  moien  des’échaper  &defetuer, 
fe  font  avifex  de  s’étouffer  par  la  feule  a6H6n 
de  ces  mufcles , opiniâtrée  jufqu’à  cet  étrange 
effet.  Voilà  ce  que  Galien  luppofe  , peut-être 
pour  l’avoir  ouï  dire  & l’avoir  crû  fans  preuve,  ‘ 
& làns  approfondir  la  vérité  ou  lümpoflîbilité  du 
fait. 

Les  railbns  que  je  crois  avoir  d’en  douter 
m’ont  porté  à m’en  informer  plus  particulière- 
ment, & j’en  ai  trouvé  l’occafion  par  le  retour 
du  *Direaeur  général  de  la  Compagnie  du  Sé- 
négal, Il  m’a  confirmé  le  fait,  & fur  mes  diflfi- 
cultez  il  a feît  intervenir  dans  nôtre  converfa- 
tion  un  des  principaux  Commis  f chargé  du  foin 
des  Negres  vendus , & des  embarquemens  pour 
VAm^ique.  Ce  premier  Commis  a été  autrefois 
Chirurgien.  * 

' Celui-ci  m’a  affuré  qu’il  avoît  vû  deux  faits 
de  cette  efpece.  L’un  de  cesfeits  fut  d’un  jeune 
Nègre  de  14  ou  ans , qu’il  fut  contraint  de  fai- 

re embarquer  les  fers  aux  pieds  & aux  mains, £è 

' défiant  de  lui  parccqu’il  ne  l’avoit  jamais  pû  ap- 
privoifer,  quelque  bon  traitement  qu’il  lui  eût 
fait  pour  le  defabufer  de  l’opinion  qu’ils  ont  tous 
qu’on  ne  les  tranfporte  en  Amérique  que  pour 
les  y manger.  Demi-quart-d’heure  après  l’em- 
èarquement  on  vint  dire  au  Commis  que  le 
jeune  Negre  étoit  mort.  L’autre  étoit  unNe- 
gre  de  27  ou  28  ans  qui  mourut  de  la  même 
maniéré,  étant  aflis  à la  vûë  de  plufieurs  per- 
Ibnncs  qui  ne  penfoient  à rien  de  femblable.  Je 

. lui 
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lui  demandai  la  caufe  de  ces  ctoulfemens  volon- 
taires prétendus,  il  me  dit  que  c’étoit  la  langue 
ramenée  vers  la  gorge  & appliquée  fur  le  conduit 
delarefpiration.  Je  foûtinsrimpolïibilité  de  cet- 
te application,  & lui  voulois  faire  foupçonner  • 
quy.que  poîfbn.  Il  répliqua  que  ces  Negres  é- 
toient  nuds  comme  la  main , & qu’on  les  vifi- 
toit  par  tout  avant  l’embarquement,  & fur  tout 
avant  le  débarquement,  parce  qu’alors  leurs 
fraieurs  redoublent. 

Il  ne  paroît  fur  le  corps  de  ces  miferables  au- 
cune marque  de  violence, ils  ne  jettent  du  làng 
par  aucun  endroit,  ou  n’a  pas  eu  la  curiofîtéde 
les  ouvrir.  On  m’a  promis  de  le  faire  à la  pre- 
mière occalion,  & de  m’en  envoyer  une  relation 
exaâe  fuivant  le  Mémoire  que  je  dois  donner 
pour  cet  effet. 

J’avoue  que  j’ignore  la  caufe  de  ces  morts  vo- 
lontaires ; mais  je  crois  être  afïiiré  que  ce  n’eft 
l’effet  d’aucun  mouvement  volontaire , qiKl  qu’il 
puiffè  être,  foit  de  la  langue,  foit  des  lèvres  de 
la  glotte.  Aucun  mouvement  volontaire,  quel 
qu’opiniâtre  qu’il  puilîéêtte,  ne  peut  être  pouf- 
fé que  julqu’à  perte  de  connoif&nce;  & dès 
qu’on  en  eft  venu-là , le  mouvement  machinal 
de  la  refpiration,  tel  qu’il  s’exerce  dans  un  pro- 
fond fommeil  indépendamment  de  la  volonté,, 
recommence  fans  attendre  l’ordre  de  la  volon- 
té , reprend  peu  à peu  fon  train  ordinaire.  De 
forte  que  tout  ce  que  la  volonté  peut  faire  en 
.ceci,  feroit  de  fufpendre  la  refpiration  jufqu’à 
perte  de  connoiflànce , & de  donner  par-là  lieu 
à des  retours  alternatifs,  qui  donnant  autant  de 
fois  lieu  de  fc  repentir  d’une  extravagance  fi  ou- 
trée & fi  oppofée  à l’inclination  naturelle  de  le 
confcrveri  préviendroient  une  décifîon  finale 
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dans  tous  les  corps  dont  les  vaîlïèaux  ne  fe- 
roient  pas  pleins  à crever.  La  promptitude  de 
ces  morts  fans  retour  ne  s’accorde  pas  avec  fem- 
blables  alternatives.  Et  d’ailleurs  on  ne  voit  pas 
que  les  Plongeurs  de  profeïïîon  meurent  dans 
cet  exercice  de  refpiration  fupprim^e,  à moins 
qu’il  ne  leur  arrive  fous  l’eau  quelque  accident  * 
du  dehors  ou  du  dedans  qui  les  empêche  de  - 
prendre  le  haut  pour  reprendre  haleine.  Je  ne 
puis  donc  croire  cette  caufe  ; & comme  fem- 
blables  morts  font  rares , puisqu’un  Commis  ap- 
pliqué depuis  17  ansaufoindecesEfclavesn’en 
a que  deux  exemples  en  une  fi  longue  fuite  de 
temps.  J’aime  mieux  avouer  mon  ignorance, 
ou  attribuer  femblables  morts  aux  cas  rmprévûs 
des  morts  fubites  par  differentes  caufes , ou  à la  ^ 
fraieur  d’un  homme  qui  croit  n’être  embarqué 
ou  ne  débarquer  que  pour  être  égorgé  par  un 
Boucher  , & fon  corps  débité  par  quartiers  dès 
qu’il  fera  à terre  au  lieu  de  fa  deftination. 

• Voila  les  IX  Additions  que  }e  me  fuis  propo-» 
fées  pour  la  première  Partie  de  ce  Supplément^ 
au  Mémoire  fur  la  Voix.  J’efpere  donner  dans 
la  fécondé  Partie  de  nouvelles  preuves  des  prin- 
cipes du  même  Mémoire. 
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' J. Contiennent  réellement  du  fer ^ & ejjue  et 
métal  entre  neceff'airement  dans  leur 
-70  • com^ojiiion  naturelle,, 

f ’Jl  Cl4  ■ ' * * J 

\ Par  M.'  L e h e r ÿ ’ le  fils. 

* T L y a quelque  temps  que  M.  Geoffroi  fit 
^ part,  à l’Academie  d’une  découverte  fort 
curieufe  qu’il  avoit  faite  fur  un  grand  nombre 
ide  cendres  de  differentes  Plantes  : Jl  nous  dit 

qu’il  n’e,n  avoit  trouve  aucune  pù  il  n’y  eût  des 
■grains  capables  d’ûtre  attirez  par  l’aimant.  Mon 
rcre,  afait  voir  depuis  à la  Compagnie  que  dans 
les  cendrés  mêmes  reftéès  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  dû  miel , on  trouvoit  auffi  de  fem- 
blables  grains,  & j’en  ai  trouvé,  jufques  dans 
les  cendres  du. Caftoreum.,  -,  é.  - , , 

^ Quoique  çes  grains  foicnt  aulTi  facilement  at- 
tirez par  l’airàaut  que  des  grains  de  fer  de  mê- 
me volume,.. n’y.  a-t-il  ..point  lieu  de  foupcon- 
ner  que  ces  grains  foient  une  matière  diflèren- 
te  du  fer,  & néanmoins  auffi  propre  que  le  fer 
même  à être  attirée  par  l’aimant  ? Ou  fi  l’on 
prouve  que  ces  grains  ne  peuvent  être;  autre 
chplç  qu’un  ;fer  véritable,  ou  une , matière;  de 
même  naturéjque  celle  de  l’aimant,  cette  mar 
_tiere  n’a-"t-elle.  point  été  formée  pendant  que  la 
plante- a été  brûlée  & réduite  en  cendres  ? on  * 
ii’étoit-elle  point  déjà  dans  la  plante.^  & n’yeft- 
Mem.  \']oC.  , Z-  . . elle 
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elle  point  montée  avec  les  facs  qui  ont  fervi  I 
nourrir  & à faire  vegeterla  plante  penéantquVl- 
le  étoit  fur  la  terre  ? Voilà,  à mon  gyis,  les 
doutes  les  plus  raifbunables  qd'on  puidè  avpir 
fur  la  nature  & la  formation  de  cette  matière 
furprenante.  Je  vais  tâcher- de  les  éclaircir  le 
plus  fuccinôcment  que  je  pourrai.t 

Il  me  feroit  aifé  de  prouver  par  plufîeurs  ei- 
perîences  que  la  matière  qui  fe  trouve  djans  les 
cendres  eft  un  véritable  fer  ou  aimant  ; mais 
je  nfen  tiens  à une  feule  expérience  qui  me  pa- 
roît  fuffifante  pour  cela.  J’ai  expofé  la  matiè- 
re en  queftion  au  verre  ardent  de  Monfeigneur 
le  Duc  ài'Orleans  : elle  s’y  eft  fondiie  de  la  mê- 
me manière  & avec  les  mêmes  circonftances 
que  le  fer  ou  l’aimant,  c’eft  à dire  en  pétillant 
ou  étincellant  beaucoup,  & apres  la  fulion  el- 
le s’eft  réduite  en  une  boule  métallique  comme 
feit  la  limaille  de  fer,  ou  la  poudre  d’aimant 
expofez  au  même  verre  ardent. 

Puis  donc  que  cette  matière  eft  un  véritable 
fer  ou  aimant , par  quel  ha2ard  s’eft-eile  ren- 
contrée dans  les  cendres  ? & que  croire  de  fa 
formation  ? La  principale  raifon  qu’on  allé- 
gué pour  prouver  que  cette  matière  a été  for- 
mée dans  le  temps  que  le  feu  a brûlé  & calci- 
né la  plante  , c’eft  qu’on  ne  conçoit  pas  aifé- 
ment  comment  des  parties  aufli  groftieres  que 
celles  du  fer  auroient  pû  monter  & fediftribuer 
dans  tous  les  vaifteaux  d’une  plante,  palier  juf- 
ques  dans  les  tuyaux  des  fleurs  qui  doivent  être 
d’une  très-grande  fubtilité,  être  recueillies  par 
les  abeilles,  & fe  retrouver  enfin  après  ladiftil- 
lation  du  miel  , qui  comme  tout  le  monde 
làit  n’eft  qu’un  compofé  des  parties  les  plus 
fubtiles  des  fleurs;  mais  cette  objedion  difpa- 
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loîtra  peut-être  par  le  raübnnement  & les  ex- 
périences fuivantes. 

Premièrement  le  fereft  un métalfî commun, 
du  moins  dans  nos  païs , que  je  pofe  en  fait 
qu’il  n’y  a point  de  terre  où  l’on  n’en  trouve. 
Én  fécond  lieu  ce  métal  le  diflbut  avec  la  der- 
, niere  facilité  par  toutes  fortes  de  fels,  & prend 
ditferentes  formes  fuivant  la  nature  des  fels  qui 
ont  {ervi  à le  dîllbudre.  Quand  il  rencontre 
dans  la  terre  des  acides  femblables  à ceux  de 
Pefprit  de  Ibufre  de  l’efprit  d’alun  & de  l’ef- 
prit  de  vitriol,  il  s’y  réduit  en  un  véritable  fel 
concret  que  nous  appelions  v itriol . Pourquoi , 
par  exemple,  ce  fel  dont  la  baie  e(l  du  fer  , 
comme  je  l’ai  démontré  dans  un  autre  Mémoi- 
re : ce  fel , dis-je , réfous  dans  une  quantité 
fufBfante  d’eau , ne  pourra- 1- il  pas  fe  diltribuer 
dans  toute  la  plante  ? Eft-ce  pareeque  l’em- 
" bouchure  de  lès  tuyaux  eft  fort  petite , & qu’on 
ne  croit  pas  que  çe  fd  foit  divifîble  en  d’allèï 
petites  parties  pour  enfiler  des  routes  auflî  étroi- 
tes ? On  reviendra  de  ce  préjugé  fi  l’on  con- 
Ïïdere  qu’un  lèul  grain  de  vitriol  dilTous  dans 
neuf  mil  deux  cens-feixe  grains  d’eau  commu- 
ne, teint  fenfiblement  de  fa  couleur  toute  cette 
quantité  d’eau,  & lui  donne  en  même  temps 
un  goût  aflfex  confiderable  de  fer  ou  de  vitriol  ; 
car  en  ce  cas  il  faut  que  le  fer  ait  été  divifé  en 
des  parties  bien  petites  &c  bien  fubtiles  pour 
communiquer  fon  goût,  & une  couleur  fenfi- 
ble  à un  fi  grand  nombre  de  particules  d’eau. 
Cette  dîvifthilUé  du  fer  ou  du  vitriol  me  paroît 
•plus  que  fuffifante  pour  le  rendre  capable  de 
pénétrer  dans  les  tuyaux  des  plantes  les  plus 
délie?.  , 

" On  obje^era  pçut-  être  que  fi  le  fer  .peut  pren- 
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dre  iincforme‘afleï  petite  pour  pafïci-  j?ar  les  fi- 
lets les  plus  déliez  des  racines  des  plantes  , U 
conferve  toujours  fa  pefantetir  fpecifiquè  qui  le 
rendra  éternellement  incapable  de  s’élever  plus 
avant  dans  la  plante , & de  monter  jufques  dans 
les  fleurs.  ' ■ 

Je  réponds  premièrement  que  fl  l’on  diflbut  - 
dans  de  reau'cornmune  autant  de  vitriol  qu’el- 
le en  peut  contenir,  & qu’on  tire  enfuite  par 
-junr  fîphon  cette  eau  chargée  de  fer  ou  de  vitriôl, 
elle  montera  auflî  bien  malgré  fon  nouveau 
poids , que  fi  elle  n’eut  point  contenu  dé  fer 
ou  de  vitriol.  Pourquoi  donc  le  fer  ne  pour- 
ra-t-il pas  monter  de  même  dans  les  tuyaux  de 
la  plante  qui  peuvent  être  regardez  comme  des 
elpeces  de  fiphons  r*  • 

" ' Mais  fî  l’on  veut  encore  une  noiivelle  preu- 
've  que'^’la  pefaritéur  fpedfique  du  fer  ne  peut 
jâmàîs  être  un  obftacle  à Ton  élévation  dans  les 
plus  petits  tuyaux  des  plantes,  on  n’a  qu'àcon- 
fiderer  que  le 'principe  le  plus  fixe  & le  plus 
‘profiler  .,  J favoir  la  terre -qui  comme  tout  lé 
monde  fait  rélifto  à une  violence  de  feu  très- 
confiderablé,  ne  laîflè  pas  de  s’infinuer  par  le 
cours  de  la  circulation  dans  le'tiffii  même  des 
•flâirl;  car  on  en  trouve  toûjours  dans  Icurana- 
lyfet  pourquoi  donc  le  fer  réduiten  fel  par  des 
acides  ne  montera-t  il  pas  dans  les  fleurs  ? Et 
cela  d’autant  mieux  que  ce  fel  s’élève  & fe  fu- 
blime  de  lui-niême  avec  la  derniere  facilité.  ’ 

Je  prouve  la  facilité  qu’il  a à s’élever,  i®. 
Parccque  quand  on  'met  dans  une  même  boëte 
du  vitriol  blanc,  du  vitriol-verd,  & du  vitriol 
bleu  fans  les  couvrir  féparément,  les  parties 
qui  s’exhalent  naturellement  de  chacun  d’eux, 
&'qui  re-tombent  enfuite  confufémenr  fur  ces 
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Vj^rîols,  changent  tellement  leur  couleur,  que 
k vitriol  blanc  devient  gris  blanc  , le  vitriol 
verd  d’un  gris, plus  fonce,  le  vitriol  à'Allewa-, 
gne  qui  eft  bleuâtre  devient  gris  brun  & jauna-, 
tre  en  quelques  endroits  , & enfin  le  vitriol  de* 
Chypre  quieft  fort  bleu  devient  d’un  bleu  tirant 
fur  le  gris.  11  eft  encore  à remarquer  que  ces 
vitriols  ne  changent  point  de  couleur  dans  leur 
furface  inferieure  qui  elt  applique'e  contre  la 
boete,  mais  feulement  dans  leur  furface  fnpc- 
rieure  qui  peut  recevoir  les  difterentes  parties 
qui  s’élèvent  de  tous  ces  vitriols,  & qui  rctom-. 
bent  enfuite  indifteremment  fur  chacun  d’eux. 

2®.  Si  l’on  met  dans  un  pot  du  vitriol  & 
qu’on  l’humeÛe  avec  un  peu  d’eau , on  verra., 
quelque  temps  après  le  fer  chargé  d’acides  mon- 
ter de  lui-méme  jufqu’au  haut  des  parois  du 
pot , & quelquefois  meme  retomber  en  dehors 
& fort  bas  contre  ces  mêmes  parois.  Cette  cf- 
pece  de  fublimation  naturelle  du  fer  prouve  aC- 
fez  la  facilité  qu’il  a à s’élever  quand  il  a été 
pénétré  par  des  acides;  mais  voici  une  expérien- 
ce nouvelle  qui  la  prouve  encore  infiniment 
mieux  qu’aucune  autre. 

Quand  on  verfe  de  l’efprît  de  nître  fur  de  I.1 
limaille  de  fer  , on  fait  qu’il  fe  fait  un  bouil- 
lonnement violent  & accompagné  d’une  cha- 
leur fi  forte, , qu’il  n’efi:  prefque  pas  polîîble  de 
tenir  la  main  fur  le  vaificau-  Après  le  bouil- 
lonnement la  liqueur  devient  rouge  & chargée, 
à caufe  du  fer  qui  y a été  difiTous. . j’ai  jettéde 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  fur  cette "SifTo- 
lution  de  fer,  il  s’eft  fait  une  fermentation  mé- 
diocre , pendant  laquelle  la  liqueur  s’efi  fort' 
gonflée  : je  l’ai  laillc  repofer,  & peu  de  temps 
après  il  s’eft  formé  aux  parois  du  vailïèau  quan- 
_ Z 3 lité 
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tité  de  petits  branchages  fort  diftinâs , qui  s’é- 
levant toujours  de  la  liqueur  fans  qu’il  y eût 
de  fermentation  apparente  dans  cette  liqueur, 
& augmentant  continuellement,  ont  bien-tôt 
gagne  le  haut  du  vaiffeau,  & font  même  re- 
tombez. au  dehors  en  fi  grande  quantité  qu’ils 
couvroient  la  fiirface  interne  & externe  du  vaif’ 
feau.  On  pourroit  donner  le  nom  d’arbre  de 
fer  ou  de  Mars  à cette  efpece  de  végétation  Chi- 
mique. Cette  expérience  m’aianr  paru  curieu- 
fe,  je  l’ai  répétée  un  très-grand  nombre  de  fois , 
tantôt  augmentant,  tantôt  diminuant  la  dofè^- 
de  fhuile  de  tartre,  & il  s’eft-toûjours  fait  dif- 
ferentes fortes  de  végétations  qui  quelquefois 
ne  rclfembloient  qu’à  de  purs  branchages  : fou- 
vent  ces  branchages  étoient  garnis  comme  de 
feuilles,  & portaient  en  haut  comme  des  fruits 
ou  des  fleurs , & à -l’extrémité  d’embas  ou  des 
petits  filets  qui  imîtoient  parfaitement  la  figure 
de  ceux  des  racines,  ou  des  tuyaux  véritable- 
ment creux  qui  partoient  du  fond  du  vaiflTeau, 
& qui  communiquoient  au  haut  où  étoit  le  fort 
de  la  végétation.  Enfin  il  m’eft  fouvent  arri- 
vé de  faire  un  mélange  fi  exaél  d’huile  de  tar- 
tre par  défaillance,  & de  la  difiolutîon  de  fer 
dont  il  a été  parlé,  que  la  liqueur  après  avoir 
fuflBfamment  fermenté,  & avoir  enfuite  repofé 
dans  le  verre  pendant  quelques  heures , fans 
produire  aucune  apparence  de  végétation  bien 
confiderable,  elle  devint  tout  d’un  coup  d’une 
volatilité  furprenante  ; car  elle  s’éleva  en  fort 
peu  de  temps  au  haut  du  verre,  & une  partie 
de  cette  liqueur  s’y  condenfa  fous  la  figure  de 
fleurs  parfaitement  bien  formées  , tandis  que 
l’autre  coula  en  dehors  où  elle  produifit  de  pa- 
reilles fleurs  , & enfin  le  furplus  de  la  liqueur 

tom- 
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tomba  par  terre  ; de  forte  que  je  fus  obligé  de 
mettre  au  plutôt  une  petite  écnelle  fous  le  ver- 
re qui  refta  bien-iôt  fans  liqueur.  Je.  remis 
dans  le  verre  la  liqueur  qui  étoic  tombée  dans 
Fécüelle,  mais  elle  ne  demeura  pas  long-temps 
en  place,  & retomba  de  nouveau  dans  l’éGuel- 
le , augmentant  'toûjours  en  pallànt  la  végéta- 
tion qu’elle  avoit  commencée.  Je  remis  en- 
core la  liqueur  dans  le  verre,  & je  continuai 
un  grand  nombre  de  fois  le  même  mantge  juf- 
qu’à  ce  que  toute  cette  liqueur  fe  fût  corporr- 
fice,  & eût  été  emploîée  s couvrir  de  brancha- 
ges & de  fleurs  la  furface  interne  & externe  du 
verre,  '&  même  une  bonne  partie  de  l’écoelle 
où  elle  s’étoit  répandue  tant  de  fois;  ce  qui  fit 
iMi  fpeôacle  Iwt  agréable  à la  vûe. 

• Je  ne  donne  point  ici  un 'détail  bien  circon- 
ftancié  de  toutes  les  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  cette  operation , pareeque  je  craindrois  d’être 
long  & de  faire  perdre  de  vûe  le  fujet  principal 
pour  lequel  j’ài  rapporté  cette  expérience  parti- 
culière. Je  réferve  ce  détail  pour  un  Supplé- 
ment à ce  Memoire-cî , que  je  donnerai  dans 
une  autre  AfTemblée.  Je  dirai  feulement  en  paf^ 
fant  que  c’eft  le  fer  qui  donne  dans  ce  cas-ci 
toute  la  force  & la  volatilité  à laliqueur  dont  il  a 
été  parlé , & que  fans  le  mélange  de  ce  métal  cet- 
te liqueur,  qui  n’cft  à proprement  parler  qu’un 
véritable  nitre  fondu  dans  une  certaine  quantité 
d’eau  , ne  produiroit  tout  au  plus  au  fond  du 
verre  que  quelques  cryftaux  fcmblables  à ceux 
qu’on  fait  tous  les  jours  quand  on  purifie  lenî- 
tre  commun. 

Toutes  les  expériences  qui  ontétérappwtécs 
dans  ce  Mémoire,  prouvent  que  le  fer  drflfbus 
par  des  acides  peut  être  aifémeat  réduit  en  des 
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particules  afïèz  petites  & d’une  afîez  grand?  l€» 
gereté  pour  pouvoir  pénétrer  les  tuyaux  les  plus 
petits  &,les  plus  élevez  des  plantes.  Concluons 
donc  que  1 e fer  qui  fc  trouve  dans  les  cendites  des 
plantes,  étoitdans  ces  mêmes  plantes  avaiitquVl-; 
les  eufleiit  été,  brûlées  ; & en  eftet^  je  ter  étant 
répandu  en  abondance  dans  çout^^»f^ite,  de 
res  ; & pouvant  être  aifém’ent  ^diÂpus'par-Ies 
premières  liqueurs  làlines  qui  l’arrolbiit  ,lcpm? 
me' il  a déjà  été  dit  ; ces  liqueurs  montant  en- 
fuite*  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  les  tuyaux 
(des  plantes  pour  les  nourrir  & les  iùire,  croître^: 
ces  liqueurs,  dis-je,  portent naturellerneu^-avec 
elles  le  fer  dont  elles  fe  font  chargéçsv.Ces  rair 
• fons  une  fois  conçues  , il  y auroit.bien  plus  de 
lieu  d’être  furpris  îi  l’on  ne  trouvon  point  de  fer 
dans  les  plantes  , que  l’on  ne  doit  être  étonné 
d;en  trouver.,  ' , 

pôurroit  même  dire  avec  quelque  vrai- 
ferriblance,  que  noq  feulement  le  fer.elf  réelle- 
ment cxîftant  dansjles  plantes  , .tnais^qu’il  ,le.ur 
elf  peut-  être  encore  plus  neceflaire  qu|on  ne  pen4 
fe;  car  comme  ce. métal  fufl5famment  atténué 
par  des  acides  acquiert  une  force  & une  volati- 
lité furprenante,  qu’il  prend  avec  la  derniere  fa- 
cilite la  figure  de  branchages  , & qu’il  produit 
inî  grand  nombre  de  differentes  fortes  de.  vegCT 
tâtions  ; ne  pourroit-il  pas  ftrvir  par  tout  le 
mouvement  & toutes  les  figures  dont  il  eftfuf- 
ceptible,  à étendre  puilfamment  &de,latnanie7 
re  la  plus  convenable  les  petits  tuyaux.dèsplan^ 
tes  où  il  fe  rencontre,  & contribuer  pardà  beau- 
coup à la  végétation  de  ces  mêmes  plantes?  En- 
fin c()mme  le  fer  fe  peut  rencontrer  plus  ou 
moins  abondamment  dans  certaines  plantes  que 
dans  d’autres',  djtx’unir  dans  les  unes  à de  qerçains 
, ■'  *■  . ■ fels,' 
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fels,  & dans  d’autres  à des  tels  d’une  autre  na- 
ture; ce  métal  contribue  peut-être  encore  beau- 
coup par-là  aux  differentes  qualités  & vertus  me-*, 
dicinalcs  des  plantes. 

- Il  ne  me  refte  plus  qu’à  expliquer  pourquoi 
les  plantes  dans  leur  entier  ne  donnent  aucun 
goût  ni  aucune  marque  de  fer.  C’eft  que  le  fer 
s’y  trouve  en  petite  quantité  pâr  rapport  aux  pai  - 
ries huileufes,  falines,  aqueufes&tcrreufesqui 
l’envelopent,  & qui  le  cachent  de  maniéré  qu’il 
n’eft  plus  reconnbiflàbleciicetétat.  Mais  quand 
'la  plante  a été  brûlée  & réduite  en  cendres,  &. 
que  l’on  a eu  foin  de  bien  laver  ces  cendres  pour 
en  emporter  les  fcls  fixes,  les  grains  ferrugineux 
dégagez  alors  de  leurs  envelopes  ^ui  empêchoicnt*. 
l’aimant  d’y  produire  aucun  effet , reprennent 
leur  première  qualité  , & font  enfuite  facile- 
ment attirez  par  l’aimant,  ou  par  une  lame  d’a- 
cier aimantée  ; de  même  que  le  vitriol  pouffé' 
par  un  grand  feu  fe  réduit  par  la  perte  de  fes  ' 
acides  en  une  matière  qui  recommen^i  pou-* 
voir  être  attirée  par  l’aimant , & qûf  ébrtaiiie- 
ment  avoit  fervi  de  bafe  à la  fonnation  du  vi- 
triol , comme  je  l’ai  démontré  dans  un  autre . 
Mémoire.  On  pourroit  encore  ajoûter  que 
comme  le  fer  qui  a lèrvi  à faire  du  vitriol  , & 
qui  a été  enfuite  revivifié  par  la  violence  du  feu, 
a perdu  pendant  cette  operation  un  affez  grand 
nombre  de  parties  buileufes,  pour  ê'tre  devenu 
fenfiblement  different  de  ce  qu’il  étoit  aupara- 
vant par  raport  aux  expériences  Chimiques;  le 
fer  qui  eff  entré  dans  la  compolîtfon  Jdes  plan- 
tes ibuffre  auffi  une  alteration  pareille  par  la. 
calcination  , & devient  une  matière  plus  fem- 
blable  par  fa  nature  à la  matière  propre  de  l’ai- 
mant qu’à  celle  du  fer. 
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Je  répondrai  d^s  le  Tome  de  1707  auneob- 
jcdion  contre  ce  Memoire-ci,  qui  m’a  été  faite 
dans  une  Aflèmblée  particulière  de  l’Academie. 
Je  renvoie  çette  réponfe  à uu  autre  Mémoire, 
parcequ’elle  demande  plufieurs  esperiences  nou- 
velles dont  le  détail  la  rend  un  peu  longue. 


OBSERVATIONS 

SUR  DEUX  ENFANS 

JOINTS  ENSEMBLE. 

Par  M.  du  Verney  l’aîné. 

* T E dix-neuviémc  du  mois  de  Septembre 
*^de  l’année  1706  j C-atherine  Femilet  htn- 
me  de  MUhtl  Alibert  Jardinier  du>  Village  de 
Vitry  près  Paris  ^ accoucha  de  deux  Enfans  mâ- 
les joints  enièn^le  par  la  partie  inferieure  du‘ 
ventre.  C’étoit  fa  fixiéme  groflèflè,  & elle  en- 
troit dans  fon  neuvième  mois  quand  elleaccou- 

cha.  , 

IMui  eft.  arrivé  ce  qui  eft  ordinaire  a toutes 
' les  femmes,  qui  font  groflès  de  deux  Enfans , 
qui  eû  d’étre  plus  incommodée  que  dans  les! 
autres  grofîèffes  , d’avoir  le  ventre  fort  gros  & 
fort  tendu,  & des  varices  aux  jambts. 

Le  travail' ne  fut  ni  trop  long  ni  trop  péni- 
ble , parceque  l’un  de  cés  Enfans  fe  prefcnu 
dans  la  fuuationnaturelle;  & que  laSage-fem- 
me,  qui  dans  cette occafîon fitconsoitre qu  cH®'* 
eft  habile  dans  fon  art , aiant  reconnu  par  Ict 

tentatives qifelle  avoit faites,  qu-il  yavoitquel- 
' quB' 

13  Novembre  1706.  - 
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que  obftærle  qui  empéchoit  l’Enfàm  de  (brtir, 
& examinant  d’où  cela  pouvoit  venir  , s’apper- 
çût  que  fa.  poitrine  étoit  embraiTée  par  lesjam* 
bes  d’un  fécond  Enfant , qu’elle  croioit  être 
ieparé  du  premier  ; ce  qui  l’obligea  de  fære  de 
nouvelles  tentatives  pour  tirer  celui  qui  fe  pre- 
fentoit  au  paflàge  ; mais  ces  tentatives  furent 
inutiles.;  c’eft-pourqaoi  elle  réfol  ut  fur  le  champ 
de  tirer  dehors  les  deux  pieds  du  feccuid  Enfant, 
& d’achever  fon>  operation , comme  fi  elle  n’eûf 
eu  à en  tirer  qu’un  feul  quMè  feroit  prefcnté 
par  les  pieds,  ce  qui  réuffit  fort heureufement. 

Le;  délivre  étoit  compofé  d’un  feul  cordon 
&’  d’uni  feul  placenta  , & ces  Jumeaux  étoient 
renfermez,  fous  les  mêmes  membranes.  Le 
placenta.  tVML  plus  grand.  & plus  épais  qu’à  l’or- 
dinaire,, les;envelopes  plus  fortes  & plus  épait- 
fes,  & le  cordon  plus  gros. 

' Ces  Enfans: étoient  fort  vifs,  ils  ont  v^u de- 
puis le,  1.9  Septembre  jufqu’au  , & pendant 
ce  temps-là  ils  ont  fait  leurs  fonéUons  naturel- 
les autant  que  la  fituation  où  on  les  mettok  9 
pû  le  permettre. 

Celui  qui  paroîflbit  le  plus, fort  mourut'  à- 
quatre  heures  du  matin  , & l’autre  trois  heuinl 
après. 

On  peut  penfer  que  ttois<chofes  ,om  contri- 
bué à leur  mort.  La  première  eft  la  mauvaife' 
fituation  qu’on  leur  donnoit  en  les  emmaîllot- 
tant  à l’ordinaire  , ce  qui  a comprimé  la  partte^ 
du  bas  ventre  qui- leur  étoit 'commune,  dt  les 
, conduits  par  où  les  excremens  dévoient 'fortir, 
comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite. 

La  fécondé , parcequMls  n’ont  jamais  fetté’,. 
& qu’on  ne  les  a nourris  que  de  lait  de  Vache  ‘ 
lequel  s'eft  caillé-  dans  l’eftomac  & dans  les  in- 
- 2 6 * teftins 
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teftins  qui  en  étoient  remplis  , comme  je  Fai  . 
reconnu  en  les  ouvrant.  . i'  «ri  > , 

Latroifiéme,  parcequ’on  ks  découvroit  trop»; 
fouvent,  pour  fatifàire  la  curiofité  de  plufieurs- 
perfoimes , & qu’à  chaque,fpis  6ii  les  tournoit 
en  divers  lens.  , > - i ■ 

Ces  Enfens  joints  enfemWe , comme  on  les: 
voit  dans  la  première  Figure,  av oient  iz  pou-' 
ces  de  long.  11  feroit  inutile  de  décrire  tout  ce^ 
qui  fe  prelente  depuis,  la  tête  julqu’à  la  partie> 
moienne  de  leurs,  ventres  |pâr'ceque  toutes/ce»' 
parties  ont  leur  conformation 'Ordinaire  : maisi 
la  partie  moienne  du  ventre , qu'on  nomme 
communément  ombilicale  , n’avoit  ptlnt  de' 
nombril;  & au  lieu  que  ces  Jumeaux  en  de-i 
voient  avoir  chacun  un,  il  n’y  en  avoit  qu’un; 
feul  pour  tous  les  deux  , dont  on  marquera  la 
lituation.  (.  - 1 

Le  bas  du  ventre,  qu’on  nomme  commu- 
nément l’Hypogradre  , eft  tout  ce  qu’il  y a de^ 
fingulier.  , 

Dans  la  conformation  naturelle  des  autres (• 
enfans  , les  os  Pubis  en  fe  joignant  font  unej 
efpece  de  cintre,  qui  termine  le  bas  de  la  partie 
aMçrieurC  du  ventre;  & par  leurjonélion  avec^- 
I«  os  des  lies  & les  Ifchions  qui  s’uniflènt  avec  : 
l’os.fecrum  ,'’ ils  .forment  tous  enfemble  la  ca- 
vité qu’on  nomme,  le  baffin.  ‘ i 

Dans  ces  Jumeaux  il  n’y  avoit  point  de  Pu-* 
bis;  mais  les  os  qui  euflent  dû  le  compolèr  par  . 
leur  jonélion , étoient  feparei  & placez  vers  les 
aînés  ; -l’os  pubis  droit  d’un  de  ces  Jumeaux  ) 
au  lieu  de  .fe  joindre  avec  l’os  pubis- gauche  ^ 
du  même  fujet , jcencôntroit  l’os  pubis  gau- 
che de  l’autre  ,.  auquel  il  s’unillbit  par  un  li*''' 
gamçnc  très-fort  trcs-fouple , & les  deux  i 

^ _ fai- 
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faffbieiit  en  cet  endroit  une  efpece  de  cin- 
tre. ■ • - • 

Çes  ligatnens  qui  pignoient  les  os  pubis  de 
chaque  côté  n’avoient  chacun  qu’environ  z li- 
gnes de  long  & faifoient  une  elpece  d’articn  • 
lation  aifée  & commode  , qui  permettoit  à ces 
Enfans  d’approcher  & d’éloigner  réciproque- 
meiit  les  troncs  de  leur  corps  jufqu’ànn  certain  . 
point. 

■ On  voyoit  encore  un  ligament  très-fort  & 
très-épais  , qui  allant  d’un  côté  à l’autre  s’im- 
planter dans  ia  pat  tic  inferieure  de  la  jouélion 
des  os  pubis  , divifoit  en  quelque  maniéré  le 
haflin  commun  en  deux  parties.  Ce  ligament 
avoit  la  figure  d’un  cintre  renverfé,  & la  peau 
qui  jüignoit  les  deux  derrières  de  ces  Enfans  y 
étoit  étroitement  colée..  Les  os  des  lies  étoient 
plus  plat  s.  qu’à  l’ordinaire  , tournez  en  arriéré, 
pofezprefque-fur  lemêmeplan.  Les  Ifchions 
étoiem  aufli  tournez  en  arriéré  ; les  os  facrum  ’ 
moins  convexes  plus  recouverts  dés  os  des 
lies.  Les  coccyx  plus  raccourcis,  & leur  poin- 
te étoit  un  peu  de  côté.  • . • " 

Par.  cet  arrangement  les  trous  qu’on  nomme 
ovalestfe  trouvoient  fur  les  côtéz  & Tun  vis  à 
vis  de  l’autre,  & la  boete  des  hanches  cloitfort 
tournée  en  arriéré  ; ainfi  les  cuilles  étoient  tel- 
lement articulées  que  la  pointe  des  pieds  étoit 
entièrement  en  dehors.-  ' 

On  découvre  aifement  la  conformation  & la 
fituation  extraordinaire  de  ces  os  dans  latroilîc- 
me  Figure;  & il  eft  necelîàfte  de  la  confulter: 
on  doit  pareillement  jetter  les  yeux  fur  les  au- 
tres Figures  avant  que, de  lirele  reftè  delà  des- 
cription. U * • • ; 

Le  nombril  commun  aux  deux  Enfans  croit 
Z 7 pré- 
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précîfêment  au  milieu  de  la  partie  la  plus  ballet 
du  ventre,  laquelle  leur  étoit  auffi  commune  ; 
& en  cet  endroit  le  ventre  étoit  atüâl  un  peu 
plus  étroit  , & la  peau  qui  le  recouvroit  cioit 
plus  ferme  , étant  fortifiée  par  plu  fleurs  fibres 
tendineulès;  on  y dillinguoit  même  comme  une 
efpece  de  coûturequimarquoitlelieuoù  lapeaa 
des  ventres  de  ces  enfans  s’uniflbit.  Cette  peau 
alloit  d’un  des  côtez  de  la  jonélion  des  os  pu- 
bis jufqu’à  l’autre,  en  faifant  une  efpece  de  cin- 
tre oppolé  à celui  de  deflous. 

On  a déjà  vu  quelques  monftres  de  cette  na- 
ture. PW  dans  fes  Oeuvres  deChirurgie,  don- 
ne la  figure  de  deux  Jumeaux  prefque  femblar 
blés  nez  i Paris  en  mil.cinqcensfoîxanteAdix: 
mais  au  lieu  que  nos  deux  Enfans  étoient  tous 
deux  mâles,  Par/ rapporte  que  les  Chirurgiens  . 
jugèrent  que  l’un  des  deux  dont  il  parle  éroit 
male  , & l’autre  femelle;  ; ce  que  l’on  ne  peut 
connoître  par  la  Figure  qu’ihen  a donnée,  par- 
ce qu’elle  les  rqîréfcnte  feulement  couchez  fur. 
le.  dos. 

Dans  la  fécondé  Figure  qui  repréfente  les  En- 
fitus  dont  je  parle  ici , couchez  fur  le  ventre, 
tout  eil  fcmblable  à ce  que  l’on  voit  dans  les 
autres  enfans  : mais  les  os  des  Iles  étant  plus 
ferrez  contre  l’os  facrum  , comme  il  a été  dit, 
font  que  le  derrière  de  chaque  Enfant  cft  plus 
plat  & plus  étroit. 

Ces  Enfans  n’avoient  point  d’anus , & de  l’en- 
droit où  il  eft  ordinairement  on  voyoii  fortirles 
verges,  dont  l’une ^ toit  tournée  d’un  côté  & 
l’autre  de  l’autre. 

A chaque  côté  de  ces  parties  on  voyoit  un 
repli  de  peau  qui  repréfentoit  affez  bien  la  moi- 
tié d’un  fbrotum  vuide  éc  applatl 
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* Ces  Enfàns  étant  coudiez  fur  le  ye«re  , 
les  deux  verges  paroiflbient  fituées  d’une  ma- 
niéré bilàrre,  quoiqu’en  effet  elles  fuilent  ,'itn« 
plement  abaôilées  & tournées  vers  le  crouptv^n. 

£n  faifànt  la  diilèdioQ  de  ce  Monffre  , la 
première  chofe  qui  me  parut  mériter  quelque 
attention,  fut  la  difpofition  des  mufcles  droits; 
cas  dans  l’état  naturel  ils  vont  droit  duffernum 
par  la  partie  anterieure  du  ventre  s’inferer  aux 
os  pubis  : mais  dans  ces  Jumeaux,  après  être 
parvenus  vers  la; partie  xnoienne  du  ventre,  ils 
fe  détournent  vers  les  côtez  pour . s’inferer  aux 
os  pubis  qui  font  leur  appui  naturel  & qui  y 
iont  placez.  Par  ce  moien  il  reûok  un  efpa* 
ce  à peu  près  de  la;  figure  d’un  lozange  qui  é- 
toit  rempli  par  ks.aponevrofes  des  autres  muf’ 
des  du  bas  ventre.  Le  nombril  étoit  placé 
au  milieu  de  cer  efpace,  le  cordon  qui  en  (br- 
toit  étoit  plus  gros  qu’à  l’ordinaire,  & ceinpo*. 
féd’un  plus  grand  nombre  de  vaiflèaux,  f com- 
me nous  l’expliquerons,  dans  la  fuite. 

Comme  les  parties  externes,  étoient  fetnbla- 
blés  à celles  des  autres  enfans.  depuis,  la  tête 
jufqu’a  la  partie  baffe  du.  ventre.,  les,  parties  in- 
ternes l’étoient  auffî  le  Foye-,  la  Ratte,  le 
Pancréas,  l’Effomae  & le  canal  des.  intiffins 
^éles,  tout  y étoit  femblable  aux  mêmes  par- 
ties des  autres  fujets  ; mais,  les  inteffius.  grêles 
de  chacun  de  ces-*  Jumeaux,  venoient  par  leurs 
extrémitez  s’ouvrit  dans  un  inteftin  commun  ,, 
qui  à l’un  de  fes  côtez  avoit  un  petit  cæcum 
garni  Ü’une  appendice  f^is  iflùe;  & la  rencon-. 
tre  de  ces  trois  inteffins  fe:  faifoit  vers  un  des 
c^ez  où  les  os  pubis  fe  joigpoient; 

Cet  inteffin  commun  doit  être  regardé  com- 

mo . 

♦*  Voyn  k 3,  figurt,  t la  i,  Figwrt, 
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me  un  Colon , tant  par  rapport  à (bn  diamètre  « 
qu’à  la  forme  de  fon  appendice.  Il  ctoit  nean- 
moins garni  de  feuillets  fèmblables  à ceux  des* 
inteftins  grêles;  il  étpk  un  peu  évafé  à (a  naif- 
fance , & peu  après  il  faifoit  deux  plis -en  fè 
tournant  d’abord  vers  l’os  facrum,  puis  il  ve-  ‘ 
noit  s’ouvrir  dans  un  autre  inteftin  qui  avoit- 
de  chaque  côté  un  cæcum  garni  de  fon  appen- 
dice aveugle.  Ce  fécond  intedin,  qu’on  peut 
nommer  un  fécond  Colon,  faifoit  d’abord  un 
long  repli  en  allant  fou»  les  imefiins  grêles  do 
l’un  de  ces  deux  Enfans;  puis  revenant,  il  fai- 
foit un  autre  repli , -mais  plus  petit,  fous  les 
inteftins  grêles  de  l’autre  enfant,  & enfin  il  al--" 
loic  s’inferer  dans  une  efpece  de  fac  commua  > 
à ces  Jumeaux.  Ce  dernier  colon  qui  étoit  - 
fans  cellules  & fans  feuillets,  avoit  un  pouce 
de  diamètre  fur  neuf  de  long;  & le  premier  co-  » 
Ion  qui  pafoififojk  ÿ être  ente,  avoit  un  pouce 
de  diametfé  fur  fix  de  long. 

Les  inteftins  grêles  avoient  dans  chaque  En- 
fant leur  mezentere  & leurs  vaiflèaux  pariicu-' 
liers;  mais  le  colon  étoit  attaché  de  chaque  cô- 
té dans  toute  fà  longueur  par  un  prolongement 
du  mezentèrê  de  chacun  de  ces  Jumeaux  : ainfi 
Ic^vaififeiaux:  dôht  il  étoit  arrofé  étoient  com- 
^ui^àoX>^deux.  Enftns,  & outre  les  vaiflèaux; 
^'qûHlrecev'oit  de  l’artere  qu’on  nomme  Me-, 
zenterique  fuperieure,  il  en  recevoir  aufli  de  la 
Mezenterique  inferieure  , & la  veine  qui  en  • 
rapportoit  le  fang  fe  déchargeoit  dans  la  veine 
c.ive  au-dèfîbus  des  Emulgentes.  On  voit  par 
cette  defeription  que  la  jonéh’on  de  ces  Frè- 
res étoit  fort  étroite,  puifqu’elle  étoit  formée 
non  feulement, par  les  parties  folides  & molles,, 
mais  encore  par  le  cours  des  liqueurs. 

.Le 
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,Le  fac  où  s’ouvre  l’inteftin  dont  on  a parlé, 
paroiffoit  compofé  de  deux  veflies  applaties  & 
jointes  l’un  à l’autre  par  le  côté  oc  Ikns  cloifon 
de.  forte,  ^qù’il  n’y  avqit  à proprement  parler 
qu’une  cavité.  Ces  velfies  n’étoient  pas  unies 
fuivant  joute  Jeu.r  longueur;  car  par  enhaut  il 
s’en  taljoit, environ  trois  lignes  que  la  jonéUon 
n’allât  jufqû’au  fummet,  qu’on  nomme  ordi: 
nairement  le  fond,  & par  embas  il  y avoit  en- 
viron un  demi-pouce  de  feparation  : dans  cet 
eiidroit  le  ligament  qui  feparoit  les  deux  baf- 
ilins  füpp.ortoïc  cettq  yeflie. qu’on  peut  nommer 
jumelle  , & la  partie  de  cette^double  veÇîe  part 
ticulie^e  à.jChacun^.de  .ccs  Enfans  ctoit  fituée 
dans.  la.câvité,du  balTin  qui  lui  répondoit,  & 
qui  ctoit  propre  à cet  Ènfarit;  mais  elle  ii’ocui 
poit  pas  cette  cavité  toute  entière  parce  que 
quelques  contours  du  colon  eu  occupoient  une 

partie.  .j.  i ■ ^ . , 

J Y Lés  Ureteres.  s’ouvroient  prefque  à l’ordinai- 
re dans  chaque  velTie,  dont  la  tunique  charnue , 
étoît  tort  épaüïè , & cOmpofée  d’un  double  plan 
de  fibres  qui  fc  croilbient , & dont  plulîcurs 
pallbient  obliquement  d’une  veffie  à l’autre  en 
fe  croifant. 

Il  y avoit  dans  chacun  de  ces  Jumeaux  à cha- 
que côté  du  ligament  qui  feparoit  les  deux  baf- 
iins,  deux  gros  trouITcaux  de  fibres  qui  alloient 
s’épanouir, fur  les  côte?,  de  chaque  veflie,  dont 
la  tunique  intérieure  étoit  un.  peu  goderonnée, 
épailTe,  & comme  calleufe. 

L’extrémité  de  l’inteftin  s’appliquoît  oblique- 
ment fur  un  des  côte?  de  cette  veflie , l’em- 
bouchure en  étoit  tort  étroite  par  rapport  a fon 
diamètre  , & elle  ne  fe  trouvoit  qu’à  l’un  des 
côte?  de  L’extrémité  de  l’iuteftin,  l’autre  côté  . 
. i ' tai- 
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faifant  une  efpece  dé  fac  aveugle.  ' La  pfus 
grande  partie  de  cette  ouverture  répondoit  â 
yune  des  vcffies  ; la  plus  petite  avoit  fa  direc- 
tion Vers  l’autre  veffie  : de  maniéré  qu’il  fem- 
ble  que  l’un  étoil  compenfé  par  l’autre  pour 
diOribuer  également  les  matières  dans  les  deuï 
Tcffies.  Il  y avoit  àuffi  fur  cette 'velfie  un  petit 
làc  aveugle  qui  communiquort  avec  l’embou- 
chure de  l’inteftin. 

'Dans  les  Enfans  d’une  ftruôurcf  ordinaire  la 


veffie  a la  figure  d’une  poire  ; ce  qui  fait  qu’on 
ydiftîngue  un  fond  & un  col,  lequel  diminuant 
infenfibU*ment,  s’abouche  avec  l’urethre:  mais 
Vunc  & l’autre'  veffie  de  ces  Jumeaux  n’avoit 
point  de  col , & rurethre  qui  Ibrtoit  d’abord  de 
chaque  veffie,  fecourboit  fous  le  ligament  quî 
ièpare  les  deux  baffins  , à peu  près  comme  il 
fiut  Ibus  les  os  pubis  dans  la  conformation  or- 
dînaife;^&  il  paflbît  entre  les  corps  caverneux. 
^ Dans  le  trajet  que  l’urethre  faifoit  depuis  là 
naiffancejufqu’à  la  verge,  il  étoit  garni  de  plu- 
fîeurs  mufcles.  ' 

; Outre  ceux  quî  tiennent  lien  des,  accéléra- 
teurs , il  y en  avoit  deux  paires  particulières 
dans  chaque  Enfant. 

première  prenoît  fon  origine  de  la  partie 
anterieure  du  trou  ovale,  & defeendant  un  peu 
obliquement  s’inferoit  à la  partie  de  l’urethre 
qui  regarde  le  coccyx.  La  fécondé  paire  for- 
toit  de  la  partie  inferieure  du  même  trou  ova- 
le , & remontant  & repafTant  (bus  la  première 
paire  s’implantoit  dans  la  partie  anterieure  de 
l’urethre.  On  voit  par-là  que  de  chaque  côté 
ces  mulcles  fe  croifent , & que  leur  plan  repté- 
fentc  la  machine  qu’on  appelle  Sauterelle,  dont 
un  lozange  einbrafîc  le  conduit  de  l’ufcthre. 
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Du  côté  où  l’inteftin  s’ouvroit  dans  laveÂic, 
un  des  teflicules  de  chaque  Enfant  étoit  placé 
dans  l’aine,  & renfermé  dans  une  poche  éma- 
née du  péritoine,  dont  l’entrée  n’étoit  pas  fer- 
mée comme  elle  eft  dans  les  hommes , mais 
ouverte  comme  elle  eÜ  dans  les  autres  ani^ 
maux. 

De  l’autre  côté,  les  deux  autres  teftkules  de 
ces  Enfàns  étoient  à nud  dans  la  cavité  du  verh 
tre,  placez  fila  même  hauteur,  & attachez  aa 
péritoine.  Les  teflicules , les  épididymes , les 
veficnles  (èminales,'-  & tout  ce  qui  appartient  i 
ces  parties  avoit  là  conformation  naturelle.  Mais 
les  vaiffeaux  déferens  au  lieu  de  s’ouvrir  dans 
l’urethre,  venoîent  s’inferer  dans  chaque  côté 
de  cette  veffie  un  peu  au-deflus  de  la  naiflàncc 
de  chaque  urethre , & leur  embouchure  étoit 
fîinple  & fans  caruncule. 

• Tout  ce  que  les  verges  avoient  <fe  plus  fîii- 
gulier,  étoit  que  leurs  racines  étoienf  . un  peu 
- plus  écartées  à caufe  de  la  feparation  des  os  pu- 
bis , & qu’au  lieu  d’étre  fufpendues  en  devant 
comme  à l’ordinaire,  elles  étoient  abaiffées  àt 
tournées  en  arriéré  un  peu  fur  le'^rôté. 

La  conftruélion  de  la  veffie  étant  bien  con- 
nue, il  fera  plus  aifé  de  parler  de  la  route  des 
vaiffeaux  qui  compofoient  le  cordon. 

Le  cordon  du  fœtus  ordinaire  cft  compofé 
de  deux  artères  , d’une  veine  & de  l’ouraque; 
Le  cordon  de  ces  Jumeaux  étoit  compofé 
d’un  ouraque , de  deux  veines  & de  trois  arteres. 

L’ouraque  fortoit  de  l’échancrure  fupericu- 
re  des  deux  veffies  -:  elle  ne  paroîflbit  point 
percée,  & l’on  voioit  clairement  qu’elle  étoit 
formée  par  un  prolongement  des  fibres  charnues 
des  mêmes  veffies. 

11 
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Il  n’y  avoit  rien  d’extraordinaire  dans  la  rou- 
te ni  dans  la  grofieur  des  deux  veines  : mais  au 
lieu  que  le  cordon  de  chaque  fœtus  a deux  ar- 
tères , il  n’y  en  avoit  que  trois  pour  ces  deux 
Enfans , & elles  étoient  placées  fur  le  même 
côté  de  la  double  veflie. 

Pour  rendre  raifon  de  la  fituation  & de  la 
route  de  ces  trois  arteres , il  faut  remarquer  qu’un 
côté  de  la  double  veflie  étoit  prefque  tout  oc- 
cupé par  les  circonvolutions  du  ((jblon  & par 
fon  infertion  , & que  fur  l’autre  côté  qui  étoit 
libre,  ces  trois  arteres  étoient  placées  l’une  au 
milieu,  ’&  les  deux  autres  aux  côcez. 

L’un  de  ces  Jumeaux  avoit  deux  arteres  om- 
bilicales, & l’autre  n’en  avoit  qu’une. 

Dans  celui  qui  avoit  deux  arteres  , celle  du 
côté  droit  faifoit  fa  route  à l’ordinaire:  celle  du 
côté  gauche  ne  pouvant  fe  rendre  au  cordon  à 
caufe  des  obftacles  qui  s’y  trouvoient , defeen- 
doit  fous  cette  double  veflie  ; & paffant  fous  la 
grande  feparation  dont  on  a parlé  , remontoir 
par  le  milieu  du  côté  oppofé  qui  étoit  libre  juf- 
qu’au  cordon. 

L’artere  ombilicale  de  l’autre  Jumeau  étoit 
pofée  à fon  côté  gauche  ; il  n’y  en  avoit  point 
au  côté  droit  , pareeque  l'inttflin  & fon  me- 
zentere  occupoit  la  place  où  elle  eût  dû  être; 
mais  fi  cette  aitcre  étoit  unique  , elle  étoit  en 
récompenfe  plus  grolfe  que  les  deux  autres pri- 
fes  enfemble  , & l’iliaque  d’oû  elle  fort  étoit 
double  de  l’autre  iliaque. 

Pour  comprendre  les  Ufages  des  parties 
fingulieres  qui  fe  rencoutroient  dans  ces  Ju- 
meaux , on  remarquera  que  l’os  pubis  droit  de 
chacun  de  ces  Enfans  alloit  rencontrer  l’os  pu- 
, bis 
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bis  gauche  , de  l’autre.  Ges  quatre,  os- piibîs 
■joints  enfembie  deux  à deux  , & unis  aveC-Ies 
os  des  iles , les  ifchions  & lés  os  làcrum  , fai- 
ibieut  un  balîin  commun  , ferme  , folide;  & 
commode  pour  renfermer  les  gros  inteftins  & la 
veflîe  qui  étoieut  communs  à ces  Jumeaux.' 

Dans  les  autres  hommes  les  os  pubis  font 
joints  par  un  .cartilage  d’une  conliftance  ferme, 
& leur  union  ert  fi  étroite.qu’ils  preftent - fort 
peu.  • V • ; - • -•  • • • 

Dans  ces  Jumeaux,’  au  lieu  cPun cartilage oa 
voioit  un  ligament  fort  Couple,  qui  joignoit  de 
chaque  côte  l’os  pubis  droit  de  l’un  avec  l’os 
pubis  gauche  de  l’autre;  & cette  efpcced?unk)n 
leur  perméttoit  d’aprocher  ou  d’éloigner  le« 
troncs  de  leur  corps  l’un  de',  l’autre  jufqa^  mil 
certain  pointi,  - comme  on  pourra  voir  daiis’l# 
fuite;  & afin  que  ce  mouvement  fût  plus libre^ 
les  extrémitez  par  oùcesosfejoignoient  étoknt 
arrondies.  . ; j 

Si  cette  conformation  ne  venoit  que  de  l’a- 
nion  de  deux  œufs  &> d’une, efpcce^  de  rencon- 
tre fortuite,  il  lauJroit  qu’elle  eût  été  fort  hea- 
reufe  ; car  pour  peu  que  lès  extrémiteZ'.de  ces 
Gs , qui  ont  peu  de  largeur  euflèiit  glilTé  l’iine 
fur  l’autre',  prefque  toutes  les  parties  tant  folî- 
des  que  molles  qui  compofoient  le  balîîn  , au- 
roient  été  privées  de  leurs  fonâions.fans*ref* 
fource;  mais  je. n’entrerai  pas  dans  ce  détail  qui 
meneroit trop  loin.  ; , . 

On  a obfcrvé  qüe  les  mufcles  droits  étant-pâr- 
venps  vers  la  partie  moyenne ’da  ventre,  fédé'^ 
tournoient  vers  les.côtez  pour  aller  s’infiîrer 
aux  os  pubis.  Dans  cette  fituàtion  ils  ne  laif* 
ft)ient  pas  de  faire  leur  fonâion  , & d’aider  à 
comprimer,  fo  milieu,  de  la  partie  inferieure  du 
é ven- 
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yeotre  ; p§»rce  qu’étant  dans  chaque  £n&nt  in- 
(èrez  aux  os  pubis  , comme  à deux  points  fi- 
xes, ils  ne  pouvoiem  fè  raccourcir  quelesapo- 
nevrofes,  auCquelles  iis  font  aufii  attachez  , ne 
S’approcbaâènt  du  plan  de  leurs  appuis  autant' 
qu’il  étoit  poffible  ^ & ne  comptimailènc  le  bas 
du  ventre  de  chaque  Enfant. 

, Le  foye,  la  ratte  , le  pancréas , l’eftomac  & 
ks  intefiins  grêles  ayoient<leur  conformation 
ordinaire  dans  ces  Jumeaux,  qui  êtoientparce 
ÇDoyen  pourvûs  de  tous  les  organes  neceilàires 
pouf  digerer  les  alimens,  pour  les  convertir  en 
çhyle , di  pour  le  bien  filtrer. 
i La  flxuâurè  des  inteitins  mérité  une  confide>^ 
tation  particulière. 

i Les  intçfiins  grêles  venoîent  s’ouvrir  par  leurs 
tXtrdmitei;  dans  un  intefiin  commun  qui  leur 
(srvoit  de  colon,  il  s’^it  maintenant  de  faire 
voir  k difiTerence  qui  ie  rencoptroit  entre  ce 
colon  & celui  des  autres  hommes. 

. Ce.  colon  ordinaire  fait  un  contour  confîdera- 
ble  çn  forme  d’arc , attaché  aux'  principaux  vîi> 
cgres  4u  bas  ventre  ; il  n’a  qu’un  méièntere, 
il  e^û  garni  de  feuillets  & de  cellules. 

-,.41  n’y  avoit  qu’un  fèul  colon  pour  ces  Ju? 
meanx  ; ü étoit  court , avec  un  double  méfen:t 
tere,  & garni  de  feuillets  feulement  dans  le  tiers 
dç  là  longueur,  & il  n’avoit  aucune  connexion 
avec  les  vifeeres  du  bas  ventre. 

La  longue  circonvolution  des  Gofpns , les  celr 
Iules  , A lés  feuillets  ordinaires  fervent  à leur 
donner  une  grande  capacité  pour  contenir  plus 
de  matières , posur  en  retarder  le  cours , pouf 
lés  rendre  plus  épaiflfes,  & pour  nous  difpenfer 
de  la  neceffiié  de  les  rendre  trop  fibuveut.  Dans 
fes  enfeAs  le  colon  étoit  fort  court,  iànscellur 

lesi’ 
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& peu  garnis  de  feuillets;  ainfi  les  matières 
y féjournant  moins  y prenoient  moins  de  con- 
Mance;  ,lout  cela  étoit  necellàire  à eaufe  dç  la 
petîtelTe  des  pafTages  par  où  elles  dévoient  top-  ‘ 
tir.  . ’ 

Comme  cet  intefUn  dtoit  fort  court  dans  ces 
enfansi.ii  ^toit  aifémen^  renfermé  dans  la  par^ 
tie  du  ventre  qui  leur  étoit  commune , fans  a** 
voir  l?eCbin  d’ctre  fufpendq , ni  attaché  aulfifof!* 
tement  aux  autres  vifceres  que  le  colon  desau^ 
très  hommes  , lequel  étant  très-long  , le  poids 
la  quantité  des  matières  quMl  contient  deimuv* 
dent  qu’il  foit  ainli  ibûtenu  ; mais  les  matières 
ne  féjournant  pas  long-temps  dans  le  colon  de 
ces  enfans , il  n’étoit  pas  neceflàire  qu’il  fOit 
d’une  grapu^mpacité  ni  q^ Y en  e^t  deux- 
-■ , On  a dif  que  le  colpp  de  ces  Jumeaux  étoit 
attaché  de  CTaqûe  c^é  à,  un  prolongement  de 
leurs  mélèqtcres  , & <^ue  Içs  vajlfeaux  de  ces 
méfenteres  , par  uq  ^tf^grand  pombre  de  ra- 
jneauj^»  vcBoientfe  raminer  de  chaque  c6té  fur 
le  corps  de  cet  inteftin  où  Us  s’abouchaient  le*; 
uns  aux  autres.  Toutes  çes  anaftomoxes  éta- 
bliûToiént  un  çommer^pê  mutuel,  du  ling  eq- 
m'e  ces  enfans  , & les  petfs  par  une  diflribn- 
don  à peu  près  femblable,  y ëtablifibient  pareil- 
lement une  çommunLçat|ou  réciproque  des 
prits. 

De  ce  que  Ton  vient  de  dire , on  peut  juger 
aifément  que  les  bonnes  dt  Ic?  manvaifes  quali- 
tex  du  Cing  & des  cipnts  pouvant  fe  communi- 
quer par  cettp  partie,- toutes  les  f 

pouvoient  arriver,  oq  par  les  liquides  dont  elle 
ctoît  arrolçe  ou  par  les  matières  qu’elle  ren- 
fermoit,  auroient  été  communes  à ces  deux frç- 
res.  Ainlî  U n'étoit  pas  poffible,  que  l’im  d^ 

deux 
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deux  venant  à fnoûïir  ' l’autre  pût  'vivre 
fort  peu''de  téinpS. ' ' * ' / ’ ' + rT 

©ri  a.fait  'obfervcr  que  le  colon ’i’oiivroi't  par 
ïbri  extrémité  dans  une  veflie  jumelle;  quelbn 
embouchure  étoit  fort  étroite  , mais  difpo^ée 
de  mànicré'  ^ qû^elle  diïîribùoirw^ 

rhnniit^ 
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ffiiToit  daris  cés  EnFahs  la  ïbnôîbriMifé'iritéfï^^^ 

' î!ri‘ef1eVdlefërViSît  de'rèç^ëjjtàt 
'éxereméns  H ellett’éri  pétiriçttbît'rafô^ 
quand  le  fphinéîi'er  de  rurclHre  s’quvroit  » il  'te- 
noit  donc  lieu  du  fphinâér  dé'ïVïuis  & de  ce- 
-lui  de,  là  jelïic.'  , 

. Plufidürsd^dresfâvbfîfbicri(’c^  X^a 

prémiere étôit  laeonliftèiîcc  derékd^iu'çn^^ui 
étoît  fort-iWQli^  -i  tant  par  le  peri^^dë-r^bur  qu'ils 
faif6ieri:t  dari^’ï^  que-pàfkùr  môlàrrge 

âveq  l’unik  ’fo'ïi'nië  par  les  quatre  uteteres. 

" _ Bafjf^ride  .étoit  la  contraiâion  de' chaque 
'vé.^^î  étpîr  beaucoup  plus  forte  que  dans  les 


plus  large  qu  a- rorainaire  oc  aansiapar- 
'tie  la  plus  baflè  dé  chaque  velîîe , les  excremens 
s’y  portoient  par  leur  propre  poids.  Quoique 
'cette  velîîé  jumelle  n’eût  qu’une  capacité  côm- 
'jnune,  cependant  diïe  rêcevoit  de ‘chaqué  côté 
■j’urine  |3ar  leV  deux  ùéêtèVès  de'  chaque’ énfaritj 
dc  thacuriè  âvôît  ^ori  urethfe qui  lui lèrvbit  corn- 
ine  à l’ordinaire  dé  conduit  de  décharge;  ainlî 
'les  excremens'  fblides  & lei  liquides  mélex  'en- 
■femble.  fqrtoient  par  les  verges,,  quifaifoicm  la 
fonûion'd’anus.  Cette  veflie  n’avoît  ni  col , ni 

proftates, 
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proftates,  ni  fphinâer;  mais  les  deux  paires  de 
mufcles , dont  Turethre  étoit  garnie  à fa  naif- 
fance,  & qui  ont  été  décrites,  tenoient  Heu  de 
fphinâier  : car  comme  elles  fe  croifoient  & qu’el- 
les embraflbient  le  devant  & le  derrière  de  l’u- 
rethre  dans  un  fens  oppofé  , il  falloir  de  nc- 
ceflité  qu’agi flàm  enfemble  elles  comprimaffent 
ce  canal. 

Il  nous  refte  à parler  de  la  fituatîon  qui  pa- 
roît  avoir  dû  être  la  plus  convenable  & la  plus 
commode  à ces  Jumeaux.  Il  nous  a paru  que 
c’eût  été  d’être  à demi  couchez  avec  quelque 
appui  fous  le  dos  ; d’autant  que  par  ce  moyen  les 
parties  du  bas  ventre,  fur  tout  celles  qui  leur 
étoient  communes,  pouvoient  alors  faire  libre- 
ment leurs  fondions.  Cette  fîtuation  jointe  aux 
vertiges  qui  relient  de  celle  qu’ils  âvoîeut  dans 
le  fein  de  la  mere  avec  ce  qu’elle  nous  a dit, 
nous  a fait  juger  qu’ils  y étoient  à peu  près  dans 
la  pofture  que  la  figure  repréfente  , & qui  in- 
ftruira  mieux  que  ce  que  nous  en  pourrions 
dire. 

Quant  au  marcher,  il  nous  a paru  qu’ils  pou- 
voient aller  tous  deux  de  côté  du  même  fens; 
mais  on  voit  qu’il  étoit  impoffible  , que  l’un 
allât  en  avant  que  l’autre  ne  reculât  en  arriéré; 
& qu’ainfi  ils  auroient  marché  avec  beaucoup 
de  difiîculté. 

Les  canaux  déferens  s’ouvroient  dans  la  vef- 
fie  ; & comme  on  n’y  appercevoit  point  de 
fphinders  qui  auroient  pû  empêcher  l’écoule- 
ment continuel  de  la  femence , ainlî  que  dans 
les  autres  hommes,  il  y a apparence  que  ces  Ju- 
meaux euflênt  été  lleriles  , parceque  leur  femen- 
ce aurait  été  toûjours,  mêlée  avec  l’urine  & les 
excremens  grofljers. 

Mem.  170Ô.  /fa  Ôn 
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On  attribue  d’ordinaire  la  produdion  des 
Monftres,  tantôt  au  hazard,  tantôt  à des  mou- 
vemens  purement  naturels  mais  déréglez,  tan- 
tôt aux  égaremens  d’une  vertu  formatrice  aveu- 
gle, à ce  qu’on  dit,  meme  dans  fes  ouvrages 
les  plus  reglez,  & qui  cependant  agit  comme 
fi  elle  avoit  de  l’intelligence:  mais  le  Monftre 
dont  nous  venons  de  faire  la  defeription , & le 
raport  de  fa  conformation  interne  à fa  figure 
extérieure,  font  bien  voir  qu’il  n’a  pû  cfre  l’ou- 
vrage du  hazard.,  ou  .d’une  vertu  formatrice  a- 
veugle,  ni  l’effet  d’un  dérangement  fortuit  des 
mouvemens  naturels. 

Depuis  les  envelopes  jufqu’au  plus  profond 
des  entrailles , tout  y eft  d’un  delièin  conduit 
par  une  Intelligence  libre  dans  fa  fin  , tou- 
te puiffante  dans  l’execution  , & toûjours 
fage  & arrangée  dans  les  moiens  qu’elle  em- 
ploie. 

Suivant  l’ordre  commun  les  hommes  & les 
animaux  à quatre  pieds  ont  deux  iffues  pour 
l’évacuation  des  excremens  de  la  première  di- 
geftion;  l’une  pour  les  folides,  & l’autre  pour 
les  liquides  : au  lieu  que  dans  ce  Monftre  l’In- 
telligence dont  je  parle  a voulu  produire  deux 
corps  humains  joints  enfemble  , qui  puffent  é- 
tre  droits,  s’aflTeoir,  approcher  ou  éloigner  les 
troncs  de  leur  corps  l’un  de  l’autre  jufqu’à  un 
certain  point;  elle  a voulu  conduire  par  un  feul 
canal  les  excremens  folides  julquesdans  un  ré- 
ceptacle commun  où  ils  fe  mêlaflènt  avec  les 
liquides,  afin  que  chacun  de.ces  Jumeaux  pût 
enfuite  les  rendre  feparément  par  la  verge.  On 
ne  peut  fe  difpenfer  de  fuppofer  cette  volonté, 
puifqu’on  en  voit  fi  clairement  l’execution.  Je 
lailTe  aux  Théologiens  à en.  chercher  les  rai- 
' , fons  ; 
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fons  ; mais  cette  volonté  étant  fuppofée  , je 
dis  que  l’infpeâîon  de  ce  Monftre  fait  voir  la 
rîcheflè  de  la  Mechanique  du  Créateur  , au 
moins  autant  que  les  produélions  les  plus  ré- 
glées, puifqu’à  toutes  les  preuves  que  nous  en 
avons,  elle  ajoute  encore  celle-ci  d’autant  plus 
forte  & plus  convaincante , qu’étant  hors  des 
réglés  communes,  elle  montre  mieux  & la  li- 
berté & la  fécondité  de  l’Auteur  de  cette  Me- 
chanîque  fi  variée  dans  ces  fortes  d’ouvrages  ; 
car  il  doit  paflèr  pour  conftam  que  dans  toutes 
les  efpeces  d,e  Monftres  qui  ont  paru,  foit  qu’ils 
aient  été  examinez  ou  non , il  y a toûjours  eu 
une  ftruélure  interne  aufll  extraordinaire  que 
leur  figure  extérieure  a paru  differente  de  celle 
des  autres  animaux  de  la  mêrne  efpece. 

■ ' '■  • .1  ' ■ t , . 

■ ■ ,1.  ..  ■ -T  ^ 

• ^ #-  J»*»'- 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

T A première  Figure  repréfente  ces  Enfitns  cou- 
^ chez  fur  le  dos.  ’ ' _ 

AA.  La  partie  du  bas  rentre  cbinfhanc^atix  deux 

Enfans.  . - . ; 

“.«.'Lenôrabtrl.  ' “ ’ • ’ . 

CC.  Une  cfpcce  de coûture  légère  / par  laquelléicèr 
Jumeaux  paroilToicnT  joints  cnfemhli:.  ' , 

^La  fécondé  Figure  reprefente  une  partie  de  çcsju-» 
meaüxvûs  par  derrière.  \ ' 

' AA.  Les  deux  verges  qui‘naiflféût  'de  rcndroitoii 
devroit  êrtc  l’Anus  de  chaque  Enfenr.'i  *'^  ’'/ 

'‘ÊBBB.  Deux  replis  de  peau  qui  repréfirntenf  dd  cita- 
que  côté  un  Scrotum  vuide&applari.  • 

La  troifiéme  Figure  répréfentetiric pairie  de  très  En- 
• ftnscoüchezruri'flir  l’autre , pour  4ire voir  id^tua- 
tion  naturelle  des  Verges,  qui  au  lieud’ctrefurpen-' 

• ' ’ Aa  t duc* 
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ducs  en  devant  à l'ordinaire , apres  avoir  pris  leur  naiA 
fancc  des  os  pubis  qui  font  dans  ces  Enfans  placez  fur 
les  cotez,  viennent  s’attacher  au  ligament  qui  feparc' 
les  deux  badins ^ &c  qui  les  fufpcnd  en  arriéré. 

A.  La  Verge  de  l’Énfent  qui  cft  delîous  dans  fa  fîiua»  ' 
lion  naturelle. 

BB.  Son  Scrotum. 

C.  La  Verge  de  l’Enfant  de  deflus,  qu’on  a relevée 
avec  fon  Scrotum  y pour  mieux  faire  voir  celle  de  l’En’ 
fànt  qui  efl  deflbus. 

La  quatrième  Figure  repréfentc  les  os  des  Badins  de 
cês  Jumeaux  ( qui  n’en  compofent  qu’un  ) vus  de  côté 
un  peu  en  defTus. 

AA  A A.  Les  os  des  Iles. 

BBBB.  Les  os  Ifchions. 

CCCC.  Les  Pubis. 

DD.  Les  os  Sacrum. 

EE.  Les  Coccyx. 

FF.  Lcsligamentsquijoignemles  os  pubis  d’un  des 
Enfans  avec  ceux  de  l’autre. 

La  cinquième  Fieure  repréfence  les  memes  os  vus  de 
front  âc  un  peu  en  dedus. 

A AA  A.  Les  os  des  Iles. 

BBBB.  Les  os  Ifchions.  ' , 

CCCC.  Les  os  Pubis. 

DD.  Les  os  Sacrum.  ..  . ^ 

EB.  Les  Coccyx.  _ 

FF.  Les  ligaments  qui  joignoienc  les  osPubisd’un 
des  Enduis  avec  ceux  derautre. 

GG.  Le  ligament  en  forme  de  cintre  renverfè  qui  fe> 
paroit  les  deux  badins. 

H.  Ligne  ponAuèe  qui  marque  l’endroit  où  ètoic, 
la  couture  du  bas  ventre  qui  faifoit  audi  un  cintre,  mais  ‘ 
dans  unTens  oppofé. 

. La  dxième  Figure  reprèfente  les  mufcles  du  bas  ven< 
tre  découverts. 


AA  A A.  Les  Mufcles  droits. 

BBBB,  L’endroit  où  ils  commencent  à fc  détour-  # 
ncr.  ...  . ’i 

CCCC, 

\ 


Digitized  by  Googlt 


DÉS  Sciences.  1706.  5f7 

. CCCC,  Leur  inferdon  dans  les  0$  Pubis. 

D.  Le  nombril  au  milieu  de  refpace  qui  cft  entre  ces 
Jtdulclcs. 

E.  Les  fibres  tendineufes,  dont  la  peau  cioit  forti* 
fiée  à l'endroit  de  la  couture^  ... 

La  feptiéme  Figure  repréfente  les  inteftins  comme 
ils  parojiloicnt  en  ouvrant  le  bas  ventre.^ 

AAAAAA.  Les  inteldns  grêles  des  deux  Jumeaux. 
, BB  L'endroicoù  les intedins  nommez  Iléons  vicn* 
nent  s'ouvrir  dans  un  intcllin  commun . 

C.  Cet  inteidn  commun  qui  tient  lieu  de  colon. 

D. D.  Deux  replis  de  cet  inteftin. 

JJn  des  Caecum  da  fécond  inteftin  commun, 
dont  la  naiflànce  n'a  pu  être  marquée  dansccttcFt> 
gure.  . 

F.  L'appendice  de  ce  Coecum. 

GH.  Une  partie  de  cet  inceftin  qui  va  fous  lestnte* 
ftins  grêles  de  l'un  & de  l'autre  de  ces  Jumeaux. 

/.  La  Veffie. 

LLL  Les  trois  Arceres  ombilicales. 

'M-  L’Omaque. 

NN.  Les  deux  Veines  ombilicales. 

0.  Le  Cordon. 

La  huitième  Figure  repréfence  les  grosinteftins  de  la 
Veffie. 

L'extrémité  de  chaque  En&nt. 

B.  Legros inieffin  communaux deuxEnfans > dans 
lequel  les  deux  Iléons  s'ouvrent,  de  qui efl garni  de 
feuillets  en  dedans 
' C.  Le  Coecum  de  cet  inteffin. 

D.  Son  appendice  vermiforme. 

EF.  Deux  replis  de  cet  inteffin. 

" G.  L'endroit  où  cct  inteffin  s’ouvrc  dans  un  autre 
intclHn  qui  n'a  point  de  feuillets. 

//.  Le  premier  Coecum  de  cet  intedin , donc  le  fé- 
cond ne  paroit  pas , de  fera  repréfenté  ci-après. 

1.  L'appendice  vermiforme  de  ce  Coecum. 

L.  Le  premier  repli  de  cet  inteffin  pallànc  fous  les 
inceflins  grêles  de  l'un  des  jumeaux. 

A n J 
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M.  Le  fécond  repli  paffanc  fous  les  inteftins  grêles 

de  l’autre  S jumeau.  _ ^ 

N.  La  portion  de  cet  inteftin  qui  paroit  une  efpccc 

•dcRedum.  / 

O.  Son  embouchure  dans  la  Verne.  • 

- P.  LaVeffie. 

Les Vaifleaux du  cordon. 

' Elt  la  membrame  parléméede  VaiflTeaoxj^ui 

eft  un  prolongement  du  Mezentere  de  l’un  des  Enfàns, 
& qui  eft  attachée  à l’un  des  cotez  de  l’inteftincom- 
mun. 

SSS.  Eft  une  membrane  femblaWe  appartenant  a 
J*ai»tre Jumeau , & quifert  pareillcmem  de  Mefoco- 

-îon.  ■'  • ' 

TTTT.  La  Veine  mezenterique  fuperieure.  .1 

WW.  La  Veine  mezenterique  inft;rieure. 

: On  n’a  point  fait  repréfenter  les  Artwes  pournepas 
trop  charger  la  Fieu  rci  ' • ■ ■ ■ ; ‘ ‘ 

La  Figure  neuvième  reprefente  une  portion  des  gros 
inteftins.  • . ,ii  = . 'i  -- - J • . 

A.  Eft  l’extrémité  du  premier  gros  inteftin  qui  eft 

commun.  ' ' . ' ' . 

B.  Son  infertion  dam  un  autre  gros  inteftin.  • 

CC.  LcsdeuxCeécums.  , - ' V “ ' * 


DD.  Leurs  Appendices. 

£.  Le  corps  ae  cet  inteftin. 


£.  Le  corpsdecctinteuin.  , « • 

La  Figure  dixiéme  reptéfente  la  V eflie  , les  Reins , 
jçjUreteres } lesTefticules»  & leurs  Vaiffeaux. 

La  VeflTie  double  ou  jumelle.  ‘ ' ” 

B.  L’embouchure  du  gros  inteftin  dans  cette  Vef- 

fie.  < 

CCCC:  Sont  les  reins  de  chaque  Jumeau. 

• DDDD.  Les  Arteres  & Veines  emulgentescoupces. 
EEEE.  Les  quatre  Uretères  de  ces  deux  Jumwux. 
FFFF.  Leurs  infections  dans  les  deux  cotez  de  cet- 

icVeflîejumcUe,  . , 

GG.  Deux  des  Tefticules,  dont  l’un  apparcenoit  a 
'N  l’un  des  Jumeaux  , & l’autre  à l’autre,  ôcquiétoienc 

enfermez  dans  la  région  de  l’aînc.  ‘ 

- HH.  Les 
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• HH.  Les  deux  autres  Tcfti  eu  les  de  ces  deux  Enfans 
qui  ctoienc  à nud  dans  la  cavité  du  ventre. 

1111.  LesVailfeaux  défercntsdcccsquatreTcfticti- 
les , dont  chaque  paire  vient  s’ouvrir  dans  un  des  cô» 
tez  de  la  V clHe  particulière  à chaque  Enfant. 

LLLL.  Les  Velicules  fcminalcs. 

La  Figure  onzième  rcprélente  la  Vcffic  ou  verte  par 
l’un  des  cotez. 

A.  Un  deseâtez  delà  Vdliedansfon état  naturel.' 

BB.  Les  Ureteres. 

CC.  LesVaifleaux  déférents. 

‘ DD.  Les  Velîcules  IcminaJcs, 

E.  Lanaiflancedel’Urcthre. 

F.  La  VcITic  ouverte  de  l’autre  coté. 

GG.  Lesouvertures  des  Ureteres  dans  l’un  des  co- 
tez delà  velHe. 

HH.  Les  ouvercures^es  Canaux  déférents. 

/.  L’embouchure  de  l’Urèthre.' 

> Dans  routes  les  Figures  précédentes  les  parties  font 
reprélentées  de  telle  manière  quelebas  deia  Veffiecft 
en  haut  j mais  dansles  Figures  fuivances  les  parties  font 
dans  un  autre  point  de  vüe,  & rcpréfeniees  de  ma- 
nière que  la  Veffie  s’y  trouve  dans  fa  fituation  natu- 
relle. • 

La  douzième  Figure  repréfente  les  deux  plans  dès 
Fibres  charnues  d’un  des  cotez  de  la  "Veifie,  dont  une 
partie  des  longitudinales  tire  fon  origine  du  ligament 
qui  feparc  les  deux  baffins  y &qui  font  marquées  AA. 

La  treiziéme  Figure  eft  encore  celle  delà  Vcfïîe» 
ellcfait  voir  l’infertion  de  l’intcftin  commun  dans  la 
Veffie  jumelle  avec  une  efpece  de  fac  aveugle,  &la 
naiflance  & le  progrès  des  Urcth  res.  * 

A.  L’embouchure  de  l’inteftin  commun  dans  la 
Veffie. 

B.  Le  fàc  aveugle. 

CC.  L’originede chaqueUrcihre. 

DD.  L’endroit  où  elle  fc  recourbe  fous  le  ligament 
qui  fepare  les  deux  baffins. 

££--  Leurs  extremitez. 
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Les  autres  parties  ont  été  expliquées  dans  les  Figures 
précédentes. 

La  quatorzième  Figure  reprélèntc  les  Mufclcspar- 
ticùliers  de  rUrethrede  cesEnfans. 

yi.  L’Urcthre  vue  par  fa  partie  anterieure. 

BU.  Lignes  ponéluéesqui  repréfentent  les  trous  ova- 
laires des  os  innominez  d'un  des  Jumeaux.- 

CC.  La  première  paire  de  ces  Mufcles  qui  s'implan- 
tent dans  la  partie  de  l’Urethre  qui  regarde  le  Coccyx. 

DD.  La  féconde  paire  de  ces  Mufcles  qui  s'implante 
à la  partie  anterieure  del’Urethre. 

La  quinziéme  Figure  repréfente  la  Vcffic  avec  les 
vaifleaux  du  cordon. 

^ La  double  Veflie. 

BC.  Les  deux  Arteres  ombilicales  de  l’un  de  ces  Ju- 
meaux, dont  celle  qui  cfl;  marquée  £ cfldansfafîcua- 
tion  ordinaire,  au  lieu  que  celle  qui  eft  marquée  C paf- 
fepar  delTous  la  veille  pour  fe  rendreau  cordon. 

D,  L'Artere  ombilicale  de  l’autre  Jumeau  qui  n’en 
a qu’une , Sc  qui  toute  feule  eft  ^ufll  grolTe  que  les  deux 
autres  enfcmble.  .■ 

£.  L’Ouraque. 

. FF.  Les  deux  Veines  ombilicales. 

G Le  Nombril. 

La  feiziéme  Figure  repréfente  ces  Enlâns  comme  on 
peut  préfumer  qu’ils  étoient  dans  la  matiice  , & la 
Figure  dix-fe^tiémeles  repréfente  d^s  la  lîtuation  qui 
leurauroit  été  la  plus  commode  aptes  leur  naiûance. 
On  s’eft  contente  de  repréfenter  feulement  par  un 
trait  ces  deux  Figures. 


D I S: 
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DISSERTATION 
SUR  LES  BAROMETRES 
ET  THERMOMETRES. 

Par  M.  delaHire  le  fils. 

* N a beaucoup  d’obligation  aux  Philçfb- 
^^phes  du  Siecle  pafTé  d’avoir  trouvé  le 
moien  de  déterminer  les  difFerens  changemens 
qui  arrivent  à l’air  confideré  comme  corps  à 
reflbrt  ou  comme  pefant , & l’on  ne  pouvoit 
faire  dans  la  Phyfique  une  plus  belle  découver-  v 
te  ni  une  plus  confîderable  , puifqu’elle  fert  à 
expliquer  une  infinité  de  Phenomenes  qui  a- 
voient  jetté  les  anciens  Philofophes  dans  un 
grand  embarras , dont  ils  n’àvoient  pû  fe  tirer 
qu’en  attribuant  à la  nature  une  propriété  qu’el- 
le n’avoit  pas,  & de  laquelle  cependant  ils  s’é-  , 
toient  fervis  pour  rendre  raifon  de  tout  ce  qui 
regardoit  cette  partie  de  la  Phyfique , dont  tous 
les  Phenomenes  dévoient  être  attribuez  à la  pc- 
fanteur  & au  reflbrt  de  l’air. 

Le  célébré  Mathématicien  du  Grand 

Duc,  fut  le  premier  qui  s’apperçut  que  l’eau 
dans  le  tuyau  d’une  pompe  afpirante  ne  pou- 
voit s’y  foutenir  qu’à  la  hauteur  environ  de  32 
pieds,  de  que  le  refte  du  tuyau,  s’il  étoît  plus 
haut,  demeuroit  vuide.  La  conféquence  qu’il 
tira  de  cette  remarque  fut , que  la  nature  n’avoit 
d’horreur  pour  le  vuide  qu’à  cette  hauteur.  C’é- 

} ' toit, 
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toit,  comme  l’on  voit,  conclure  avec  les  An- 
ciens , ce  qui  ne  perfedionnoit  point  la  Phy- 
sique. - . - 

’ ToriceUi  qui  fut  fon  difciple  & fon  fuccelîèur 
fit  en,  1643.  autre  expérience.  Il  prit  un 
tuyau  de  verre  de  4 pieds  ouvert  feulement  par 
un  bout,  & l’aiant  empli  de  mercure,  il  le  ren- 
verfa  dans  un  autre  vailTeau  plein  auflî  de  mer- 
cure, & s’appercût  que  celui  qui  étoit  dans  le 
tuyau  defccndoit  & laiflbit  enhaut'un  efpacequi 
devoir  être  vuide.  > , ^ 

En  1644  on  écrivit  d’/w/// cette  expérience 
au  R.  P.  Merfenne  Minime  de  Paris ^ q'ui  la 
divulgua  par  toute  la  France  ; & M.  Petit  In- 
tendant des  Fortifications  î’aiant  fûe  & l’aiant 
apprife  à M.  Pafcal,  ils  la  firent  enfemble 'à 
Rouen  en  1 646  , & la  trouvèrent  conforme  à 
ce  qu’on  avoir  mande  à' Italie.  Cela  donna  oc- 
cafion  à M.  Pafcal  de  faire  plufieurs  antres  ex- 
périences, dont  il  fit  un  petit  Livre  qu’il  pu- 
blia en  1647,  qu’il  envoya  par  toute  !’£»- 
rope.  Il  eut  avis  cette  même  année  que  Tori- 
celli  avoit  foupconué  que  cMtoit  la  pefantcur 
de  l’air  qui  avoit  été  caufe  que  le  mercure  s’é- 
toit  foûtenu  dans  le  tuyau  quand  il  avoit  fait 
l’experience  dont  nous  avons  parlé.  Cela  lui 
donna  occafion  de  faire  encore  de  nouvelles 
expériences  qui  le  confirmèrent  dans  la  penféc 
que  7'oricelli  avoit  eue,  & qui  lui  firent  avan- 
cer que  tout  ce  qu’on  avoit  attribué  à l’horreur 
du  vuide  n’étoit  caufé  que  par  la  pefanteur  de 
l'air.  Ce  qu’il  a parfaitement  bien  prouvé  dans 
le  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur  cette  matiè- 
re, &dont  tous  lesSavans  font  demeurer  d’ac- 
cord. Voilà  la  fuite  &.  les 'dattes  des  expérien- 
ces qui  ont  clé  faites  pour  découvrir  cette  belle 
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propriété  de  la  pefanteur  de  l’air  ignorée  de  tous 
les  Philofophes  pendant  un  fi  grand  temps.  Je 
vais  donner  prefcntement  la  defcription  des 
Machines  qui  ont  été  faites  pour  découvrir  (a 
vertu  élaftique,  & je  commencerai  par  la  plus 
ancienne  , & j’irai  de  fuite  fuivant  l’ordre  des 
temps. 

Sandorhis  qui  ctoit  de  Capo  eTIJlrie , Médecin 
célébré  par  les  Ouvrages  quil  a lailfé , s’avila 
de  faire  une  Machine  appellée  Thermomètre  , 
pour  connoître  les  differens  degre?.  de  chaleur 
de  ceux  qui  àvoient  la  fièvre,  ôns  faire  atten- 
tion, fuivant  toutes  les  apparences,  que  la  mê- 
me Machine  pou.rroit  lui  montrer  les  change- 
mens  qui  arriveroient  à l’air , qui  peut  augmen- 
ter de  volume  par  les  differentes  chaleurs,  & 
qu’elle  feroit  fort  curieufe,  & plus  utile  au  pu- 
blic par  la  connoiflànce  qu’elle  lui  donneroit 
des  degreï  de  la  température  de  l’air,  que  par 
l’application  qu’il  en  vouloir  faire  à la  Méde- 
cine. 

Ce  Thermomètre  étoit  compofé  de  deux  bou- 
les de  verre  attachées  à un  tuyau  de  verre  re- 
courbé par  enbas-,  • & tout  proche  de  la  boule* 
inferieure;  la  boule  fuperieure  quin’avoit  point 
de  communication  avec  l’air  extérieur,  & une 
partie  du  tuyau  étoit  pleine  d’air  tel  que  nous 
le  rcfpirons,  & le  refte  avec  une  partie  de  la 
boule  inferieure,  qui  étoit  ouverte  par  fa  par- 
tie fuperieure,  étoit  remplie  d’eau  féconde.  Il 
eft  ailé  de  voir  par  cette  conftruâion  que  lorf- 
que  l’air  de  la  boule  fuperieure  fè  dilatoit  par 
la  chaleur,  il  comprimbit  l’eau  fécondé  qui  é- 
toit  dans  le  tuyau  & l’oblîgeoit  d’y  defeendre, 
& la  laififoit  rémonter  quand  il  fe  condenfoit. 

Cette  Machine,  quoique  fujette  à quelques 
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irrégularîtez , ne  laiflà  pas  d’étre  trouvée  fort  cu- 
rieufe  par  tous  les  Savans,  & d’être  mife  en  u- 
_ fage  jufqu’au  temps  où  l’on  trouva  le  Baromè- 
tre; car  alors  on  s’apperçut.d’un  très-grand  dé- 
faut qu’elle  avoit,  qui  étoit  d’agir  aulîi  comme 
Baromètre  , ce  qui  pouvoir  fouvent  détruire 
tout  l’effet  qu’elle  pouvoit  avoir  corhme  Ther- 
momètre , à caufe  que  l’air  de  la  boule  inferieu- 
re communiquant  avec  l’air  extérieur  agiflbit 
fur  la  liqueur,  & l’obligeoit  à monter  ou  à def- 
cendfe  félon  qu’il  étoit  plus  ou  moins  pelant. 
Ce  fut  un  malheur  pour  le  Thermomètre  de 
SanÜorius  de  ce  qu’on  découvrit  le  Baromètre  : 
mais  il  ne  dura  pas  long-temps  ; car  quelques 
Savans  de  Florence  aîaiit  travaillé  fur  cette  ma- 
• tiere , en  conftruifîrent  un  autre  qui  n’avoit  point 
le  défaut  du  premier.  Je  n’ai  pûfavoir  d’autre 
datte  du  temps  où  il  avoit  été  trouvé,  quoique 
je  l’aye  cherché  avec  beaucoup  de  loin,  que 
dans  le  Livre  de  Guerick  intitulé  Expérimenta 
Magdehurgica  ^ & imprimé  en  1671,  où  il  dit 
qu’il  y a environ  30  ans  qu’il  a été  découvert, 
& dans  les  Diüèrtations  Academiques  de  M. 
^etit  imprimées  en  1671  où  il  y en  a unedef- 
cription  , & où  il  eft  marqué  que  l’invention 
en  eft  dûe  à l’Academic  de  Florence  qui  en  a 
donné  une  figure  & une  defcrîption  dans  le  Li- 
vre qu’on  a d’elle  intitulé  ^(tggi  di  Naturaîi 
Efperienze. 

Ce  Thermomètre  qu’on  doit  appellcr  de  Flo- 
rence^ & qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage 
prefentement,  & très-commode  pour  toutes  les 
expériences  qu’on  veut  faire  , pour  être  tranf- 
porté,  & pour  fa  conftruétion  qui  eft  fort  fim- 
ple  ; car  il  n’eft  compofé  que  d’une  boule  de 
verre  à laquelle  eft  attaché  un  tuyau  feelé  her- 

me- 
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metiquement  par  cnhaut,  dont  la  grolTeur  & la 
longueur  font  proportionnées  de  telle  maniéré 
au  diamètre  de  la  boule  qui  eft  remplie  d'efprit 
de  vin  avec  une  partie  du  tuyau  , que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  la  dilatation  de  l’efprit  de 
vin  ne  rempliflfe  pas  tout  à fait  le  tuyau,  &que 
dans  les  plus  grands  froids  fa  condenfation  n’ail- 
le pas  jufqu’à  rentrer  dans  la  boule. 

Quoique  ce  Thermomètre  eût  de  très-gran- 
des commodite^,  il  ne  laiflbit  pas  d’avoir  une 
très-grande  incommodité:  c’étoit  de  ne  pouvoir 
faire  la  comparaifon  de  la  température  de  l’air 
d’un  pais  avec  celle  d’un  autre  , à moins  que 
ce  ne  fût  le  même  Thermomètre  qu’on  tranf- 
portât,  ou  differens  divifez  fur  les  mêmes  de- 
grez  de  chaleur  : mais  M.  Amontons  qui  étoit  de  ' 
cette  Academie  , & un  des  meilleurs  genies  de 
ce  Siecle  pour  la  Phyfique , trouva  le  moien  de 
le  rendre  univerfel  fans  rien  changer  à fa  con- 
ftruâion,  eh  fixant  un  degré  de  chaleur  auquel 
on  pouvoir  rapporter  tous  les  autres , qui  eft  ce- 
lui de  l’eau  bouillante  , & qui  doit  être  le  mê- 
me par  toute  la  terre  fuivant  l’experiencedeM. 
Amontons  \ enforte  qu’il  fembloit  qu’on  ne  pou- 
voir rien  fouhaiter  déplus  parfait  ftir  cette  ma- 
tière. Cependant^M.  Nttguet  vient  d’en  publier 
un  autre  cette  année  , qu’il  prétend  bien  meil- 
leur que  tout  ce  qui  a,  paru  -jufqu’à  prefent , 
comme  on  le  peut  voir  par  le  titre  qu’il  y amis, 
que  voici  : 

Nouvelle  découverte  et un^hermometre cherché 
depuis  lung  temps  par  Mejfieurs  de  t Academie 
Royale^  des  Sciences , exernt  des  défauts  des  autres 
VThermometres  , contenant  tous  les  avantages  qui 
ne  fe  trouvent  que  feparément  ^ par  parties  dans 
ceux  dont  on  s^eji  fervi  jufqu'à  prefent. 

A a -J  \ Je 
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Je  ne  doute  point  que  M.  Nuguet  n’ait  crû 
par  ce  titre  faire  beaucoup  valoir  fon  Thermo- 
mètre dans  l’efprit  du  public;  mais  il  ne  devoir 
pas  pour  cela  y citer  l’Academie , n’aiatit  vû  en 
aucun  endroit  qu’elle  ait  jamais  cherché  un 
Thermomètre  tel  qu’il  le  propofe,  à moins  que 
ce  ne  foit  à caufe  que  M.  Amontons  , environ 
Il  ans  avant  que  d’étre  de  l’Academie,  en  a- 
voit  voulu  faire  un  qui  étoit  à peu  près  fembla- 
ble  à celui  qu’il  a fait;  maisaiantreconnuqu’il 
feroit  défbéfueux  & bien  plus  difficile  à confîrui- 
re  que  celui  de  Florence^  il  l’abandonna.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  que  je  viens  de  rapporter  foft 
valable  pour  autorifer  M.  Nuguet  z citer  VAcz- 
demie  qui  n’efl:  point  garante  des  fautes  que  peu- 
vent faire  ceux  qui  en  font,  & à plus  forte rai- 
fon  de  celles  qu’ils  ont  pû  faire  quand  ils  n’en 
croient  pas  encore-  Palfons  à l’éxamen  de  fon 
Thermomètre , & voions  s’il  répond  au  titre 
qu’il  porte.  - ' 

Ce  Thermomètre  eft  alîèz  femblable  au  Ba- 
romètre de  M.  Huygens.  Il  efl:  compofé  d’une 
boule  de  verre  feelée  hermétiquement  & pleine 
d’air  condenfé  par  le  froid  de  l’eau  à la  glace , 
& de  4 tubes  cylindriques  fondez  & joints  les 
uns  aux  autres,  & qui  tous  enfemble  n’en  font 
qu’un  feul  recourbé  dont  la  courbure  eflenbas. 
On  emplit  ce  tuyau  comme  le  Baromètre  dou- 
ble, avec  des  précautions  cependant  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite;  ce  qui  fait  que  l’efpace 
depuis  le  haut  de  ce  tuyau  jufque  vers  le  milieu 
du  premier  tube  eft  vuîde  d’air  greffier , & 
qu’enfuite  il  y a du  mercure  jufque  vers  le  mi- 
lieu du  troiliéme  tube  qui  efl  au-deffus  de  la 
courbure  dans  l’autre  branche  , & au-defliis  du 
mercure  il  y a de  l’efprit  de  vin  jufque  vers  le 
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milieu  du  quatrième  tube  au  haut  duquel  tft 
attaché  la  boule  qui  eft  pleine  d’air  comme  le 
refte  de  ce  même  tube.  Il  dt  aifé  de  voir  par 
cette  conftruâion  que  dans  la  chaleur  l’efprit  de 
vin  doit  delcendre,  & remonter  dans  le  troid  ; 
parceque  l’air  de  la  boule  & d’une  partie  du 
tuyau  fe  dilatant  par  la  chaleur  oblige  l’efprit de 
vin  de  defcendre,  & fe  condenfant  par  le  froid 
laifTe  la  liberté  à l’efprit  de  vin  de  remonter. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  conftrudion  , non- 
plus  que  la  maniéré  de  le  remplir,  paroillèplus 
fimple  que  celle  du  Thermomètre  de  Florence. 
Mais  volons  furquoi  il  établit  le  rapport  de  fes 
tubes,  d’où  dépend  toute  laconflructiondefon 
Thermomètre. 

La  proportion  qu’il  a prife  entre  le  tube  où 
fè  meut  l’efprit  de  vin  & les  tubes  dans  lefquels 
le  mercure  fe  termine  de  part  & d’autre , & en- 
tre la  pefanteur  de  l’efprit  de  vin  & celle  du 
mercure,  eft  telle,  que  quand  la  liqueur  eft  ar- 
rivée au  haut  du  troilîéme  tube  qui  marque  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’été,  l’air  de  la  boule 
fupporte  4 pouces  de  mercure  plus  qu’il  n’en 
foûtient  quand  cette  même  liqueur  cft  parvenue 
à l’entrée  de  laboule  qui  marque  les  plus  grands 
froids  de  Thyver.  La  raifon  qu’il  rapporte  pour 
prendre  cette  proportion , eft  que  l’air  renfermé 
acquiert  par  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été  la 
force  de  foûtenir  4 pouces  de  mercure  plus  qu’il 
n’en  foûtient  pendant  les  plus  grands  froids  de 
l’hyver. 

Il  y a plufîeurs  remarques  à faire  fur  ce  que 
je  viens  de  dire  qui  eft  tiré  de  fon  écrit. 

I®.  Qu’il  ne  parle  point  du  diamètre  de  là 
boule  dans  laquelle  l’air  eft  enfermé  , à quôi 
cependant  il  devroit  faire  attention  ; car  nous 
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avons  fait  des  expériences  qui  nous  ont  montré 
que  difFerens  volumes  d’air  enfermez  & expo- 
lez  à un  même  degré  de  chaleur  foûtenoient  le 
mercure  à differentes  hauteurs , ce  qui  l’oblige- 
ra à faire  ces  boules  parfaitement  égales  dans 
tous  fes  Thermomètres  , & les  tubes  égaux  ou 
dans  la  même  proportion,  ce  qui  eftprefqu’im- 
polîible  dans  l’execution. 

2°.  Qn’il  ne  dit  pas  en  quel  endroit  de  la  ter- 
re la  différence  des  plus  grandes  chaleurs  de 
l’été  aux  plus  grands  froids,  d’hy ver  foûtient  4 
pouces  de  mercure  , il  eft  probable  que  c’eff  à 
’ Paris , où  les  termes  en  ont  été  connus  de- 
puis un  certain  temps  : mais  quand  on  voudra 
avoir  de  ces  Thermomètres  dans  d’autres  païs, 
il  y en  faudra  faire;  ceux  qu’il  a fait  pour  Pa- 
ris n’y  pouvant  pas  fervir,  à caufe  que  les  plus 
grandes  chaleurs  d’été  & les  plus  grands  froids 
d’hyver  , fur  lefquels  il  en  étabjit  la  conftruc- 
tion,  changent  fiiivant  les  païs  ;*ce  qui  oblige- 
ra de  les  connoître  , & ce  qui  eft  une  grande 
difficulté. 

3®.  Qu’il  devoit  marquer  fi  cet  air  tel  que 
nous  le  refpirons  qui  a la  force  en  été  de  foû- 
tenir  4 pouces  de  mercure  plus  qu’en  hyver  , 
eft  enfermé  en  le  comprimant  ou  condenfant  ; 
pareeque  quand  on  lit  l’explication  de  fon Ther- 
momètre, il  ne  paroît  pas  que  cet  air  foit  con- 
denfé  : cependant  celui  de  la  boule  de  fes  Ther- 
momètres l’eft  par  le  froid  de  l’eau  à la  glace. 
C’eft  ce  qui  jette  dans  une  difficulté  , à caufe 
que  celui  fur  lequel  il  établit  la  conftruélion  de 
fes  Thermomètres  eft  d’une  façon,  & que  celui 
qui  eft  dans  la  boule  eft  d’une  autre,  & que  ce- 
pendant il  paroît  conclurre  l’cffèt  que  doit  faire 
celui  de  la  boule  par  celui  que  l’autre  a produit. 

4®.  Qu’il 
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4*'.  Qa’il  aura  toûjours  befoin  de  glace  pour 
conftruire  fes  Thermomètres , ce  qui  eft  un  em- 
barras. 

î®.  Qu’il  doit  faire  attention  , quand  il  veut 
faire  fes  Thermomètres , aux  diiferentes  hauteurs 
d’atmofphere  ;qui  caufcnt  des  changemens  au 
corps  de  l’air. 

6°.  Qu’il  doit  prendre  garde  aux  difFerensde- 
grez  de  fecherelTe  & d’humidité  de  l’air  qinpeu- 
vent  produire  quelque  alteration  dans  fon  Ther- 
momètre. 

Voila  bien  des  précautions  qu’on  aura  de  la 
peine  à prendre,  & des  difficultcz  bien  difficiles 
à furmonter  dans  l’execution.  , 

Examinons  préfentement  les  précautions  que 
cet  Auteur  dit  qu’il  faut  apporter  pour  remplir 
fon  Thermomètre. 

Avant  que  de  fceler  l’extrémité  de  la  boule, 
il  faut  avoir  foin  que  l’efprit  de  vin  contenu 
dans  le  tube  qui  eft  joint  à la  boule  , réponde 
par  fa  partie  fuperieure  au  degré  de  la  gradua- 
tion du  Thermomètre  ordinaire  qui  exprime 
exaélement  le  froid  de  l’eau  à la  glace  dans  la- 
quelle ils  font  plongez  , & parce  qu’il  propor- 
tionne tellement  la  quantité  de  l’eau  & la  quan- 
tité de  glace  dont  il  fe  fert , que  le  froid  qui 
provient  du  mélange  de  ces  deux  chofes , eft 
fuffifant  pour  faire  defeendre  la  liqueur  du  Ther- 
. mometre  ordinaire  au  34'  degré  de  fa  gradua- 
^ tion:  il  introduit  de  la  liqueur  dans  cetubejuf- 
qu’à  ce  que  fon  extrémité  fuperieure  réponde  à 
un  point  qui  marque  le  33®  degré  de  la  gradua- 
tion de  fon  Thermomètre. 

Il  eft  évident  que  par  cotte  maniéré  de  rem- 
plir fes  Thermomètres,  il  aura  toûjours  befoin 
de  celui  de  Florence^  & qu’il  ne  les  rendra  pas 
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univerfels,  puifqu’il  n’y  aura  que  ceux  qui  au- 
ront été  faits  fur  un  même  Thermomètre  ordi- 
naire qu’on  pourra  comparer  , fuppofé  que 
dans  toutes  les  autres  parties  ils  puiifent  être  é- 
gaux,  n’étant  pas  perfuadé  que  le  33'  degré  de 
ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement,  exprime  le 
même  degré  de  froid , parce  que  ce  33*  degré 
n’eft  point  déterminé  par  une  même  caufe  par 
toute  la  terre  comme  celui  qui  eft  marqué  par 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Ce  font  en  gé- 
néral les  difficultez  qui  m’ont  paru  dans  la  con- 
ftrudion  du  Thermomètre  de  M.  Nuguet  ; il 
ne  -me  refte  plus  qu’à  donner  la  comparaifon 
que  j’en  ai  faite  avec  celui  de  Florence  dont 
nous  nous  fervons  il  y a très-long- temps.  . 

- Le  25  Juin  de  cette  année  1706  à 2 heures  & 
J après  midi , le  ciel  étant  ferein , j’expolài  an 
ilblell  dans  un  lieu  où  H nefâifoit  point  de  vent  » 
ce  dernier  Thermomètre  & celui  dont  nous  nous 
fervons  que  mon  Pere  fit  faire  par  yi.Hubin  W 
y a plus  de  30  ans , dont  la  boule  a i pouce  1 1 
lignes  de  diamètre,  & le  tuyau  a 3 pieds 9 pou- 
ces de  long  fur  une  ligne  à peu  près  de  diamè- 
tre intérieur.  Celui  de  M.  Nuguet  étant  pofe 
bien  à plomb,  à quoi  il  faut  prendre  garde  afin 
qu’il  fafiè  fonefl^et,  defeendit  jufqu’à93degrez 
& demi,  & quelques  minutes  après  remonta 
jufqu’à  89  degrez  & demi , & y refta  étant  toû- 
Jours  expofé  au  foleil  ; ce  qui  fait  voir  qu’on 
ne  peut  pas  attribuer  cet  effet  ni  à l’air  qui  au- 
roit  pû  être  rafraîchi  pendant  l’experiencc , par- 
ce que  ou  l’air  auroit  continué  d’être  rafraîchi  , 
& alors  l’efprît  de  vin  auroit  dû  continuer  de 
monter,  ce  qu’il  ne  fit  pas;  ou  l’air  ne  l’auroic 
été  que  pour  quelques  minutes,  & alors  les  ra- 
yons du  Soleil  l’auroient  réchauffé  & l’efpritde 

vin 
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vin  auroît  dû  redefcendre,  ce  qu’il  ne  6t  pas 
non  plus  ; ni  à la  diminution  de  Taâion  des 
rayons  du  Soleil  caufée  par  fa  différence  de  hau- 
teur fur  l’horizon , parce  qu’aiant  defeendu  au 
plus  bas. en  peu  de  temps,  quand  il  commença 
à remonter  il  auroît  dû  continuer  jufqu’àla  fin 
de  l’experience,  ce  qu’il  ne  fit  pas  ; il  ne  fau- 
dra donc  pas  avoir  recours  à ces  raifons-là  pour 
expliquer  ce  fait , mais  à celles  que  je  donne 
dans  la  fuite.  Le  nôtre  étant  à côté , monta 
jufqu’â  86,  & ne  s’éleva  plus  fenfiblement;  le 
temps  qu’ils  y furent  expofezfut  d’’environ  is'i 
enfuite  je  les  ôtai  tous  deux  , & les  mis  dans 
une  chambre  ouverte  à l’Eft  & où  le  Soleil  ne 
donnoit  point;  & après  y avoir  été  aflèz  de 
temps  pour  ne  plus  changer  ni  l’un  ni  l’autre, 
je  trouvai  que  celui  deM.JVWjç^^étoit  remon- 
té a 78  degrez  & demi , & que  le  nôtre  étoit 
defeendu  a 64  degrez  & demi;  &ainfi  la  diffé- 
rence de  l’état  où-étoit  celui  de  M.  Nuguet  ex- 
pofé  au  Soleil  à celui  de  la  chambre,  étoit  de 
1 1 degrez  qui  valent  j ponces  3 lignes  & de- 
mie , & la  différence  des  deux  expofitions  du 
nôtre  étoit  de  zi  degrez  & demi,  qui  valent  7 
pouces  3 lignes  & demie  : donc  le  nôtre  a été 
une  fois  plus  fenfible  que  le  lien  ; mais  on  en 
pourra  faire  comme  le  nôtre  qui  feront  encore 
beaucoup  plus  fenfibles  ; car  il  n’y  aura  qu’à 
augmenter  le  diamètre  de  la  boule,  ou  mettre 
un  tuyau  plus  délié  qu’il  faudra  faire  aflèz  long 
afin  qu’il  ne  cafle  pas  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. 

Il  eft  à propos  d’avertir  ici  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  les  réglés  deDioptrique,  qu’ils  nedoi- 
vent  pas  attribuer  le  grand  effet  des  Thermo- 
mètres de  Florence  quand  ils  font  expo  fez  au 

So- 
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Soleil , à la  figure  fpherique  de  leurs  phioles , 
qui  ne  doit  pas  plus  augmenter  l’adion  de  fes 
rayons  fur  l’efpritde  vin  qui  y eft contenu,  que 
s’il  y étoit  expofé  à nud  dans  tout  autre  vaif- 
feau , parce  que  fi  par  la  figure  de  la  courbure 
de  la  phiole,  les  rayons  qui  y tombent  vont  en 
fe  raflèmblant  en  paflant  au  dedans  de  la  li- 
queur, & qu’ils  échaulfent  la  partie  qu’ils  tou- 
chent par  cette’ réunion  plus  qu’ils  ne  feroient 
s’ils  n’étoient  ralïèmblez,  auffi  ils  abandonnent 
une  autre  partie  de  cette  liqueur  contre  laquel- 
le ils  ne  font  aucune  adion  ; ce  qui  fait  que  l’un 
recompenfe  l’autre. 

Le  Thermomètre  de  M.  Nugnetn'mTZ  donc 
pas  l’avantage  qu’il  prétend  de  parcourir  un  plus 
grand  efpace  que  celui  ét  Florence.  De  plus  le 
fien  doit  toûjours  avoir  près  de  3 pieds  ; au  lieu 
qu’on  peut  faire  l’autre  auffi  petit  qu’on  veut, 

& qui.aura  néanmoins  autant  de  jullefiè.à  pro- 
portion que  les  plus  grands  ; ce  qui  eft  fort  com-  ’ 
mode  en  plufieurs  opcafions. 

. Il  ne  me  refte  plus  qu’à  expliquer  pourquoi, 
quand  j’eus  expofé  au  Soleil  ce  nouveau  I her- 
mometre,  il  defcendit  au  plus  bas  à 93  degrez 
& demi , & qu’eiifuite  il  remonta  à 89  degrez 
& demi  ; c’eft  parce  que  la  chaleur  agilfant  fur 
l’air  & fur  l’efprit  de  vin  en  même  temps,  & - 
l’air  étant  plus  fufceptible  de  dilatation,  il  fit 
d’abord  dcfcendre  l’efprit  de  vin  afifez  promp- 
tement , qui  eft  le  feul  avantage  que  je  fâche 
que  ce  Thermomètre  ait  pardelfus  les  autres  ; 
mais  enfuite  l’efprit  de  vin  s’étant  échauffé  , il 
comprima  l’air  par  fa  dilatation  , & remonta  de 
4 degrez,  ce  qui  prouve  qu’on  doit  regarder  ce 
nouveau  Thermomètre  comme  compofé  de 
• deux  autres,  l’un  à air  comme  celui  àQ.Sanâo- 

rius , 
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rius^  & l’autre  à efprit  de  vin  comme  celui  de 
Florence^  mais  qui  agifïènt  l’un  contre  l’autre. 
Enfin  l’on  peut  conclure  après  ce  que  je  viens 
de  rapporter , que  le  Thermomètre  de  M.  Nu- 
guet  n’a  pas  tous  les  avantages  qu’il  lui  attribue,- 
puilqu’il  eft  beaucoup  moins  fenfible  , beau- 
coup moins  exaâ  , beaucoup  moins  portatif,' 
beaucoup  plus  difficile  à conftruire  , & beau-; 
coup  plus  compofé  que  l’ordinaire  à eiprit 
de  vin. 

r.  ' ■ * ■ 

DES  LOIX  DU  MOUVEMENT. 

: , P A R . M.  C A R R e', 

♦ T L n’y  a ^uéres  de  queftions  dans  la  Phyfî- 
que , qui  aient  plus  exercé  les  Philofophes 
& les  Mathématiciens  du  fîécle  paflé , que  cel- 
les des  Loix  du  Mouvement.  En  effet  ces  ques- 
tions font  des  plus  curieufes  & des  plus  impor- 
tantes de  cette  Science.  Je  ne  parlerai  point; 
de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  traitté , ni  des 
erreurs  où  plufieurs  font  tombez  ; je  m’attache- 
rai feulement  à démontrer  une  Régie  générale 
de  làquelle'je  tirerai  par  Corollaires,  le  grande 
nombre  de  Propofîtions  , que  ces  Auteurs  ont 
démontrées  d’une  manière  très-longue  & très- 
embarraflèe. 

. Définitions.  - 

1.  La  Majfe  d’un  corps  eft  là  quantité  de' 
matière  propre  qu’il  contient  dans  l’efpace  qu’il 
occupe , & cet  efpace  s’appelle  Volume.  '' 

a»  M 

. J**  7;  Decemb.  170U.  * ^ 


Digitized  by  Google 


574  Mémoires  de  l’Academie '^Royale 

a.  Lzf^tteffe  d’un  corps  eft  le  rapport  de  Tef- 
pace  au  temps  j ou  il’efpace  parcouru^  divifé  par 
le  temps  employé  à le  parcourir.  - 
- 3.  La  Force  d’un  corps  eft  le  produit  de  J& 
màlïè  par  fa  vîteflè. 

L’on-  nommera  dans  la  fuite  les  maflès  de 
deux  corps  qui  fe choquent,  W2,  »,  & leurs: vî- 
teflès  ï;,  r.  - " - ■ -■  ' ' '■!'  ' ' 

CORÔLLAIRE-S.  . 

Il  eft  évident,  i®.  Que  fi  deux  corps  inégaux 
'fe  meuvent  avec  des  vîtelfes' égales  , leurs  for- 
ces feront  en  même  raifon  que  leurs  maffes  ou 
quantitez  de  matière.  ' ' . • > - 

. Z®.  Si  ces  corps  font  égaux  , & fe  meuvent 
avec  des  vîteffes  inégales,'  leurs  forces  feront 
en  même  raifon  que  leurs  vîteffes.  - 

^ - 3?*;  St  çès.  corps  font  înégaUX  en  mafles  & ien 
vîteflès,  leurs  forces  feront 'en  raifon'  cbmpo-, 

. fee  de  leurs  maflês  & de  leurs  vîteffes;  . - 

^4®.  Si  deux  corps-  inégaux  ont  des  forces  é- 
gales,  leurs  vîteffes  feront  réciproquement  pro- 
portionellès  a leurs  maflès.  ' ^ . 

L’onfuppofe  dans  la  fuite  que  fes. corps  font, 
ïreffort  i & qu’ils  fe  choquent  direaement 
c’éft  à dire  que-  le  centre^de 'pefanteur,  de  cha- 
cun de  ^ces 'corps  & leur  centre  commun  de 
pefànteur  fe  trouvent  dans  la  même  ligne  ; ou 
bien  , fi  ce  font  des  globes  , que  îâ'hgne  qui 
joint  le  centre  de  ces  corps  paflè  pat  leur  point 

d’attouchement  dans  fjnftantduL  choc  J ce  qui 

tevient.au  même,  ^ »r.  - .1  .? 

V " ■'*’  ' „i  ,.t  :--T 

Proposition^  ,ge''ke'rale. 

■ i.'  ^i  deux  corps  à rcflbrt  fe  choquent  par  des 

' ' ' mou- 
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mouvemens  contraires  ; je  dis  que  la  Ibmmc 
de  ces  corps  eft  au  double  de  l’un  oudeTautrc-, 
comme  la  fbmme  de  leurs  vîtefles  eft  à une  vî-î- 
teflè  telle  , qu’étant  ôtée  de  la  vîteflè  de  l’uri 
ou  de  l’autre  de  ces  corps  avant  le  choc , le  refte 
£èra  la  vîtefle  de  ce  même  corps  après  le  choc  ; 
ou  ce  qui  revient  au  même , que  la  vîteflè  de 
chacun  de  ces  corps  après  le  choc  fera  égale  2 
ùt.  vîtefle  avant  le  choc  moins  le  produit  du  dou- 
ble de  l’autre  par  la  fomme  de  leurs  vîteflès  di- 
vifé  par  la  fomme  de  leurs  mafles. 

Soient  deusr  corps  inégaux  ,»>,»,  quî 
fe  choquent  par  des  mouvemens  contraires 
avec  les  vîteflès,  v,  r ; il  faut  démontrer  que 

n Ion  fait  , : : v^r. 

»*— H»  » 

„ . zmyv  — i-  r » zv 

& r».  2,;».;  : v^r.  ; , ces  vitefles 

m — h ” 

étant  ôtées  de  v & de  r , les  reftes  © — • 

’ . . W— P» 

^ vîteflès  que  ces  corps 

m h n auront  après  le  choc.  ' 

Pour  démontrer  cette  Propofitîon  , il  faut 
conliderer  que  par  le  choc  ces  corps  fe  compri- 
ment mutuellement , la  réaâion  étant  égale  à 
l’adion.  Ils  s’applatiflènt  même  quelque  peu 
dans  l’endroit  dont  ils  fe  choquent.  L’expe- 
rience  le  confirme:  car  fi  l’on  met  fur  un  plan 
poli  & fort  dur  une  legere  couche  de  furf  fort 
minoe,  & qu’on  laifle  tomber  defliis  une  balle 
d’y  voire , de  verre  ou  d’acier  d’une  fpherîcité  la 
plus  parfaite  que  faire  fe  pourra , on  voit  fur  ce 
plan  un  cercle  qui  eft  d’autant  plus  grand  , 'qüc 
la  balle  eft  tombée  de  plus  haut,  ou  qu’elle  a' 
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été  pouffce  avec  plus  4e  force;  ce  qui  fait  con- 
noître  vifiblement  que  cette  .balle  , qui  ne  de- 
vqit  toucher  ce  plan  que  dans  un  très-petit  ef- 
pace  , s’eft  appliquée  fur  un  grand  nombre  de 
les  parties  en  s’applatilTant.  D’où  l’on  doit  con- 
clure que  les  corps  à refïbrt  qui  fè  choquent, 
s’applatifïènt  réciproquement , c’en  à dire  que 
les  petites  parties  dont  ils  font  compofez  , cè- 
dent & obéïflènt  pour  aihfi  dire  les  unes  après 
les  autres  à l’effort  du  choc  , jufqu’à  ce  que  la 
"'  force  des  mouvemens  contraires  , qui  com- 
prime & applatit  ces  corps,  aiaat  forcé  la  ma- 
tière fubtile  qui  fait  leur  reffort , d’en  abandon- 
ner les  porcs  pour  un  inftant,  faflè  équilibre  a- 
vec  l’eflratt  que  cette  matière  fait  pour  y rentrer.  ' 
Mais  dans  cet  état  , il  eft  clair  que  ce  qui  refte 
de  force  ou  de  mouvement  dans  la  partie  la  plus 
.éloignée  du  point  de^  rencontre  , c’eft  à dire 
dans  celle  qui  n’a  point  été  comprimée  par  le 
défaut  de  reliftance  , ou  pareeque  le  choc  n’a 
pas  été  aflèz  «and,  doit  fe  diftribuer  également 
dans  le  refte  de  fà  malïè  , & dans  celle  du  plus 
fôible  de  la  même  maniéré  que  dans  les  corps 
mous  : Donc  ce  qui  reftera  de  force  dans  ces 
deux  corps  , que  l’on  regarde  dans  cet  inftant 
comme  réunis  en  un  , eft  égale  à la  différence 
de  leurs  momens  ou  de  leurs  forces  qui  eft 
mv — »r;  divifant  donc  cette  différence  par  la 

lomme  des  maffes  w-b»  , on  aura  ■ ' 

• m—^n 

pour  leur  vîteflè  commune  dans  cet  inftant  du 
choc  : ce  qui  eft  évident  , puifque  dans  cet  in- 
ftant il  fe  perd  ou  fe  détruit  autant  de  force 

dans 

* Voyez  la  fécondé  Partee  des  Loîx  du  Mouvemen  ^ 
dit  R.  P.  Malcbranche»  fLech.  de  la  Vérité  de  FEcTr 
lufnde  1700. 
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dans  le  grand  que  dans  le  petit , & que  ces 
corps  allant  de  compagnie  s’ils  étoient  vérita- 
blement mous,  la  force  reliante  fediftribuerort 
également  dans  les  deux  corps  que  l’on  doit  re- 
garder comme  n’en  faifant  plus  qu’un.  Or  la 
force  ou  le  moment  d’un  corps ''eft  le  produit 
de  fa  maflè  par  fa  vîtcflè  , donc  il  faut  divifer 
cette  force  reliante  par  la  fomme  des  maflès , 

& l’on  aura  leur  vîtelïè  commune. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  mouvement  da 
plus  fort  fe  fait  du  même  côté  devant  & apres 
ce  premier  inftant  du  choc  ; aînlî  là  vîtelïè  eft 

réellement : mais  pour  celle  du  plus 

w — h»  ‘ 

^ nr 

foible,  elle  doit  être  ■ — j pareeque  fon 

mouvement  tend  à fe  faire  du  côté  oppofé  après 
le  choc. 

Maintenant  pareeque  la  compreflion  & l’ap- 
platilïèment  de  ces  corps  ne  le  fait  qu’à  propor- 
tion de  la  force  du  plus  foible  , c’eft  à dire  de 
la  rélîllance  que  le  plus  fort  trouve  dans  le  plus 
foible,  il  eft  clair  que  cette  compreflion  ne.doit 
augmenter  que  jufqu’à  ce  que  celui  qui  • le 
moins  de  force,  ait  acquis  une  vîteffè  égale  à 
celle  qui  refte  dans  le  plus  fort,  puifqu’alors  le 
plus  foible  ne  lui  réfiïle  plus  ou  n’empêche  plus 
fon  mouvement  : car  le  reflbrt  des  corps  qui  fe 
choquent,  ne  fe  bande  que  jufqu’à  ce*  qu’ils 
pniffent  aller  de  compagnie;  alors  leurs  pores 
ne  font  plus  réciproquement  comprimez  par 
l’aélion  du  plus  fort  fur  le  plus  foible:  ainfî  le 
reflbrt  commence  à fe  débander  par  l’aâiion  de 
la  rhatîere  fubtile  qui  les  pénétre,  & qui  rentre 
dans  les  pores  d’où  elle  a été  chaflee  : . Il  eft 
donc  évident  que  ces  .corps  , dont  je  fuppolè 
Mem.  1706.  . B b que 
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que  le  relFort  n’a  point  été  afFoiblî  par  le  choc, 
doivent  être  repouffeï  à proportion  que  cette 
matière  fubtile  a reçû  du  mouvement  par  la 
compreflion  , laquelle  dépend  toûjours  de  la 
vîteflè  refpedive  des  corps  qui  iè  choquent. 
Or  puifqucces  deux  corps  s’aj^uient  immédia- 
tement l’un  fur  l’autre  -dans  le  temps  que  la 
matière  fubtilç,  1^*1  end  le  même  mouvement 
qu’elle  a.re<^^  feur compreflion,  il  eft  necef- 
fàjr.ejQU^  ^îcnt  repouflèz  l’un  & l’autre  avec 
d^iorcés  égales  , & par  conféquent  que  ces 
iccondes  vîtelfes  foient  réciproques  à leurs  maf- 


nv 


• nr 


fcs.  Faifant  donc  l-;v.  »::T/-+r. 
ce  fera  la  vîteilè  du  corps  tn  ; puis  faifant»»-+  ». 


WPV — (-Wf*  ^ 

m:  :v^r.  • ' , ce  fera  la  viteueducorps 

» ;•  mais  i!  faut  encore  prendre  garde  que  ces 
vîtelïès  £bnt  négatives  , à caulè  de  la  réaélion 
de  la  matière  fubtile  , qui  rétablit  ces  parties 
comprimées  & applaties  dans  leur  état  naturel, 
& par  conféquent  repouflfe  ces  corps  du  côte 
oppofé  à leur  mouvement  avant  le  choc.  Ajo'û- 

tant  donc  les  premières  .vitelles  ' , & 
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puifqu’ellcs  ne  font  point  détrui- 


tes, avec  celles-ci 
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l’on  aura  enfin  pour  la  vîtefic  du  corps  »*  après 
celle  du  corps  » ; ou  ce  qui  eft  la  même  choie 

.in.XvH-»’  O 2P>Xv-fr  _ ^ 

' & D’ou  l’on 
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tire  cette  Réglé  générale,  que  pour  avoir  la vî- 
teffe  de  ces  corps  après  le  choc  , il  faut  faire: 
La  forame  de  ces  corps  ejl  au  double  de  l'un  ou  de 
Vautre , ainji  la  fomme  des  vîtejfes  ou  leur  vîte(fe 
refpeSthc^  eji  à une  vîtejfe  telle  ^ qu'étant  ôtée  de 
la  vîtc^ffe  de  Vun  ou  de  Vautre  de  ces  corj>s  avant 
le  choc  , le  rejie  fera  la  vîtejfe  de  ce  meme  corps 
après  le  choc.  Ce  qu’il  felloit  démontrer. 

Il  eft  évident,  i®.  que  fi  wv  eft  moindre  que 
nv~\■^nr.^  & lî  »r  eft  moindre  que  wr— l-zm», 
les  corps  m éx.n  réjaîlliront  ! que  s’il  arrive  le 
contraire  , ils  fe  mouvront  du  meme  côté  d’où 
ils  font  venus  ; & fi  ces  grandeurs  font  égales , 
ils  demeureront  en  repos.  L’on  en  va  donner 
quelques  exemples  en  nombres.  Mais  aupara- 
vant il  eft  bon  d’avertir  que  les  lettres  m & n 
ne  fervent  qu’à  defigner  les  corps  qui  fè  cho- 
quent ; que  les  chiffres  qui  fe  trouvent  devant 
marquent  le  rapport  des  maffes , & ceux  qui 
font  après  marquent  celui  des  vîtelïès.  Ainfi 
Z w 3 %nifie  qu’un  corps  a z de  maffe  , & 3 
de  vîtefte.  Que  s’il  ne  fe  trouve  point  déchif- 
fré devant  la  lettre  , on  y foufentend  toûjours 
l’unité  ; & s’il  y a un  o après  , cela  veut  dire 
que  le  corps  eft  en  . repos. 

;I.  E X P L E. 

’ Que  4>«6  & 3»4  fe  choquent  par  des  jnouve- 
mens  contraires , on  fera  par  la  réglé  4— h 3. 

■<X£-^4  60 

6 : : 6— 1*4.  , laquelle  viteflè  c- 

■ < 4~^  7 

18 

tant  Ôtée  de  6,  il.reftera — * — , c’eft  àdireque 

18  * 

m réjaillira  ayee  — de  vîtefTe  : faifant  de  même 
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4-43.  8 : : 6-V4, 


So 

7 


r= ; donc  « . réjaillira  .aaffi  avec  — de  vî- 

7 7 

teflè.  Auflî  dans  ce  cas  eft  moindre  que 
»z;— h2»7-,  & nr  moindre  que  mr 


V.  • » 

IL  Exe  m p l e. 

Que  3 »2 12  & 2 »,2.  fe  choquent , on  fera 

î«  5«  4 . 

4 : : 14.  ; or  12 = — ; donc  m con- 

» 5 5 * ‘5  ^ * • 

tînùera  de  fe  mouvoir  du  même  côté  avec  ~ 

5 

.de  vîteflè  ; auflî  wz;  eft  plus  grande  que  nv  *4  inr. 
Pour  . le  corps  » on  trouvera  qu’il  doit  réjaillir 

.avec  ~ de  vîteflè.  ^ ^ 

fi  ^ ■ I . . _ . ^ , 

III.  Exemple. 

•Que  4»*4&i»2fc  choquent,  on  trouvera- 
îque  le  corps  nt  après  le  choc  demeurera  en  re- 
pos; car  dans  ce  cas  Pour  le 

corps  » il  réjaillîra  avec  ô degreï  de  vîteflè. 

I L II  eft  évident , 2°.  Que  lî  un  des  corps, 
comme  n eft  en  repos il  n’y  a qu’à  effacer  dans 
la  formule  qui  marque  fa  vîteflè  après  le  choc, 
'tous  les  termes  où  r fe  rencontre  ; ce  qui  don- 
nera pour  fa  vîteflè  après  le  choc , donc 

T7i  — |-  B _ . • 

pour  avoir  la  vîteflè  de  ce  corps  , voici  la  Re- 
^le.  La  femme  Mes  corps  ejl  au  îLuble  du  corps 
choquant  ; ainfi  fa  vîtejfe  eft  à la  vîtejfe  du  cho~ 
qiié.  . - 

Pour  la  vîteflè  du  choquant  on  la  trouvera 
^ ■ par 
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^ 7n  v MW  HV  , » \ 

par  la  formule  égale  à ■ ^ , c êûa  dire  que 


pour  avoir  cette  vîteflè  , il  faut  faire:;  La  fom~^ 
me  des  corps  efl  à leur  différence  ; atnjî  la  lîtcf- 
fe  du  choquant  avant  le  choc  ^ eft  à fa  vite  Je  après 
le  choc.  Ce  que  l’on  trouveroit  encore  par  la 
. Réglé  générale,  en  ôtant  de  v cette  grandétir  ' 

»ir— ,w 

Il  eft  évident  que  (î  mv  eff'  plus  grand  que 
le  choquant  continuera  de  fe  mouvoir  dit 
m^necôtc;  fi  ce  terme  eft  plus  petit,  le  corps, 
réjaillira  ; & s’il  eft  égal  ,til  demeurera  en  re- 
pos. 

‘ ■ Exemple.-  * 

V ■ ' . - r 

Que  fmiz  choque  3»o,  Ton  fera  par  lare* 

glé  ÿ‘~l'.3-;Jo  j~'|  'j  ^onc  n fe 

mouvra-'  avec  ij*  degreï'de  vîteflè.'  Poura- 
voir  celle  de  >»  , on  fera  f — 3 : : iz. 

lïX^S-— il  , n V ‘ 

■ = 3,  c eft  a dire  que  ce  corps  fe  mou- 

vra encore  après  le  chocavec3  degrez  de  vîteflè. 

Il  eft  encore  évident  que  fi  la  maÏÏè  du  corps* 
n eft  plus  grande  que  celle  de  ?«,  celui-ciréjail- 
lira  toôjours;au  contraire  il  continuera  de  fè- 
mouvoir  après  le  choc  s’il  eft  plus  grand. 

ni.  Si  les  corps  qui  fe  choquent , fe  meu-- 
vent  du  même  côté , l’on  fera  toûjours  les  mêmes? 
raifonnemens  : car  s’ils  étoient  mous , ils  iroient 
de  compagnie  avec  la  fomme  de  leurs  mou*- 
vemens;  donc  ccttcfommectant wü— h»r,leur 


vîteflè  ferok 
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Maintenant  diftribuant 
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réciproquement  aux  mafïès  la  différence  de  leurs 
vîteffts,  qui  eft  leur-vîteflè  relpeftive  , v — r, 

«f- 

on  aura  pour  la  vitefle  de  w,.  qui' doit 


être  négative  ^cflufe  de  la  reaâion  de  la  matie- 
■e  fubtile  : & pour  celle  du  corps  », 


mv  • 


■t»r 


du  même  côté;  ocajoûtantcesvîtefîès,  on  trou- 
vera enfin, pour  la  vitefïè  du  corps  f»  après  le- 


choc,' 


2»r 


■mvt 


>nv 


celle  de  », 
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;&  pour 
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m-\-u  pt-^n 

D’où  l’on  peut  tirer  cette  Réglé  générale. 

La  [orn/ne  des  corps  qui  Je  choquent  par  des 
r/iouvcmens  de  même  part,  y ejl  au  double  de  Vun 
ou  de  l'antre  de  ces  corps  y (omme  la  différence  de 
leurs  vitejfes  ou  leur  vitejje  refpeéiive , ejl  a une 
'i^îtejfe  telle  y qu'étant  otée  ou  ajoutée  à la  viteJJe' 
de  l’un  au  de  l'autre  de  ces  corps  avant  le  choc , 
le  rejïe  fera  la  vitejfe  de  ce  même  corps  après  le 

, „ xnv 

choc.  Car  m—vn.  i n : : v — r.  ■ ■■  i . » 

m-f-n 

& cette  vîteflè  étant  ôtée  de  v , on  aura 

inr — nv  2»Xr v 

— ==■:;-+  ; ; faifimt  de 


Pt 


même  ?»“+».  Z »î  : 


PJ  — }-  M ’ 

ZTPV^ 

V — r. 
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quelle  étant  ajoûtée  à la  vîreffe  r , donnera 

*w»— — wr  r,  ^ .. 

, =rr— 1- 11  elt  facile 

— f-  » m — f-  » 

de  voir  fi  le  corps  qui  a le  plus  de  vîtelïè  ou 
qui  attrape  l’autre,  doit  encore  fe  mouvoir  a- 
près  le  choc,  s’il  doit  réjaillir,  ou  s’il  doit  de- 
meurer en  repos. 

I,  Exem- 
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I.  Exemple. 


Que  S /«  Il  attrape  4^4.,  l’on  fera  par  la 

* X li—  4 • If 

réglé  8H-4.  8;;  — or 

I l — Y = Y ; doiic  ra  apres  le  choc  continue- 
ra de  fe  mouvoir  avec  — de  vîtefll* *.  De  mé- 

3 

O . ^ 1«X12 4 92  ‘ 

me  S-+4-  lo-  — 4*  — = — ; mais 

4— 1-  — = — : donc  » fe  mouvra  avec  — de 

9 9*-  9 

vîtefle. 

II.  Exemple. 


Que  m 14  attrape  3,  » 4,  on  trouvera  par  la 
réglé  que  m réjailîira  avec  6 degrez  de  vîteflè, 
& » continuera  de  fe  mouvoir  avec  14. 

Ces  exemples  font  plus  que  fuffifans  pour  fai- 
re voir  l’application  de  la  Réglé  génc^rale;  mais 
pour  en  marquer  la  fécondité,  voici  un  grand 
nombre  de  conféquences  qu’on  en  peut  tirer, 
qui  font  autant  de  propolitions  démontrées  par 
plufieurs  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matîere. 

I . Les  corps  qui  fe  choquent  ont  toûj^ours 
leur  vîteffe  rcfpeâive  égale  avant  & après  le 
choc.  Car  par  la  Réglé  générale  * du  cH^c 
des  corps  qui  fe  rencontrent  par  des  mouve- 
mens  contraires , on  a trouvé  après  le  choc 


rnvmmmnv  nf 

fit  ■"  H 


& pour  la  VI- 

m — h n 


teflè  de  deux  corps  qui  fe  choquent;  mais  ces 
viieflès  étant  ajoûtées  enfemble  donnent  r'-+r, 

* Art.  I.  B ^ 4 qui 
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qui  eft  lavîtefïè  refpe6kive  avant  le  choc;  donc, 
écc.  il  en  eft  ainfi  des  autres  cas. 

2.  Le  centre  de  pefanteur  de  deux  corps  qui 
fe  font  choquez,  fe  meut  toujours  avec  la  mê- 
me vîteife  avant  ou  après  le  choc  ; & ii  ce  cen- 
tre demeure  en  repos  dans  le  mouvement  qui 
précédé  le  choc,  il  demeurera  auflTi  en  repos  a- 
près  le  choc.  Cela  eft  évident  par  l’article  pré- 
cèdent. C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  cette  pro- 
pofition,  que  Dieu  conferve  toûjours  dans  la 
nature  une  égale  quantité  de  mouvement;  non 
une  égale  quantité  de  mouvement  abfolu, 
mais  une  égale  quantité  de  mouvement  de  mê- 
me part. 

Il  y a eu  de  grands  Philofophcs  & il  y en  a 
encore  qui  foûtiennent  que  Dieu  conferve  toû- 
I jours  une  égale  quantité  abfolue  de  mouvement 
dans  la  nature  , pareeque  tout  autre  principe 
leur  paroît  ne  pouvoir  s’accorder  avec  l’immu- 
tabilité de  Dieu,  ni  avec  les  loix  générales  fui- 
vant  lefquellesilaconrtruit  & conlèrve  cevafte 
Univers  : ce  qui  paroît  d’abord  très-vrai-fem- 
blable,  & il  n’y  a guéres  que  l’experience  qui 
en  puiflè  faire  voir  la  fàuflèté.  Mais  pareeque 
les  expériences  que  l’on  a faites  fur  les  corps 
durs  à reftbrt  ; ne  font  pas  d’accord  avec  ce. 
princfpe,  puifque  dans  une  infinité  de  chocs  il 
y a du  mouvement  qui  fe  perd  & d’autre  qui  fe 
rétablit,  il  a fallu  en  chercher  un  autre  qui  ne 
s’opposât  ni  à l’immutabilité  divine  ni  aux  ex- 
périences. Le  R.  P.  Malebranche  qui  a donné 
des  loix  du  mouvement,  & qui  avoît  foûtenu 
• ce  fentiment,  examinant  cette  matière  de  plus 
près,  a enfin  trouvé  le  dénouement  de  ce  my- 
ftere  , en  confiderant  que  dans  tous  les  chocs 
des  corps , leur  centre  commun  de  pefanteur  a 

tüÛ' 
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toujours  avant  & après  le  choc  une  égale  vîtef- 
fè.  Voici  comme  ce  grand  Philofopne  s’explt. 
que.  Davs  cette  Propofition  .,  Dieu  conlèrvc 
toujours  dans  l’Univers  une  égale  quantité  do 
mouvement,  il  y aune  e'auivoque  qui  fait  qu'elle 
^ vraie  en  un  fens  ^ ^ en  un  autre  ^ con- 

forme ou  contraire  à l' expérience.  Elle  eji  vraie 
en  ce  fens , , que  le  centre  de  pefanteur  de  deux  ou. 
plufieurs  corps  qui  fe  choquent  de  quelque  manié- 
ré que  ce  puijfe  être fe  meut  toujours  de  la  mi-- 
me  vitefje  avant  ^ après  le  choc.  De  forte  qu'il 
ejt  vrai  que  Dieu  conferve  toujours  une  égalé 
quantité  de  mouvement  de.  même  part , ou  un  e'-, 
gai  tranfport  de  matière.  Par  exemple  lorfque' 
m6  choque. ^mo.,  l' expérience  apprend  qu' après 
le  choc  m 6 réjaillit  m 4 , Çif  f m O avance  y m 2. 

Or  ^ mx  ou  m 10  en  avant  moins  ou  *e  qui 
eji  la  même  chofe , plus  m 4.  en-  arriéré , eji  égalj 
À m 6 , qui  eji.  la  quantité  de  mouvement  de  mê- 
me part , ou.  la  même  force  qaijtoit  avant  le  choc.. 
Ainfi  cette  propofition Que. Dieu  conferve  toû-^ 
jours  une  égale  quantité  de.  mouvement , eJL 
vraie  en  ce  fens. 

Mais  cette  propofition  eft  faujfe  ^ contraire  à. 
Pexperience  prife  en  ce  fens  que  la  fomme  du- 
mouvement  de  chacun  des  corps.,  de  quelque  ma- 
niéré qu'ils  fe  choquent , foit  après  le  choc  égale 
à celle  qu'fis  avoient  avant  le  choc,  ou.yue  la. 
quantité  abfolue  de  mouvement  demeure  tùûjours. 

La  même.  Car  dans^  P exemple  ou  Pexperience 
précédente,  avant  le  choc  la  quantité  de  mouve- 
ment n'étoit  que  m6,  celle  de, y mO étant  nulle  : 
mais,  après  le  choc  elle  devient  m I4  , puifWr: 
j rh  2 , ou  m i O plus  m ^ejl  égal  à m 14.  Aifir  ' 

Ji  par  le  choc  la  quantité  de  mouvement  prije  ab— 
folmnent , c'ejl  a dire  fans  avoir  égard  aux  fens 
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contraires  dont  les  corps  font  mus , augmente  ou 
diminue  fans  cejfe. 

Comme  il  en  eft  de  même  dans  une  infinité 
d’autres  exemples,  l’on  doit  conclure  que  la 
Loi  immuable  que  l’Auteur  de  la  nature  fuit 
confiamment  dans  la*confervation  de  ce  monde 
vifible,  cfi  que  dans  tous  les  chocs  des  corps, 
il  y ait  toûjours  une  égale  quantité  de  mouve- 
ment de  même  part , ou  un  égal  tranfporc  de 
matière.  Mais  les  Metaphyficiens  ne  manque- 
ront pas  de  demander  pourquoi  Dieti  obferve 
plutôt  cette  Loi , que  celle  de  conferver  toû- 
jours une  égale  quantité  abfolue  de  mouvc’- 
ment,  puifque  cela  s’accorde  également  bien 
avec  fon  immutabilité.  L’on  petit  répondre 
que  fuivant  cette  derniete  Loi  , il  n’y  auroit 
pas  cet  équilibre  fi  neceflaire  à la  confervation 
des  corps  dont  ce  monde  eft  compofé  : car 
comme  on  ne  fturoit  mouvoir  un  corps  que 
par  le  choc  d’un  autre,  le  choc  étant  la  caulè 
©ccalionnelle  de  la  communication  desmouve- 
mens , il  faut  toûjours  dans  tous  les  mouvemens 
confîdercr  deux  ou  plufieurs  corps,  & les  rap- 
porter l’un  à l’autre,  puifqu’ils  ag;iflent  l’un  fur 
l’autre.  Or  comme  cVft  de  leur  centre  com- 
mun de  pelànteur  que  doit  dépendre  l’équili- 
Bre,  c’eft  aufîî  à ce  centre  auquel  il  faut  avoir 
égard  pour  connoître  le  rcfultat  de  leurs  mou- 
vemens. Ainlî  il  y aura  toûjours  équilibre  lorf» 
que  ce  centre  aura  avant  & après  le  choc  une 
égale  vîtefle,  ou  ce  qui  revient  au  même,  que 
Lieu  confervera  une  égale  quantité  de  mouve- 
ment de  même  part.  Il  faut  donc  dire  que 
cette  Loi  porte  beaucoup  plus  le  ca^'ailtrc  des 
attributs  divins  (ce  font  les  paroles  du  P.  Ma- 
lebranche)  nonobjlant  la  variété  infin.  'e  des  mou^ 
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vemeKS  des.  corps  particuliers.  Car 
MCKt  de  tous  les  corps  en  general  eft  toâjoij^m^ 
même  ^ tout  demeure pour  ainfi  Âre  ^ danswo 
parfait  £sT  immuable  équilibre.  Il  eft  clair  que 
Dieu  agit  toujours  de  la  même  maniéré  , avec 
uniformité,  une  parfaite  fimplicité,  puifqu'il  ob~ 
ferve  fans  cejfe  cette  hoi  dans  les  chocs  infinis  des 
corps,  que  leur  centre  de  pefanteur  demeure  en 
repos , OH  fe  meuve  toujours  nonobjiant  le  choc  a- 
vec  la  même  vitejfe  ; ^ par  conféquent  qu'il  y 
ait  toüiours  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers 
prifes  eufemble  le  même  mouvement  ou  la  même 
force  , nonobflant  les  mouvemens  variables  des 
corps  particuliers  neceJJ'aires  pour  perfeéiionner 
PUnivers , ^ pour  exprimer  la  fagefj'e  Çÿ  les  au- 
tres attributs  du  Créateur. 

3.  Si  deux  corps  fe  choquent  de  nouveau  a- 
vec  la  incme  vîte/Tc  qu’ils  ont  aquife  après  le 
premier  choc , ils  reprendront  par  ce  nouveau 
choc  la  même  vîteflè  qu’ils  avoient  avant  le  pre- 
mier choc.  Cela  cft  évident. 

4.  Dans  les  corps  qui  fe  choquent,  il  ne 
conferve  pas  toujours  la  même  quantité  de 
mouvement  après  le  choc,  mais  elle  peut  aug-  . 
mdliter  ou  diminuer.  Soit  un  petit  corps  nt 
choquant  un  grand  m-^x  en  repos  avec  la  vî- 
tellè  : on  trouvera  qu’après  le  choc  la  vîtelïè 
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de  »a  jr  fera  ■=zv , « . cel- 
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mais  avant  le  choc  elle  étoît  w ; üonc  elleeft 

■ XXV 

plus  grande  apres  le  choc  , parceque  ^ ^ ^ 

eft  plus  petite  que  x v. 

Que.fi  maintenant  l’on  fàiïbît  choquer  ces 
mêmes  corps  avec  les  vîteflèsréfultantes  dupre- 

• zmv 

mierchoc,  lavoir  «/-+ a- avec , & »î.avec 

' zm-i-x  ' 

K.V  . ' ' • 

; .comme  * ces  corps  reprendroient  les 


mêmes  vîtefTes  qu’ils  avoient  avant  le  premier 
choc,  il  eft  clair  que  la  quantité  du  mouvement 
leroit  diminuée.  • ' ’ 

.5.  Si  deux  corps  égaux  (è  choquent  avec  des  ^ 
vîteflès  égales  ou  inégales  , ils,  feront  échan- 
ge de  leurs  vîteflès  après  le  choc , & réjail- 
lifont. 

ifé.  Si  deux  corps  inégaux  fe  choquent  par' 
des  mouvemens  contraires,  & que  leurs  vîtef- 
fes  foient  en  raifon  inverfe  de  leurs  maflès;  ils 
réjailliront  après  le  choc  avec  la  même  vîteflè 
. qu’ils  avoient  avant' le  choc.  ' 

‘ 7.  Si  deux  corps  inégaux  fe  choquent  par 
des  mouvemens  contraires,  &qu’après  le'chqc 
ils  aillent  tous  deux  du  même  côté",  ou  que  l’on  ' 
demeure  erf  repos  ,•  là  Tomme  de  leurs  quantiteZ  ^ 
de  mouvement  après  le  choc , fera  égale  à la  ' 
différence  de'  celles  qu’ils  avoient  avant  ‘ le 
choc.  ' - 

• Exemple  i . Que  4 w f 2 , & 2 » 4 fe  choquent , 
on  trouvera  par  la  réglé  qiié  Iç  premier  Conti-’ 

nuçra  de  fe  mouvoirjaprès  le/chpc  .avec.  — :de,. 


_*  vîteflè  , 


■Art. 


& que  le  fécond  réjaillira  avec 

31  • V ■. 


Or 
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Or  — 40  qui  eft  la  différence  des. 

9 9‘  ' ^ 

quantiteZr  de  mouvement  avant  le  choc;  donc/ 
&c. 

Exemple  x.  Si  les  corps  qui  fe  choquent  font 
.4»î8  & 2^4,  le  premier  deviendra  4»2  0 , de 
le  fécond — 2.»  * x , • c’eft  à dire  que  l’un  demeu-‘ 
rera  en  repos  , & f autre' réjaillira  avec  12  de- 
grez  de  vîteffe:  or  32  — 8 = 24;  donc,  &c. 

8.  Que  fi  les  corps  réjaillilTent  tous  deux  a- 
près  le  choc  , la  fomme  de  leurs  quantitez.de 
mouvement  après  le  choc  fera  plus  grande  que 
la  différence  de  celles  qu’ils  avoient  avant  le 
choc,  & cette  nouvelle  différence  fèra égale  au 
double  de  la  quantité  de  mouvement  du  corps 
auquel  il  en  refte  le  moins.  Que  jm^  & 3» 2 

fe  choquent , le  premier  réjaîllira  f ~ & le 

a. 

fecond  3 : Or  ~ ^ = 19  , qui  eft  la 

quantité  du  mouvement  après  le  choc  , la  dif- 
férence avant  le  choc  étoit  14  ; donc  19 — ^i4r 

= f eft  double  de  — * • ' 

2 .1 

9.  Si  un  corps  eft  triple  d’un  autre,  & qu’ris 

fe  choquent  avec  des  vîteffes  égales  , le  plus  ■ 
grand  après  le  choc  demeurera  t©ûjours  en-ré-' 
pos,  & le  plus  petit  réjaillira  avec; une  vîtefïè 
double  de  celle  qu’il  avoir  avant  le  choc.  Soient- 
ces  deux  corps  ^nrv  & ^mv  , on  trouvera  pât!' 
la  réglé  que  le  premier- deviendra  9;» O , &le 
fécond  — 3»/x-i/.  r ' . • <,  , . i.  i 

10.  Si  deux  corps  fe^  choquent  par  des  mbtt-? 
vemens  contraires  , la  tvîtcfîè  qu’un  des  corps* 
perdra  eft  à celle  qu’il  perdroit  s’il' choqiioit  le' 
même  corps  en  repos , comme  la  fomme  des 

' V Blf  y VI- 
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vîteflèseft  à iavîteflè  du  corps  choquant.  Soîâit 
ces  deux  corps  m but  qui  fe  choquent  d’abord' 
par  des  mouvemens  contraires  avec  les  vîteflès 
t;  & r,  l’on  trouvera  par. la  r^le  que  la  vîteflè 

que  le  corps  m perdra  fera  ; niais  que 

fi  » étoit  en  repoS; , la  vîteflè  que  tn  perdroit 


feroit 


tnyv 


Or 


2nxv-^r  2»Xt» 


m 


m 


î;— hr.ïqi 


I»  «rt 

ddnc/&c.'  ' , 

" II.  Si  denx  corps  fe  choquent  par  des  mouve- 
mens contraires,  la  vîteflfeque  le  plus  fort  perd 
parle  choc  du  plus  foible  cft  égale  à celle  que 
ce  même  corps  s’il  étoit  en  repos  reccvroit  du 
plus  foible,  & qu’il  fût  choqué  avec  une  vîtef- 
fe  égale  à la  femme  bu  à lavîteflTerefpeâivede 
ces  corps.  Soient  ces  deux  corps  rnbL  n qui  fe 
choquent  avec  les  vîteflès  & r,  la  vîteflTe  que 


< , ^ znV.v~^r  J. 

le  corps  tn  perdra  fera  _ 7"  ; « le  corps  ra 


tn  . 


étoit  en  repos,  & que  le  corps  » le  choquât  a-, 
vec  la  vîteflè  celle  qu’il  lui  donneroitlè- 

roitlamême;  donc,  &c. 

,ix.  Si  deux  corps  inégaux  fe  choquent  avec 
des.vîteffes  égales  le  plus  petit  rejaillira  toû-  ' 
jours.  Pour  le  plus  grand , quelquefois  ü coib* 
tinuera  fon  mouvement,  quelquefois  il  rcjaîl- . 
lira,  & quelquefois  il  demeurera  en  repos  ce  . 
qui  eft  évident  par  la  fegle  générale. 

13.  Si  deux  corps  fe  choquent,,  les  prodaks 
faits  de  la  grandeur  ou  des  maflès  de  ces  corp» 
par  les  quarrei  de  leurs  vîteflès  , étant  ajoûte2.v, 
enfemble,  feront  des  fommes  égales  devant  & 
apres  le  choc.  Il  n’y  a qu’à  en  faire  le  calcul 
poqr  en  être  convaincu^ 

ïJ-Si 


DES  S C l E M C E S. 

i'4.  Si  un  corps  quelque  petit  qu*il  foit  & 
quelque  vîte&  quül  ait^  en  choque  un  autre  ai 
repos  quelque  grand  qO'U  fi>it , il  lui  comnlu- 
niquera  toujours  du  niouvement;  car  par  lare> 
gle  il  communiquera  toujours  quelque  vîteflè  au 
grand;  à quoi  il  âut  ajoûter  que  le  grand  étant 
en  repos , n’a  point  de  force  pour  relîfter  au 
mouvement,  puifque  la  force  d’un  corps  eft  le 
produit  de  fa  maflè  par  (à  vîteflè. 

If.  Si  un  corps  en  rencontre  un  autre  égal 
& en  repos  , il  lui  communiquera  toute  ù vî- 
teflè,  & il  reftera  en  repos. 

i6.  S un  corps  en  choque  un  plus  petit  en 
repos,  il  lui  donnera  toujours  une  plus  grande 
vîteflê  que  la  lîenne  ; mais  elle  fera  toujours 
moindre  que  le  double  de  la  fienne.  Soit  le 
coips  m-+x  choquant  avec  la  vîfefle  v le  plus 
petit  m en  repos,  là  vîteile  après  le  choc  fera 


zm- 


= 1- 


«V 


IfW- 


Or  cette  vkeflè  eft 


plus  grande  que  celle  du  choquant,  mais  moin- 
dre que  ; donc , &c. 

1 7.  Si  urt  corps  en  choque  un  autre  pliK  pe- 
tit en  repos , & que  la  vîcellè  du  choquant  foit 
égale  à la  foinme  des  raaflès  de  ces  corps  , le 
petit  après  le  choc  aura  une  vîtelTe  égale  aa 
double  de  la  maife  du  grand  , & celle  que  le 
grand  perdra  fera  double  de  la  maflè  du  petit. 
Soit  f w 8 choquant  q wo,  le  premier  apres  le 
choc  deviendra  f »*  z , & le  choqué  deviendra 
3wro;  donc,  &c. 

18.  Que  fi  c’eft  le  petit  corps  qui  rencontre 
le  plus  grand  en  repos , & que  la  vîtefle  du  pe- 
tit foit  égale  à la  fomme  des  maflès  des  deux  ' 
corps  , Te  grand  après  le  choc  aura  une  vîteflè.^ 
double  de  la  mafife  du  petit , de  par  coniéquent 

cçl- 
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celle  que  ïe  petit  perdra  fera  auffi  double  de*  la 
maiOfe  du  grand.  Ce  qui  eft  évident.  . . 

'19.  Si  un  corps  en-  rencontre, un  aütre  plus’ 
grand  que  lui-  en  repos , il  lui  'donnera  une  vî> 
teflè  moindre  que  la  lienne,  de  il  réjaillira  toû~ 
jours.  Que.  choque  m -^x  z.\nc  la  vîtelïè  v,  > 

cçtle  qu  il  lui  communiquera  fera  — ^ =î/-7— 

9CV  * ' • ■ î i I ■ ^ 

celle  qui  luirefterafera  tpûjour^e-  ’ 

galîvèVdonc, '&c.  ' . ‘ - 

aa  La  vîtefle  qu’un  grand  corps  donnèroit  à 
un  petrt'corps  en  repos,  eft  à celle  que  ce  petit 
corps  donneroît  au  grand  s’il  étoit  en  repos,  les 
vîteflès  des  choquans  étant  égales  , en  même  ' 
râifon  que  la  maftè  du  grand  eft  à la  maflTe  du 
petit.  ' Car  foit  ‘»25y  choquant  m y la  vîteflè  de  ' 

■ 2 XW  V*  - 

w fera  Que  fi  choque  moy  fa  vîteflè 

fera • Or  ces  vîteflès  font  comme  w à » ; 

m-*-n  " 

donc,  dtc. 

Si.  un  meme  corps  en  choque  un  autre 
en  repos  avec  deux  vîteflès  inégales , les  vîtef- 
fes  qpe.le  corps  choqué  aquerera  feront  en  me-, 
me  raifon  que  celle  du  corps  choquant.  Ce  qui 
eft  évident. 

22.  Si  un  même  corps  choque  l’un  après  l’au- 
tre deux  corps  inégaux  en  repos-.avec  des  vîtef- 
fes  égales , les  vîtelfes  que  ces  corps  recevront  ’ 
fqront  réciproquement  proportionnelles  à la- 
fomme  du  choquant  & de.  quelqu!un  des  cho-- 
quçz.  Süienr  ces  trois  corps  m \ » , / dont, 
les  deux  derniers  font  en  repos  , & que  v éx- 
pdme  la.  vîtçûè  de.»?,,  la  vîidfe  du  corps »aprè& 

-i  O ie 


le  choc  fera 
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2 mv 


celle  du  corps  p fera 


■n  ' • ‘ »-*-/ 

Or  ces  vîteOès  font  comme  m.-^p  à.m-4-»; 
donc,  &c. 

23.  Si  un  corps  en  choque  deux  autres  iné- 
gaux & en  repos,  & qu'il  leur  communique  des 
vîteflès  égales,  les  vîteflès  du  choquant  doivent 
être  entr’dles  comme  la  fomme  du  choquant 
& de  quelqu’un  des  choquez.  Soient  encore  ces 
trois  coips  w,  »,  /•.  On  aura  (en  fuppoCint 
les  vîte0es  du.  choquant  pour  la  vîtelïè 

irn»;  a mj 

du  corps  »,  ^ f y 


W— H»'  ‘ ^ P 

Or  par  la  fuppofition  ces  deux  vîteflès  doivent 

zmx  Z nty 

etre  égales,  donc  , doncA-.j:; 


doïic,  &c. 

-24.  Si  deux,  corps  inégaux  en  frapent  un  autre 
en  repos  avec  la  même  vîteflè , les  vîteflès  qu’ils* 
lui  communiqueront  feront  enraifoncompofée 
de  la  raifon  des  corps  choquans,  êcdelaraifon 
réciproque  de  ces  mêmes  corps  plus  le  corps 
choqué.  Que  w & » choquent  en  repos  avec 
la  vîteflè  V , la  vîteflè  de  p choqué  par  w fera 


zmv 

m—^p 

xnv 


2«v  zmv 

& choqué  par  n fera . Or 

i ‘ “ — '-p  m-^p 


: : mxn-\-p.  fixm-+p;  donc,  &c. 

■ zf.  Si  un  corps  en  choque  un  autre  en  repos , 
& qu’après  le  choc  ils  avancent  tous  deux  du 
même  côté  , ou  que  le  choquant  demeure  en 
repos,  les  quantitez  de  mouvement  feront  éga- 
les avant  ou  apres  le  choc.  Par  exemple,  que 
5*?«3  choque  3»o,  le  premier  après  le  choc  de- 
viendra — & le  fécond  3»  — donc  les 
^ ^ quan- 
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quantitei.  de  mouvement  font  égales  avant  & 
après  le  choc.  Que  fi  4W4  choque  4»o  , le 
premier  demeurera  en  repos , & le  fécond  fe 
mouvra  avec  4 degret  de  vîteflè  ; donc , &c. 
Mais  fi- le  choquant  rejaillit , la  quantité  de 
mouvement  de  celui  qui  s’avance  fera  plus  gran- 
de que  celle  du  choquant  avant  le  choc,  & la 
différence  ^lè  à la  quantité  de  mouve- 
ment avairtië  choc , du  corps  quiréjaîIHt,  Car 
choque  9 »o  , la  quantité  demouve- 
mént  eff  24;  maîs  çwo  devient  9^4,  & 3»»8 
devient  — »3m4.  Or  .36  — 12  = 24  ; , 

&c. 

. 26.-  Si.  plufféurs  boutes  égales  ibnt  rangées  de> 
fuite  , & qu’une  autre  boule  égale  choque  la 
première,  la  derniere  feule  en  recevra  la  vîtef 
îê,  & les  autres  demeureront  en  repos.  Que 
^ dépit  uui  feniieuverit  enfemble  , Sc 

en  choquent  une  lïute  qui  fe  touchent , il 
n*y  aura  que  les  deux  demieres  qui  aquereront 
du  mouvement,  les  autres  demeureront  en  re- 
pos. Que  s’il  y en  a trois  qui  fe  meuvent  en- 
femble, il  y en  aura  trois  de  celles  oui  fc  tou- 
chent qui  recevront  du  mouvement,  &ainfidc 
fu^ill  1 évident  par  la  réglé. 

corps  inégaux  ?»,»,/>,  font  tels 
que  ftt  foie  plus  grand  que  àc  n plus  grand 
que/^  , & que»  & p loient  en  repos  ; je  dis 
que  le  .corps  p étant  mis  en  mouvement  par  m 
par  l’entremifè  du  corps  » , recevra  une  plus 
grande  vîteflè  qne  s’il  étoit  choqué  immédiate- 
ment par  »r. 

Aiant  nommé  le  premier  cotps  w & fà 
vîteflè  V f on  prendra  w — .*■  pour  le  fé- 
cond , &'*« — fjc — y pour  le  troifiéme.  Main- 
tenant on  f0la  par  la  réglé  im — sc,  %m 

‘ 2TCIV 


DES  Sciences.  1706,  j9j- 
vîte/Iè  de  » choqué  par  tn  ; eofuite  iw*— * 


, « itnv 

X — y.  i m : : v.  

21»  • 

aulîî  par  m » enfin  un 

x*"v  zmvximmrn2x 

2»7_x  irnmmKXZrn 


J 


y 


vîteiïè  de  p choqué 
ix  — y.  xm  — XX  ; : 
qui  efi  la  vîteile  dü 


corps  Ÿ-  choqué  par  n awec  læ  vîteflè  qu’il  a 
reçue  du  corps  m.  Et  divilaat  cette  gran- 
deur haut  & bas  par  2 «2  — > on  aura 


ZMV 


xw- 


"y 

'X — y— ^ 


Or  U eft  vîfîblc  que 

•>  t 


cette  fraâîon  eft  plus  grande  que  quî 

étoit  la  vîteflè  d^  choqué  immédiatement  par 
J»;  donc,  &c.  Ce  qu'ait falloh  démontrer, 

■ Que  fi  l’on  fuppo]fe  que  le  corps  m qui  efh 
le  plus  grand  foit  en  repos , de  que  />  diluant 
»,  ce  corps  » avec  la  vîteflè  qu’il  a reçûe  de / 
aille  fraper  le  corps  m ; on  démontrera  de  la 
même  maniéré  que  m aquerera  plus  de  vîteflè 
étant  ainlî  choqué  , que  s’il  l’étoit  immédiate-  ' 
ment  par  p.  Il  eft  donc  évident  qu’un  corps  en 
repos  reçoit  moins  de  vîteflè  d'un  autre  corps 
plus  grand  ou  plus  petit,  s’il  en  eft  ehoqué  im- 
médiatement, que  s’il  étoit  choqué  par  l’entre- 
mife  d’un  troifîéme  de  moienne  grandeur,  r 
28.  Si  le  corps  du  milieu  eft  moien  propor- 
tionnel entre  les  deux  autres,  je  dis  que  le  troi- 
fiéme  corps  aquerera  une  plus  grande  vîteflè  é- 
taBt  choque  par  le  moien  qu’on  fuppofe  avoir 
^ été  frapé^-par  le  premier,  que  s’il  étoit’cho^é 
‘ de  la  mêmè' maniéré  par  tout  autre  corps.  Car 
fuppofant  cifcorc  les  trois  corps  dt 

cher- 


Digitized  by  Google 


Mémoires  de  e’ Academie  Royale 

cherchant  quel  raport  le  corps  dû  milieu»  doit 
avoir  aux  deux  autres , afin  que  la  vîtelïè  de  ^ 
choqué  par  ?»  fiar  l’entremife  de  »,  foitla  plus 
grande  qu’ir  eu  poffible;  on  trouvera  par  la  ré- 
glé que  la  vîteffe  du  corps  » choqué  par  m avec 

là  vuefle  v fera  ; que  celle  de  />  choqué 

zmv 

auffi  par  ; enfin  que  celle  de/»  cho- 

avec  la  vîteflè  que  m lui  acommuni-^ 

/ ^ 4wnv'  -1 

quée  fera : , qui  doit  être  un 

^ «»— J- m».— V- 

plus  grand.  Prenant  donc  fuivant  la  réglé  </(p 
ia  3.  ScSiion  de  î*^Anal.  des  IfifiHtmeHt  petits^  la 
différence  de  cette  fraâion.dans  laquelle  il  n’y  a, 
qiie  » dé  variable,  & l’égalant  à zéro,  on  en  ti- 
rera cette  égalité  nnzzzmp  ; donc  rh.  n ::»./»; 
dl^nc  .le  corps  « doit  être  moien 'proportionnel v 
érarè*w  & afin  que  p aquiere  la  plus  grande^ 
vîtefïè  poffible,  Ce  qu^ilfalioitdédohtrer.  'Ces 
deux  derniers  articles  avoiènt  déjà  été  donnez^ 
par  M.  Saur  'm  dans  un  Journal  des  Savaasj  bn  > 
fuppofant  la  réglé  générale  lorfqu’un  corps  effi 
en  repos , démontrée  par  M.  Huyge»s.  .<* 

:■  29.  Il  eft  évident  que  plus  on  ititerpofera  dé 
<^psîîî(8^ptus  on  augmentera  la  vîrefTe  du  der- 
nier^ & que  cette  vîteffe  fera  toujours  la  plus- 
grande  qu’il  cft  poffible,  fi-tous  ces  corps  font 
en  progreffion  géométrique.  Par  exemple  \ fi 
l’on  donne  1 00  corps  difpofez  par  ordre  en  pro- 
greffion doublé  , & que  le  mouvement  com- 

mence pat  le  plus. grand,  on  trouvera  après  en- 
avoir  fait  le  calcul,  que  la. vîtefïè  du  plus  petit 
eft  à celle  qu’avoit  le  plus  grand  avant  le  choc, 
comme  iqyéooppoc^  eft  à:i.  Que  fi' c’efl  le,  * 
plus  petit  qui  {^mménce  à fc  mouvoir^,  çet^ 
-Tf)  te 
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te  vîtefîè  fera  augmentée  en  raifon  de  1 à 
1677000000000.  C’eft-là  un  des  paradoxes  les 
plus  furprenans,  dont  la  découverte  e(l  dûe  â 
‘ M.  Huygens. 

I • 30.  Si  deux  coims  égaux  étant  mûs  du  même 

. . , côté  avec  des  vîteilfes  inégales,  le  choquent,  ils 

continueront  toujours  de  le  mouvoir  du  meme 
côté,  mais  ils  feront  échange  de  leurs  vîtellês: 
ce  qui  eft  évident  par  la  réglé. 

31.  Si  un  corps  en  rencontre  nn  autre  plus 
, petit  mû  du  même  côté , la  vîtefle  qu’il  aque- 
rera  fera  plus  grande  que  celle  du  grand  avant 
le  choc;  & celle, que  le  grand  confervera  fera 
auflî  plus  grande  que  celle  du  petit  avant  le  choc. 
'Soient  ces  deux  corps  w qui  fe  meu- 

vent du  même  côté  avéc  les  vîteflès  r;  oij 
fera  par  la  régle'2  1 zx::v  — r». 

2 w»  — t-  2 * X V — ■ T , . 

, qui  eft  la  viteUe  que  le  grand 

donnera  au  plus  petit.  AJoûtant  donc  cette  vî- 
teflè  avec  r,  on  aura  pour  la  vjteflè  du  petit  a- 

j près  le  chocv-f  plus -grande 

' que  V.  Et  pour  avoir  celle  du  grand  , oh  fera 

f imv  mmm  zmr 

! zm-^x.  zmiiv r.  , laquelle  é- 

2W-+-*  ^ 

[ tant  ôtée  de  , donnera  pour  celle  du  grand 

xr 

■ apres  le  choc  r -+  , qui  eft  plus  gran- 

de que  r;  donc,  &c. 

31.  Quefî  c’eft  le  plus  petit  qui  en  rencontre 
I un  plus  grand  mû  du  même  côté,  la  vîtefle  que 

' le  grand  aura  après  le  dioc  fera  plus  petite  que 

celle  du  petit  ; mais  pour  le  petit  quelquefois 
il  continuera  foni  mouvement  avec  une  vîtefle 

i 

I 
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plus  petite  que  celle  du  grand  avant  le  choc; 
quelquefois  il  demeurera  en  repos  , & qud'- 
quefois  il  réjaillira.  Gela  eft,  évident  par  la  ré- 
glé, & il  ell  inutile  d’en  donner  des  exemples. 

jg.  Si  deux  corps  fe  choquent  en  fe  mouvant 
de  même  part,  .la  vîteffe  queile  corps  qui  en  a 
le  moins^re’çoît.de.celui  qui^ena  leiplus  , eft  é- 
gale  à celle  qu’il  recevroit  s’il  .étoit  en.repos, 
«qu’il  fût  choqué  par  le  même. corps  avec. une 
vîtellè  j^le  .à  la  difTereuce  des  vîteHes  de  ces 
deux,  corps  : car  fi  ces  deux  corps  ifont  w & «* 
— jv,  h5c  leurs  vîteûès  & r;  on  trouvera  dans 
les  deux  cas  que  la  vîtefie  que  le  plus  petit  reçoit 

zrnvimm  zmr 

du  plus  grand  eft  • 

34.  Si  -deux  corps  fe  choquent  en  fe  mou- 
vant dc:même  part.,  lavîtef&que  le  plus  grand 
communiquera  au  plus  petit , eft  à celle  qu’il 
lui  communiqueroit  s’il  étoit  en  repos  en  mê- 
me raîfon  que  la  différence  des  vîteflès  eft  à la 
vîteflè  du  plus  grand  avant  le  choc.  Ce  qui  eft 
évident.  ^ 

,3f.  Si;un  corps  en  choque  un  autre  mû  du 
même  côté,  la  Ibmme  des  qua'ntitez  de  mou- 
vement dés  deux  corps  apres  le  choc  fera  la  mê- 
me qu’avant  ie.ch6c,  s’ils  avancent  tous  deux, 
où  fi  celui  qui  a le  plus  de  vîtefle  demeure  en 
repos.  Mais  fi  celui  qui  attrape  l’autre  réjail- 
.lit,  la  quantité  de  mouvement  de  l’autre  fera 
plus  grande  que  celle  des  deux  corps  avant  le 
choc  , & la  différence  fera  égale  à la  quantité 
de  mouvement  du  corps. réjaüliilànt. 

. i “ . , I 

E X E'M  P LES.  ; 

..  I.  Que  4 f»  8 attrape  2 » 4,  la  quantité  de 
/ mou- 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  1.706.  ' fjjtÿ 
vement  e(l  40  ; mais  après  le  choc  4 m S de» 

vient  4 »*  “ & 2»4  , devient  ^ h — • 
donc,  &c. 

i.  Que  m 12  attrape  3 » 4 la  quantité  de 
mouvement  eft  24  ; mais  après  le  choc  »i  :tt 
devient  »*  o , & 3 » 4 devient  3 ».‘8  ; >donc, 
&c. 

3.  -Enfin  que  2 w 8 attrape  10  w 2 , la  quan- 
tité de  mouvement  fera  36  ; mais  après  le  choc 
10  » 2 devient  io»4,  2 m%  devient — 2.m2, 
c’eû  à dire  qu’il  réjaillit  avec  deux  degrez  de 
vîteflè.  Or  la  quantité  de  mouvemen^du  fe»- 
cond  eft  40  qui  dÜFere  de  36 , ;du  nombre  4 
qui  eft  la  quantité  de  mouvement  du  premier 
après  le  choc;  donc,  dre. 

L’on  refoudra  avec  la  même  facilité  une  in- 
finité d’autres  queftions  ou  de  problèmes,  que 
l’on  pourra  propofer  fur  cette  matière,  .&  l’on 
ne  s’y  eft  :peut-ccre  que;trop  arrêté. 


« 

C O M P A R A I S O N 

De  diverfès  Ohfirvations  de^  l'E,cl^Jè  ilH  So- 
leil du  I Z Mai  .T  706  -faites  en  diver/ès  ' 
Villes  de  /’Europe.  ‘ ^ - 

Par  m.  Cassini  le  fils. 

APri^s  avoir  reçû  de  divers  lieux  les  Ob- 
fervations  de  cette  Eclipfe,  nous  les  avons 
" con:- 


hy  Coogic 
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comparées  à rObfervation  qui  en  a été  faite ' à 
Paris  , décrite  dans  la  Figure  par  la  méthode 
que  nous  pratiquons  ordinairement,  pour  dé- 
terminer la  différence  des  méridiens  entre 
paris  & les  lieux  où  cette  Eclipfc  a été  ob- 
fervée.  , 

Parmi  ces  Obfervatîons  il  y en  a plufieurs  cmi 
ont  été  faites  dans  la  bande  de  la  terre  où  l’E- 
cffpfè  a été  totale  , comme  Montpellier  , /1r- 
/ftf , Marfeille  , Gencive  & Zurik.  ' Dans  les 
autres  endroits  elle  a été  plus  petite  à propor- 
tion que  ces  lieux  étoient  plus  éloignez  de 
cette  tonde.  Comme  l’on  ne  put  pas  obfer- 
ver  le  commencement  de  l’EcHplè  à Paris  ^ 

'&  qu’on  ne  l’apperçût  qu’à  S*'  ay'  38",  au- 
quel temps  on  jugea  qu’il  pouvoir  y avoir 
eilviron  20 fécondes  qu’elle  étoit  commencée;  ' 
l’on  a fuppofé  dans  la  Figure  fon  commence- 
ment à 8^  2 y'  20*. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contenté  de  dé- 
terminer la  différence  des  méridiens  par  le 
commencement  & par  la  fin  de  l’Eclipfè,  dans 
îefqucls  il  y a fouvent  quelque  ambiguité  ; 
mais  nous  avons  aulîi  examiné  celle  qui  ré- 
fulte  des  autres  Phafes  dans  les  endroits  où  l’on 
a obfèrvé  la  quantité  des  doigts  éclipfez  afin 
d’avoir  un  plus  grand  nombre  d’obfervations 
qui  concourent  à la  détermination  de  la  diffé- 
rence des  méridiens.  - ' 


Com- 
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ComparaifoTj  de  PEcHpfe  obferve'e  à Montpellier 
par  MeJJieurs  ae  la  Société  Royale  des 
Scieftces. 


A MintfilUer 

Commence- 
ment à 

Un  doit.  8 xy  37 
Deux  doits.  8 30  yx 
Trois  doits.  8 31^  ii 
Quatre  doits.  8 41  n 
Cinq  doits.  8 46  10 
Six  doits.  8 fi  34 
Sept  doits.  8 56 
Huit  doits.  9 X 33 
Neuf  doits.  9 8 19 
Dix  doits.  9 13  J 7 
Onze  doits.  9 19  fx 
Immerlion  9 xj 
totale. 

Cemmence- 
ment  de  l’E- 
merfion.  9-30  5* 

Onze  doits.  9 35  yo 
Dix  doits.  9 4x  36 
Neuf  doits.  9 48  13 
Huit  doits.  9 ^4  i 
Sept  doits.  9 5”9  47 
Six  doits.  10  j*  33 
Cinq  doits.  lo.ii  35- 
Quatre  doits.  10  17  x8 
Trois  doits.  10  13  17 
Mem.  1706.  , 


DifTcrenee  «te* 

’Pârit  pu  la 

méridiens  entre 

;ure. 

Tarit  tc  Umt- 

ftUitr, 

S^iôTo* 

4'  50" 

8 ai  XJ* 

4 1 X 

S 26  40 

4 1 X 

8 31  us 

4 xô 

8 37  0 

4 

8 42  15* 

3 55 

8 47  40 

3 54- 

î ^3  15 

3 40 

8 j8  35 

3 58 

9 4 20 

3 59 

9 9 40 

4 »7 

9 15*  20 

.5  3^ 

9 XX  0 

3 55 

. 9x410  s 
9 30  30  6 20 

9 36  25*  6 II 

9 42  lo  63 

9 48  O 62 
9 ^3  fo  S 57 

9 59  40  5 53 

10  J 40  f 

10  II  40  f 48 

10  17  40  J-  37 

C f Deux 
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. Deux  doits.  io*’29'26'  lo**  23"35''  s' S^" 

Undoit.  lo  35'  15*  10  29  20  ^ f 

Fin  de  l’E-  10  40  38  lo  3f  20  5-18 

clipfe. 

En  prenant  une  moyenne  entre  ces  dilFeren- 
ccs,  Ton  aura  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  & Montpellier  de  f'  y". 

. ' , y/ Arles AT.  Davizard. 

■ ‘ Différence  des 

‘h  Arhs.  A 7trU  par  la  meridiem  entre 

. Figorc.  "rtrUOtArltt. 

Commence- 
ment à 8’’ 28 '44"  8*’i6'  o"  6'  44" 

Quatre  doits.  8 4^  44  8 37  30  8 14  ' 

Cinq  doits.  8 52  ^ 8 43  ly  9 30 

Onze  doits.  9 24  44  9 16  o 8 4y 

Obfcuration  9 30  44  9 21  yo  8 

totale. 

Recouvre- 
ment de  lu-  '''  • 

miere.  9 3y  44  ç i6  10  9 34 

Dix  doits.  9-4f  4+  9 37  8 24 

Neuf  doits.  9 ,yi  44  9 43  O 8 44 

Huit  doits.  9 y7  44  9 49  0 8 44  > 

Sepf doits.  'lo  3 '44  9 ^4  yo  8 yy 

Six  doits;  ip  8 '44  10  o 40  84 

Cinq  doits.  ‘ io<iy  4y  10  6 4y  9 o - 

Quaftedoits.  ‘21  4f  Jo  12  40  9.  y 

Troisdoits.  'iO'2i7  4f  *10  >8  4y  • 9 o • 

Deux  doits,  fro.33  ^ly  10  24  30  • » 4y 

Un  doit  & 10  36 '30  10  27  4y  8 4y 
demi.  . . • **  . 

Fin 'de  l’E-  10  4y  4y  io  3^  yy  8 yo 

clipfe.  , ' , - • . . 

. . - M»  Da^ 
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M.  Davizard  nous  écrivit  qu’il  n’avoît  pas 
obfervé  exaftement  le  commencement  de  l’E- 
clipfe,  & qu’il  falloit  s’èn  tenir  aux  Obfervations 
fuivantes.  En  prenant  une  moyenne  entre  les 
différences  des  méridiens  qui  réfultent  de  cette 
Obfervation  , l’on  aura  la  différence  des  méri- 
diens entre  Paris  & Arles  de  8'  yo". 


A Avignon  dans  le  College  des  Jefuites. 


Commence- 
ment à 
Un  doit. 

Deux  doits.  ' 
Trois  doits. 
Quatre  doits. 
Cinq  doits. 

Six  doits. 

Sept  doits. 

Dix  doits. 

Onze  doits. 
Eclîpfe  totale. 

Recouvre- 
ment de  lu-  > 
miere.  9 
Onze  doits.  9 
Dix  doits.  9 
Neuf  doits.  9 
Huit  doits.  9 
Sept  doits.  10 
Six  doits,  io 
Cinq  doits.  10 
Quatre  doits.  I O 
Trois  doits.  10 


DifTerence  des . 
A Avigntn,  A 7ar$t  par  la  méridiens  entre 
t,\  \ - figure.  “Parit 


81*17  SS 

8  32-  3 
8 36  là 
8 4118 
8 47 

8  fi  4^ 

8 5-8  29 

9 4 20 

9 5*6 

M 

9 33  47 


3<5  *7 
43  10 
48  SS 
^4  S^ 
J9  20 
S 2.1 

II 

18  *9 
24  28 

30  S‘ 
Ce 


%^1Ï1S'‘ 

8 22  20 
8 27  ^s 
8 32  40 

8 38  O 
8-43  SS 

ù 49  IO 

8?Î40 

9 I* 

9 16  5’o 
9 22  JO 


i6  IO 

32  20 


9 
9 
9 
9 

9 

9 

10 

10  7 2y 
10  13  2S 
IO  19  30 


38  s 
43  P 
49  30 
SS 

* S 


IO  30 
9 4^ 

8 4 

8 3g 

9 

8 fs 

9 19 

9 4<^ 
10  4 c 

9 34 
20  S7. 


10  7 
10  5:0 
10  yo 

XI  O 

9 P 

10  1 

10  6 

12  .4 

II'  a 

20  3T 

Deux 
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Deux  doits.  lo  35-  28  10  45*  i y 10  13 

Un  doit.  10  41  1 10  31  y 9 5-6 

Fin  de  l’E-10  46  48  10  3^  SS  9 S3 

clipfe, 

En  prenant  une  moyenne  entre  les  différences 
qui  réfultent  de  cette  Oblèrvation , l’on  aura 
la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & Avi~ 
gaoftdc  îo' 

A Marièille/<îr  le  Laval  ^s’-^-ChazelIes. 

' ’ Diffcrence  des 


A Mârjiillt 

Commence- 
ment à < 8*'  28'  43' 

Un  Soit.  • 8 33  yo 
Deux  doits.  8 38  39 
Troisdoits.  8 44  10 

Qua^doits.  ,8’^49  44 

Cinq  doits.  8 y4.  4 
Six  doits.  8 Î9  Î4 
Sept  doits.  9 5"  46 

Huit  doits.  9 II  ^4 
Neuf/doifô.  9 
Dix  doits.*  9 *3  4 

Onze  doits.  9 28  21 
EeHj^(É^e.9"3+  4° 

't 

Recouvre- 
ment de  lu- 
mierer;5  9^37^40" 
Onzeffoîts.  9 43  4^ 
Dix  doits.  9 , 49- *4 
Neuf  doits.  9 SS.  ’39. 
Huit  doits.  10  , 6 4 
Sept  doits.  19,;  S 3° 
Six  doits.; 


A Varts  pat  U méridiens  entre 
Figure.  Varii  OUUar/iiUe.  * 


8hj7'  b" 

II 

'43"=^ 

8 2z  is* 

II 

3S  - 

8 27  lo 

II 

29  / 

8 32  40 

- Il 

3^  ri 

8 38  f 

II 

39  *’ 

8 43  y 

10 

S9 

8 48  yo 

II 

4 ' 

8 f4  10 

II 

36  ^ 

8 S9  SO 

12 

4 ‘ 

9 r 0. 

„1I 

5'4 

9 II  0 

12 

9 16  30 

II 

fl  ^ 

9 30 

12 

10 

. 

^ - - 

9’’  26'  30" 

II' 

10"'  , 

9 31  30 

II 

II  ...î- 

9 38  a. 

II 

14- 

9.43  rfo. 

II 

40 

9.v49  30^ 

to 

34 ' 

9 SS'  0 

10 

10  I 10 

11 

t6  ^ 

5' 

t 

'Cinq 
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Cinq  doits.  10**^  8*  6'  lo*»  7'  n'  1" 
Quatre  doits.  10  ^3  36  10  13  o 10  36 

Troisdoits.’  10  30  3f  10  19  20  ii 

Deux  doits.  10  36  f 10  ly  O ir  5* 

Undoit.  10  42  3f  10  O 3f 

Fin  de  TE- 10  47  30'  lo  36  j'o  10  40 
clipfe. 

. En  prenant  une  moyenne  entre  les  différences 
qui  réfultent  de  l’Obfervation  de  ces  Phafes, 
l’on  aura  la  différence  des  méridiens  entre  P<*- 
rif  Sc  MarfeUle  àt  i.t' x%" . ‘ v ... 

A Geneve  par  Mejfteurs  Vîolier  Çÿ  Gautier. 

" ' ' , . Diffîrence  àet 

A Gtnevt.  A Tari/  par  la  «ncridiens  er.trs 
' Figure.  Tar,/  Sc  Gtnevt- 

Immerfion 

totale.  9'’^?'  16’ 32" 

Recouvre-  ^ y.-  - . 

ment  de  la  ' " . ' 

lumière  à 9 48  32  9 31  30  17  2 ^ 

L’Obfervation  de  rimmerlion  totale  & du  re- 
couvrement de  lumî<’r<^  à i^iecon- 

des  près  de  celle  que  M.  Fatio  a faite  à Geneve 
dans  un  autre  endroit. 

A Zurik  par  M.  Scleuïer. 

DifTerence  iet 

, KZnùk,  ^ A Tari/ par  la  Fi-  méridiens  encre 

\ gnte.  Tari/ Ct  ZurU,. 

Commence-  ' . ? 

ment  à S’'5’4'  8’''26'.2o"  27'  40" 

Le  milieu.  9 f8  9 33  Jo  24  10 

Fin  de  l’E-.ii  ix.  10  47  20.  24  40  . 

clipfe.  ' ■ 

Ce  3 LU 
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Il  y a apparence  qu’il  y a quelque  erreur  dans 
rObfervation  du  commencenibnt'  de  rEcHpfe, 
& qu’il  faut  s’en  tenir  à celle  de  la  fin  qui  s’ac^ 
corde  à quelques  fécondés  près  à celle  du  mi- 
lieu de  rÈcljpfe.’  x'  > 

Le  Soleil  fut  couvert  à,  Zürik  pendant' qua- 
tre ipînutes,  que  l’on  vbyoir  les  étoiles  de  la 
première  grandeur  & Venus.  L’obfcurité  y fut 
fi  grande  qutoa.Æe'reconnoiflbit  pas  les  gens  à 
quatre  pas^i^  difiaàce*.:..  Lé-  bord: de  la  Lune 
parôïÉbîf  comme iûii  anneau  d’or  , & la.roléc 
tomba  & mouilla  les  herbes,  v. 


A Strasbourg;/wr  Einfènfchmîd.  ' 


Commence- 
“ ment  à 
Le  milieu. 
Fin  de  l’E- 


AStrathiurg, . A T4rfV  par  la  Fi- 
gure. 


Difttence  des 
méridiens  entre 
Taris  tt  Strtt' 
hturg. 


8“49  3S'  «‘‘27'fî'  21'  43" 

9 9 3y  30  : i%  30 


clipfe.  fl-  9^  f -^lo  48  . O 21'  5^ 


T eMndeurdel’Eclipfe  fut  bbfèrvée  à Stras- 
bourg de  H doits  SQrnut«e' 

A Genes  par  M,  le  Marquis  Salvago. 

' . ' Difiêrence  des 

A Gt»es,  A74r//parIaFi-  méridiens  encre 
î gure.  Taris  itGtnts. 

Fîndel’E- 

elipfe.-  I l*’  9' 23*  i©^43'4o*  . 27' 43' 

Les  nuages  empêchèrent  d’obferver  exaâe- 
ment  à Genes  le  commencement  de  l’Eclipfe  & 
la  plûpart  des  Phafes. 

■ ' A Mo* 
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‘ A Modene  far  le  Pere  Fontana. 

Diffcrence  des 

h Mcitnt.  A Titr/^païlaFi-  méridiens  entre 
gure.  ' T»tii  A 

Commence-  , «u  ^ » 

ment  à S>>  î7  o'  8i>ii +o.  3410' 

À Bologne  far  il&tf!<*KMîinfredi  £ÿStsncari 


Commence- 
ment à 
Un  doit. 
Deux  doits. 
Trois  doits. 
Quatre  doits. 
Cinq  doits. 
Six  doits. 
Sept  doits. 
Huit  doits. 
Neuf  doits, 
t Dix  doits.. 
Onze  doits. 


Diffi«nce  de» 
ABtUin*,  A T4ri/ pat  la  F‘-  méridiens  entre 
gare.  & Bohsr.r, 


S'^îS'  JO* 

9 4 5" 

10  4 

If  14 

10  fo 
16  48 

31  U 
^38  20 
43  4^ 
49  40 
SS  î8. 
3 ïo 


9 
9 
9 
9 
9 
. 9 
9 

9 

9 

10 


8^  12'.  f O* 
8 28  10 

8 33  4T 
8 39  to 
8 44  40 

8 fO  if 

8 f6  f 

920 

9 7 40 
9 13  30 
9 19  fo 
9 4f 


36'  O* 
35*  SS 


36 

3<^ 


19 

4 


36  10 
36  ^3 
36  10 
36  20 
36  2 
36  10 
.36  > 8 
36  29 


Dix  doits. 
Neuf  doits. 
Huit  doits. 
Sept  doits. 
Six  doits. 
Cinq  doits. 
Quatre  doits, 
Trois  doits. 
Deux  doits. 
Un  doit. 
Fin  de  l’E- 
clipfe. 


10  19  2d 

tO  2f  19 

10  32  -10 
10  39  31 
10  44  f7 
10  î*  f3 

10  f8  20 

11  3 ft5 

11  JO  36 
1116  i8 

11  22  30 
C c i 


9 44  4^ 
9 S^  S 

9 î7  10 

10  3 fo 
10 ■ 9 40 
10  If  fO 

10  22  if 
10  28  40 
10  34  fO 
10  40  4f 

10  47  O 


%S  4» 

34  M 
3Î  O 
%S  4» 

SS  17 

36  3 

3f  SS^ 

3fi6 

SS  4<^  - 

3f  33 


SS  30 
Cei 
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Cette  EcHpfè  fut  obfervée  à Boloj^ne  de  1 1 
doits  un  tiers.  Au  temps  de  la  plus  grande  obf- 
curation  la  lumière  du  jour  étoit  fort  pâle,  & 
on  ’pouvoit  foulfrîr  fans  incommodité  à la  vûe 
la  lumière  du  Soleil.  En  prenant  une  moyen- 
ne entre  ces  différences , l’on  aura  la  différen- 
ce des  méridiens  entre  Parts  & Bologne  de 
JO*. 


A Rome  ^>ar  M.  Bianchinî  aux  Thermes’ 
de  Dioclétien. 


Commence- 
ment à 
Un  doit. 


ti  ■ 

A Sa  w.  A Taris  par  Is  Fi- 
gure. 


8’’  S9  4S*  . 8*'  K)  15* 

9 6 33  8 ay 


Diffcrence  des 
méridiens  entie 
Tarit  & Rmt, 


40'  23* 
41  8 


Six  doits.  9 34  O ■ % S%  AS  40  ij* 

Sept  doits.  9,41  8 5-9  SS  4*  ^o 

Huit  doits.  9 46  , 9 s iS  40  fo 

Neuf  doits.  9.53  9 12  20  40  sS 

Dix  doits.  10  I 15,  9 20  s 4^  10 

Neuf  doits.  10  17  o 9 4<5  lo  40  40 

Huit  doits.  10  33  30  9 53  O 40  30 

Trois  doits,  ii  7 o 10  25  40  41  10 

Deuxdoîts.  M 12  32  10  31  50  40  42 

Fin  de  l’E- 

clipfe.  11*24  S 10  4415  39  40 


Le  Soleil  étoit  éclipfé  de  dix  doits  36  minu- 
tes à 10^  9'  ly'.  il  fe  cacha  enfuite  dans  les 
nuages,  mais  on  jugea  que  l’Eclipfe  n’avoit  pas 
augmenté  fenfiblement.  En  prenant,  une  mo- 
yenne entre  & Rome  de  40' 45"- 
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A Madrid  dans  le  College  Impérial  par  le 
Pere  Caflàni  Jefuite. 

Différence  des 

■>  A Mairii.  ATür/VparlaFi-  méridiens  entre 
gOte<  Tarit  àt  Jdairii. 

Commepee- 

ment  à 7^43  8’'  ' 2%' SS".  : 

Fin  de  l’E- 

clipfe.  9 S7  34  10  10  O 21  i5  ‘ 

Le  Soleil  parut  cclipfé  à 44  30"  de  on- 

ze doits  & demi.  L'Eclipfe  augmenta  encore 
pendant  quelques  minutes  qu’on  ne  pût  pas 
marquer.  On  fit  l’Obfervation  de  cette  Eclip- 
fe  avec  un  verre  de  1 2 pieds  qui  repréfentoiC 
l’image  du  Soleil  dans  une  chambre  obfcure , 
& l’on  marquoit  les  minutes  & les  fécondés  à 
une  Pendule  réglée  exadement  au  Soleil  les 
trois  jours  précedens. 

Depuis  le  rapport  que  nous  aifons  fait  à.  P Aca- 
demie de  diverfes  Objervations  de  l'Èclipfe  du  So- 
leil du  1 2 Mai  1 706 , nous  en  avons  reçu  plu- 
fieurs  autres  faites  en  Allemagne  qui  nous  ont 
été  envoyées  par  M.  Eiûfenfchmid.  En  voici 
le  réfultat, 

A Nuremberg  par  M.  Wuizelbaur. 

, Différence  des 

A îturtmlirg.  A Tarit  pu:  la  Fi*  méridiens  entre 

gare . Tarit  fit  Xnrr »»• 

V bei'i. 

Commence- 
ment à 9*»  6' 30"  8^32'o"  24' 30'' 

Fin  de  l’E- 

clipfe.  Il  28  O 10  5-4  O 34  O 

L’Eclipfe  a été  totale  à Nuremberg. 

Ce  ^ y^Neu- 


/ 
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A Neubourg  fur  le  Danube  par  les 
PP.  Jefuites. 

~ _ Différence  dei 

fi.U»4hour£.  ATor/rpulaFU  méridiens  entre 
gare.  Tarii  & Ntu~ 

IxiMrs. 

Commence-' 

ment  à 9**  6'  ao"  8H30'  30''  3 y'  50"  • 

Immerfîôn  ' - 

totale.  ..  10  lo  9 37  30  34  40 

. Recouvre-  ! / 

ruent  de  . 

lumîere.  10  33  9 40  5*0  34  43 

Findel’E' 

clipfe.  Il  26  ao  10  J2  40  33  40 

A Jena  par  M.  Hambergerus. 

' Différence  des 
hjtne,  A •Parix  par  U Fi-  méridiens  entre 

gurc.  fnrU  ttjenn. 

Commence- 
ment à 9*’ II' 40'*  8*>3f  o"  36' 40" 

Fin  del’E- 

clipfd  II  32  18  10  5-6  1$  3f  5-3 

La  grandeur  de  rEcl  pfe  fut  obfervée  IJena 
de  II  doits 


A Leîpfikp<*r  Af«?^^«rjRivinus  ^Junius. 


A Liiffikf 

Commence- 
ment à 9''  14'  9" 
Fin  de  l’E- 

clipfe.  Il  37  3* 


Différence  des 
A VâTis  par  la  Fi-  méridiens  entre 
gare.  Varit  & Ltijjtk.. 

SMA/  '38' 2,4" 

10  j8  d 39  31 
A Zdtz 


Digilized  by  Google 


I>  Ê s ^ à lE  Üd  B Si  t7o6.  6iî 
A Zeitz  far  M,  Teuberus. 

. _ . . DiffcFcnce  det 

■ A 2m».  A 7«r«rpatUFî>  iMrioiens  entrtf 

^ g««.  7mstx,Ztit^, 

Commence- 

9'’'î'3=''  S"3y'40'  39' î°' 

Fin  de  l’E- 

clipfe.  Il  36  41  10  5”7  30  39  II 

La  grandeur  de  l’EcIîpfe  fut  obfervée  à 
de  1 1 doits  & demi. 

A Berlin  far  M.  Hofman. 


A Berlin. 


Diflèrence  des 
A 7tfr//parla  FI>  nieridiens  cfttre 
Varie  âc  Berlin, 


ment  à «/zaio"  8*' 20' 4e'’  44' je" 

Fin  de  TE-  ^ ^ 

clipfe.  Il  45-  27  II  10  44  z7 

La  grandeur  de  l’Eclipfe  fut  obfervée  à Ber- 
Un  de  1 1 doits  52  minutes  & demi. 

A Breflaw  far  le  P.  Heinrich. 


Commencc- 


Immerfion 
totale. 
Recouvre- 
ment de 
lumière. 
Fin  de  l’E- 
clipfe. 


A » n . Diderencc  de» 

ABreJlav.  A7jrj/païlaFi-  méridiens  entre 
gure.  Varie  tuBreJfaw, 


9*’ 

1 

39' 

40' 

8^39' 45-" 

f9' 

ff" 

10 

49 

0 

9 49 

Î9 

3f 

10 

5*0 

0 

9 fl  10 

fo 

12 

2 

20 

1140 

eo 

20 

Ce  6 

DE 
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DÉ  L’ECLIPSE  DE  LUNE 

Du  Z I OFlobre  1 706  k rOb/èrvatoire. 

Par  M”.  de  la  H i r e. 

* T E Ciel  a été  couvert  ici  dans  toute  la 
' ceftg  Eclîpiè,  & les  gros  pelot- 

tons  de  nuéea  qui  paflbient  aflè2  promptement  ^ 
n’auroient  pas  empêché  qu’on  n’en  eut  obfervé 
plufîeurs  phafes  , s’il  h’yeut  eu  encore  auddius 
une  efpece  de  gros  brouillard , au  travers  du- 
quel les  corps  lumineux  paroiflent  comme 
cotonneux  , enforte  qu’on  ne  peut  voir  leur 
dilque  n^  leurs  parties  bien  terminées  ; ce 
qu’on  remarque  ailèz  fouvent  en  oblèrvant  le 
Soleil , quoique  fon  difque  paroilïè  allez  net  à 
la  vûe  lîmple. 

- Cependant  nous  avons  obfervé  avec  le  mi- 
cromètre appliqué  à une  Lunette  de  7 piés  de 
foyer  le  diamètre  de  Ja  partie  éclairée  avec 
autant  de  juftelïè  qu’il  nous  aétépoffible,  quoi- 
que les  termes  de  l’ombre  ne  parulïènt  qu’à  pei- 
ne dans  les  temps  où  l’on  voioit  la  Lune  le  plus 
iîiftinélement , dont  nous  avons  tiré  la  quantité 
de  l’Eclipfe,  comme  il  fuit. 

Diamètre  de  la  partie  Quantité  de 

éclairée.  rEclipfe. 

H.  , ^ - ,,  de  degré.  Doits.  Minutes.  ' 

6 18 

58. 


à 6 3 


ir  t < 


7 NbvArib|i7o<^» 
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Le  Ciel  fut  fi  couvert  dans  tout  le  refte  de 
rEclipfe  que  nous  n’en  pûmes  plus  rien  obfer- 
ver  , & à peine  voioit-oii  un  leger  vertige  du 
co^s  de  la  Lune  par  intervalles. 

On  ne  pouvoir  rien  remarquer  des  taches 
dans  le  temps  où  le  Ciel  paroiflbit  plus  décou- 
vert. 

Un  peu  après  l’Eclipfe  le  Ciel  devint  aflèz 
clair , & nous  obfervâmes  le  diamètre  de  la  Lu- 
ne de  33'  14"  à la  hauteur  de  46  degrez  d’où 
nous  concluons  que  fon  diamètre  horizontal  é- 
toit  de  33'  o". 

OBSERVATIONS 


Faites  fur  le  Squelet  d'une  jeune  femme  âgée 
de  fiz^e  ans , morte  a V Hkel-Dieu  de 
Paris  le  Z2.  Février  1706. 

Par  M.  M e r y. 

AV  îrS - . 

* T Es  parties  de  ce  Squelet  font  décrites  dans 
leur  fituation  naturelle;  mais  les  figures 
repréfentent  à gauche  celles  du  côté  droit,  & 
celles  du  côté  gauche  à droit. 

Première  Obfirvation.  Le  Squelet  de  cette 
femme  n’a  que  trois  pieds  de  haut  ou  environ. 

Ce  ^ , Son 

♦ 20,  Novemb.  170Ô. 

* 
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Son  peu  de  hauteur  a pour  caufe  la  courbure  de 
l’épiiie  & celle  des  os  des  cuiflès  ■&  des  jam- 
bes. Cdle-q  cft  telle  que  la  flante  des  pieds 
pofant  à terre , les  fémurs  fe  trouvent  neceflài- 
rem'ent  fléchis  en  devant;  de  forte  que  ces  deux 
os  ne  contribuent  en  rien , ou  très-peu  à fà  hau- 
teur. Delà  vient  aufll  que  ce  Squeîet  étant  de- 
bout fur  fes  jambes,  paroît  comme  sMl  étoitaf- 
fis  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cette  fem- 
me gardoît  pendant  fa  vie  une  femblable  poflu- 
re  en  marchant. 

Cetté  conjeélure  paroît  d’autant  plus  vraî-fem- 
blable  que  ks  os  des  cuiiTes  & des  jambes  étant 
étendus , la  plante  des  pieds  de  ce  SquelcC , au 
lieu  de  pofer  à terre,  comme  elle devroit faire, 
fi  ces  os  n’-étoient  point  courbez  , fe  trouve  au 
contraire  touriiés  en  arriéré  comme  quand  on 
eft  à genoux  ; ainfî  il  n’y  a que  l’extrémité  de  la 
derniere  phalage  des  orteils  de  ce  Squelet  qui 
puifiè  toucher  la  terre  ; fîtuatioil  dans  laquelle 
il  étoit  abfolument  impoffible  que  cette  femme 
pût  marcher.  Sur  cela  voyez  la  fécondé  Fi- 
gure. 

Seconde  Obfervatîon.  Les  os  des  cuifies  de  ce 
Squelet  étant  étendus  , & ceux  des  j.ambes  flé- 
chis, il  n’y  a que  la  rotule  avec  la  partie  fupe- 
rieure  du  tibia  qui  pofeiit  à terre  , parceque  le 
demi-cercle  que  décrivent  dans  leur  partie 
moyenne  le  tibia  & le  péroné,  fait  que  ce  Sque- 
let étant  appuyé  fur  ces  genoux , la  partie  infe- 
'rîeure  de  fes  jambes  fe  trouve  dans  cette  fitua- 
tion  tournée  en  enhaut;  delà  vient  que  la  plan- 
te des  pieds  regarde  le  ciel , au  lieud’étrefituée 
en  arriéré,  comme  elle  fc  trouve  dans  les  per? 
fonnes  à genoux,  dont  la  conformation  des  os 
des  jambes  n’a  rien  de  vicié. 
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De  CCS  deux  Obfervatioiis  on  peut  tirer  ces 
deux  conféquences.  Premièrement,  la  plante 
des  pieds  de  ce  Squelet  iè  trouvant  tournée  én. 
deflüs  quand  fes  jambes  font  fléchies  & fescuifi' 
fes  étendues,  il  éjoit  très-difficile  àcette femme* 
pendant  fa  vie  de* fe  tenir  à genoux. 

Secondement , cette  femme  niant  été  obli- 
gée de  tenir  fes  cuiflès  auflî  fléchies  en  mar- 
chant qu’étant  alfife,  il  eft  évident  que  fa  hau- 
teur demeuroit  laméme  dans  ces  deux  fituations. 
Mais  s’appuiant  fur  fes  genoux  lès  cuilTes  éten- 
dues & fes  jambes»  fléchies  , elle  pouvoit  ajoû- 
ter  à fa  hauteur  ce  que  le  fémur  a de  plus  de 
longueur  que  le  tibia,  ce  qui  ne  va  pas  à plus 
d’un  pouce,  en  mefurant  l’iin  & l’autre  par  une 
ligne  droite;  au  lieu  qu’elle l’auroit  augmentée 
d’environ  fix  pouces  fi  elle  avoir  pû  fe  tenir  à 
genoux  fur  la  partie  convexe  des  os  de  fes  jam- 
bes, ce  qui  n’étoit  peut-être  pas  impolfible  ; a- 
lors  elle  auroit  parû  plus  grande  en  gardant  cet- 
te pofiure  qu’en  marchant.’  C’eft  ce  qu’on  re- 
marque en  effet  par  fon  Squelet  en  le  mettant 
dans  ces  differentes  fituations. 

Troifiéme  Obfervation.  L’épine  de  ce  Squelet, 
dont  la  courbure  eft  la  caufe  de  la  difformité  de 
toutes  les  autres  parties  de  fon  tronc,  imite  par- 
faitement bien  par  fes  differens  contours  la  fi- 
gure du  corps  d’un  lèrpcw  qui  < ratnpe  fur  la 
terre  pour  s’avancer  en  avant.  Tous  ces  con- 
tours extraordinaires  fe  font  fur  les  côtez  de  l’é- 
pine ; ce  qui  n’empêche  pas  cependant  les  ver- 
tébrés de  former  devant  & en  arriéré  les  mêmes 
enfoncemens  & les  mêmes  éminences  qu’elles 
ont  dans  un  Squelet  dont  l’épine  n’a  rien  de 
difforme. 

De  la  première  vertebre  du  coû  à la  derniere, 

l’é- 
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l’épine  d\  peu  fenfiblement  cave  du  côté  droit, 

& convexe  du  côté  gauche;  mais  depuis  la  pre- 
mière vertebre  du  dos  jufqu’à  la  derniere  , l’é- 
pine eft  fort  convexe  du  côté  droit,  ce  qui  fait 
que  de  ce  côté-là  le  corps  des  vertébrés  eft  peu 
éloigné  des  côtes  : mais  pareeque  cette  épine  eft 
fort  concave  du  côté  gauche  , il  y a entre'  les 
côtes  & les  vertebres  une  diftance  beaucoup  plus 
grande.  D’ailleurs  la  partie  anterieure  des  ver- 
tébrés du  dos  eft  un  peu  tournée  du  côté  droit. 

Au  contraire  les  vertebres  des  lombes  forment 
par  leur  aflèmblage  une  gibbofité  très-grande  du 
côté  gauche,  & une  concavité  du  côté  droit  qui 
lui  eft  proportionnée , & le  devant  de  ces  ver- 
tebres panche  un  peu  du  côté  gauche. 

Enfin  l’os  facrum  joint  au  coxîs  paroît  con- 
vexe du  côté  droit  & concave  du  côté  gauche,  . 
quoiqu’il  garde  outre  cela  fa  figure  naturelle  qui 
eft  d’étre  creux  par  devant  & gibbe  par  derriè- 
re. . • 

Qiiatnéme  Obfervation.  Ces  differens  contours 
que  fait  l’épine  fur  fes  côtex , font  caufe  de  ce 
que  la  fymphyfe  du  menton  qui  répond  en  ligne 
droite  à celle  des  os  pubis  dans  un  Squeletbien 
formé  , s’en  trouve  éloignée  dans  ce  .Squelet 
diftbrme,de  deux  à trois  pouces;  delà  vient  que 
la.  face  paroîc  un  peu  tournée  fur  le  côté  gau- 
che, & le  bafiin  de  la  cavité  hypogaftrique  tour- 
ne fur  le  côté  droit.  Cependant  l’extrémité  du 
coxiscftdireélementoppoféeà  la  première  verte- 
bre du  coû;  de  forte  que  malgré  la  grande  obli- 
quité de  l’épine  , le  corps  de  cette  femme  ne 
panchoit  point  plus  d’un  côté  que  de  l’autre;  ce 
qui  empéchoit  qu’il  ne  parut,  étant  garni  de  fes 
chairs  & revêtu  de  fa  peau,  auffi  contrefait  que 
l’eft  le  troue  de  fon  Squelet.  • 

Ci»' 
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' Cinquième  Observation.  Les  vertebres  du  dos 
repouflfant  du  côté  droit  par  leur  convexité  l’ex-  ^ 
trémité  pofterieure  des  côtes  fuperieures , for- 
ment avec  elles  de  ce  côté- là  une  boflè  confî- 
derable  par  derrière  ; delà  vient  que  l’omoplate 
droit  paroît  fort  relevé.  La  même  convexité  de 
ces  vertebres  fait  auflî  que  les  côtes  du  même 
côté  décrivent  en  dedans  par  leur  partie  pofte- 
rieure un  arc  fort  courbé , ce  qui  rend  la  capa- 
cité de  la  poitrine  beaucoup  plus  petite  du  côté 
droit  que  du  côté  gauche. 

Mais  pareeque  les  mêmes  vertebres  du  dos 
entraînent  avec  elles  au  dedans  de  leur  cour- 
bure les  côtes  gauches  qui  leur  font  articulées, 
delà  vient  que  l’omoplate  gauche  paroît  de  ce 
côté-ci  applati  fur  le  dos , & que  les  côtes  gau- 
ches décrivent  un  arc  beaucoup  plus  ouvert  que 
n’eft  celui  des  côtes  droites , ce  qui  rend  la  ca- 
pacité gauche  de  la  poitrine  beaucoup  plus  vafte 
que  la  droite.  C’en  encore  cette  même  cour- 
bure des  vertebres  du  dos  qui  eft  caufe  que  le 
■fternum  décrit  une  ligne  un  peu  oblique  furie 
devant  de  la  poitrine  , au  lieu  d’y  décrire  une 
ligne  droite  comme  il  fait  ordinairement. 

Sixième  Obfervatiên.  Comme  les  vertebres 
des  lombes  forment  au  contraire  une  convexité 
fort  grande  du  côté  ^Aüche  , no<*-oancAvIié 
trés-conliderable  du  côté  droit;  delà  vient  que 
l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  fauflès  côtes,  les 
os  des  ilts  & ces  vertebres  eft  beaucoup  plus 
grand  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  ; ce  qui 
rendoit  la  capacité  du  ventre  de  cette  femme 
plus  petite  du  côté  gauche  que  du  côté  droit. 

Septième  Obfervation.  Mais  pareeque  la  cour- 
bure que  forme  l’os  facrum  avec  le  -coxis  eft 
faite  dans  un  ïèas  contraire  à celle  dei^  verte-  ' 

bres 
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bres  des  lombes,  l’e£j>ace  qui  fe  rencontre  entre 
ces  os  & l’ifcKium,  eft  par  cette  railbn  plus  pe- 
tit du  côté  droit  que  du  côté  gauche. 

Par  toutes  ces.  obfervations  il  eft  facile  de  voir 
que  toute  la  difformité  du  tronc  du  Squeletde 
cette  femme  ne  peut  avoir  d’autre  caufe  que  la 
courbure  des  vertebres  : mais  il  eft  difficile  de 
trouver  celle  des  contours  contraires  que 
l’épine  par  le  moien  de  leur  aflèmblagc.  Tâ- 
chons cependant  de  la  découvrir.’ 

Huitième  Ohfervation.  De  ce  que  les  verte- 
bres ont  un  peu  plus  .d’épaiflèurdu  côté  que  l’é- 
pine eft  convexe  que  de  fon  côté  concave  , il 
femble  d’abord  qu’il' n’eft  riende  fi  aifé  que  d’ex- 
pliquer fa  courbure  par  ce  plus  & moins  d’é- 
paiflcur;  cependant  fi  l’on  fait  reflexion  que  cet- 
te épaiflfeur .n’eft  point  une  caufe  efficiente,  on  - 
concevra  fans  peine  que  l’épine  n’a  pû  par  fbn 
moyen  fe  contourner  fur  fes  càtct  en  fcns  con- 
traires ; aînfi  l’on  reconnoîtra  qu’il  eft  impofli- 
ble  de  rendre  raifon  de  fes  diftèrens  contours 
par  ce  plus  & moins  d’épaifleur  des  vertebres, 

& qu’il  faut  neceflàirement  avoir  recours  à la 
feule  contraâion  des  mufcles  racourcis  de  l’é-  . 
pine  pour  expliquer  fe  differente  courbure;  par- 
ceqne  le  relâchement  de  fes' mufcles  allongea, 
moins  d’épaîftèur  vertebres 

nepeuvent  être  que  des  effets  de  fes  mufcles ra- 
courcis,  comme  je  le  ferai  voir  par  la  fuite  de 
ces’Obfervarions. 

Neuvie'me  Ohfer'vation.  Quand  l’épine  a fe  ■ ' 
figure  regüliere,  & que  tous  fes  mufeles  agif- 
fent  enfembic  en  même  temps  avec  force  égale, 
de  part  & d’autre,  ils  la  flecbiflôHt  feulement  en 
arriéré,  & ne  lui  font  décrire  qu’une  feule  ligne 
courbe  ; de  forte  que  dans  cetté  difpofition  des 
. muf- 
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mufclcs  l’cpîne  ne  peut  pancher  d’un  côté  ni  • 
d’autre.  Mais  s’il; arrive  que  tous  les  mufcles 
du  côté  droit  entrent  eu  contraéiion  , & que 
tous  ceux  du  côté  gauche  tombent  dans  le  re- 
lâchement ; alors  l’épine  fe  fléchit  toute  entiè- 
re du  côté  droit.  Lé  contraire  fuccede quand  a- 
près  cela  tous  les  murcles  du  côté  gauche  Ce 
contradént , & que  ceux  du  côté  droit  fe  rc* 
lâchent.  , _ 1 . 

. Or  comme  l’ame  prefide  aux  mouvemens  dé 
tous  les  mufcles  de  l’épine  en  faifant  couler  tan* 
tôt  dans  lesiuns  &>  tantôt  dans  les  autres  les 
efprits- animaux  qui  les  gonflent;,  .iLeft  evi? 
dent  que  les  nerfs,  qui  donnent  paflàge  à ces 
efprits  dans  les  mufcles  de  l’épine , doivent 
être  tous  parfaitement  libres  &,  également  ou- 
verts de  part  6c  d’autre  quand  iès  mufcles  lafle- 
chiflènt  en  arriéré  , à droit  & à gauche  alterna- 
tivement. * * i ' 

Dixiéme  Oèfervado»..  .Quand  donc  l’épine 
demeure  conftamment  flechiedel’un  ou  de  l’an-' 
tre  côté,  J1  faut  necef&ircmcnt.  que  le  cours 
des  efprits  animaux  dans  fes  mufclcs  ne  (bit 
plus  foûmis  à la  direéfion  de  l’amc,  & qu’une 
partie  de  les  nerfs  foufFre  quelque  obftruâdon  y 
pendant  que  l’autra  tefW.  Hhre.  Il  doit  donc 
couler  tout  naturelleoïent  dans  celle-ci  plus 
d’efprits  que  dans  l’autre  ; donc  les  mufcles  de 
l’épine  qui  en  reçoivent  une  plus  grmde  quan- 
tité doivent  en  fe  gonflant  s’acourcir  & tenir 
to^ours  l’épine  fléchie  de  leur  côté.;,-  . 

rar  ce  fyftémc  fi  vrai-femblable  il  eft  aifé  & 
de  rendre  raifon  de  la  figure  irrégulière  de  l’é- 
pine  , 6c  de  faire  voir  que  l’extenfîon  de.  fè$ 
mufcles  relâchez,  6c  l’épaiflcur^dcs  vertèbres 
plus  petite  jd’nn  côté  que  de  l’autre. font  uni- 

que- 
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• quement  l’efFet  de  la  contraâion  de  fes  mufcles 
racourcis.  Ce  que  je  vais  démontrer. 

Comme  je  u’ai  jamais  vû  d’enfant  venir  au 
monde  avec  une  épine  contournée , je  fuppofè 
que  cette  femme  a paffé  quelque  temps  de  fa 
vie  aiant  l’épine  à l’ordinaire:  mais  qu’étant  ar- 
rivé quelque  obftruiâion  dans  fes  nerfs  , fes 
mufcles  fe  font  plus  contradez  d’un  côté  que 
de  l’autre.  Or  comme  depuis  cette  obftrudion 
rdpine  de  cette  femme  a toûjours  gardé  la  figu- 
re, contournée  qu’on  remarque  dans  fon  Sque- 
let,  & qu’il  n’a  point  été  en  fon  pouvoir  de  la 
redrefler,  il  eft  évident  que  l’ame  n’a  pu  pouf- 
fer aflèz  d’efprits  dans  les  mufcles  étendus  de 
l’épine  pour  furmonter  la  réfîftanceide  fes  muf- 
cles racourcis  ; parceque  les  nerfs  de  ceux-ci 
aiant  toûjours  relié  ouverts  , fes  mufcles  con- 
traâez.ont  reçû  incelTàmment  beaucoup  plus 
d’efprits  que  fes  mufcles  relâchez,  les  nerfs  de 
ceux-là  étant  toûjours  demeuré  fermez.  Donc 
les  mufcles  racourcis  de  l’épine  la  tenant  par 
leur  contradion  permanente  inflexiblement  flé- 
chie de  leur  côté,  ils  ont  dû  premièrement  te- 
nir les  mufcles  qui  leur  font  oppofez  dans  une 
perpétuelle  extenfîon.  Secondement  ‘ils  ont 
toûjours  pteff^  lec  vertebrea  inoîiis  dures  qu’à 
l’ordinaire  les  unes  contre  les  autres,  & empê- 
ché par  conféquent  leur  corps  de  s’étendre,  du 
côté  de  leur  racourciflèment  , & en  les  écar- 
tant de  l’autre  leur  permettre  de  s’épaiflir  da-' 
vantage  du  côté  des  mufcles  relâchez.  Donc 
l’extenlîon  des  mufcles  allongez  de  l’épine , & 
l’épaiflèur  du  corps  des  vertébrés  plus  grande 
d’un  côté  que  de  l’autre,  ne  peuvent  être  que. 
l’effet  de  la  contradionde  fes  mufcles  racour- 
cis. La  contradion.pewnanente  & involontai- 
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' re  de  ces  mufcles  eft  donc  l’unique  caufe  effi- 
ciente de  la  courbure  extraordinaire  de  l’c- 
pine. 

Car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  pefanteur 
du  corps  ait  pû  y avoir  part;  parceque  la  pe- 
fanteur ne  pouvant  faire  pencher  le  corps  que 
du  côtéqu’ellefc  trouve  plus  grande,  ellen’au- 
roitpû  faire  décrire  à l’épine  que  d’un  côté  feu- 
lement une  feule  courbure  , & éloigner  par 
conféquent  la  têtp  de  la  ligne  perpendiculaire 
qu’elle  décrit  avec  l’os  £àçrum,  les  os  des  ilcs 
demeurant  immobiles  fur  les  deux  jambes. 

Or  comme  l’épine  du  Squelet  de  cette  fem- 
me forme  fur  fes  côtez  dans  l’étendue  de  fi 
longueur  quatre  lignes  courbes  toutes  oppofées 
les  unes  aux  autres  en  fens  contraires , & que 
le  coxis  répond  cependant  en  ligne  droite  à la 
première  vertebre  du  coû  malgré  cette  irrégu- 
larité , il  ne  paroît  donc  nullement  vrai-fem- 
blable  que  la  pefanteur  du  corps  ait  pû  caufèr 
ces  differens  contours  de  l’épine.  Il  n’eneft  pas 
' de  même  de  la  courbure  des  os  des  cuilfes  & 
des  jambes  que  je  vais  examiner. 

Onzième  Observation.  Les  deux  fémurs  dé- 
crivent chacun  prefqu’un  demi-cercle  , dont  la  • 
partie  convexe  eft  lituée  fur  le  devant  , & la 
concave  fur  le  derrière  de  ces  os.  Mais  parce- 
' que  l’un  & l’autre  fe  jettent  en  dehors , l’efpace 
qui  eft  enlr’eux  fe  trouve  beaucoup  plus  grand 
dans  leur  milieu  qu’entre  leurs  extrémitez. 

Le  tibia  & le  péroné  de  chaque  jambe  for- , 
ment  la  même  figure  que  les  deux  fémurs  ( ce 
qui  eft  aflèz  njal  repréfenté  , à moins  que  la 
perfpeéUve  ne  le  demande,  comme  Iç  Deffina- 
teur  le  prétend)  mais  avec  cette  différence  que 
la  partie  convexe  du  demi'Cerde  qu’ils  décri- 
vent 
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vent  fe  porte  en  dedans,  & la- concave  en  de- 
hors ; de  forte  que  les  deux  tibia  fe  touchent 
prefque  par  leur  milieu,  & qu’ils  font  fort  é- 
cartez  l’un  de  l’autre  par  leurs  extremitez  , ce 
qui  fait  que  les  pieds  qui  n’ont  rien  de  diffor- 
me fe  jettent  en  dehors.  De  plus  le  tibia  & le 
péroné  font  applati.sconfîderablementfur  lescô* 
tez  dans  leur  partie  moien ne,  & un  feu  tortus 
dans  toute  kur  lonjgueur.  ' 

Après^âVoîr  décrit  la  figure  irrégulière  de  ces 
feifons  voir  à prefeiit  que  la  pefanteur  du 
corps  de  cette  femme  jointe  à leur  peu  de  foli- 
dité , a be^coup  contribué  à-  leur  cOurbüre.  * 

' Douzième  Obfervation.  Si  l’on  fait  attention  i. 
que  les  pieds  de  fon  Squelet  pofànt  à plomb  fur 
/ un  plancher,  les  os  des  cuîflès-fè  trouvent  ne- 
' ceffairement  fléchis  en  levant,  ' ce  qui  fait  que 
ceîSquelet  paroît  affîs  quoiqu’il  foît  debout,  on 
concevra  aifément  qu’il  n’y  a eu  que  la  feule 
pdTanteur  du  corps  qui  ait  pû  forcer  les  cuifïès  ^ 
de  cette  femme  à demeurer  fléchies  en  mar- 
drànt.  Car  l’on  ne  peut  pas  dire  que  pour  les 
tenir  en  cet  étar  leurs  mufclesflechilïèürs  foient 
demeurez  dans  une  perpétuelle  contradion  com- 
me ceoxdc4*dpinê,t  puîfque  cette  femme  aiant- 
.p# mettre  à genoux,  il  eft-, 
éludent  que  ces  mufcles  ont  dû  fe  relâcher 
pour  donner  lieu  à leurs  antagonifles  d’éten- 
dre les  cuiffes,  (ans  quoi  il  eût  étéabfolument 
impoffible  à cette  femme  de  prendre  cette  po- 
fture. 

U II  y a même  bien  de  l’apparence  , chaque’ 
fémur  décrivant  un  arc  convexe  en  devant  & 
concave  par  derrière , que  la*  côntraâion  des 
mufcles  extenfèurs  dés  cuiffêS  a toûjours  été 
plus  forte  que  celle  de  leurs  flechtilèurs  ^ au- 
trement 
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trement  ks  fémurs  n’auroient  -pû  aiiifi  fe 
courber.  ' 

Mais  parceque  les  jambes  fe  flechîfTent  en  ar- 
riere , & que  leurs  os  décrivent  des  arcs  fem- 
blables  à ceux  des  cuiïles  tant  par  leur  figure 
que  par  la  (ituation  de  leurs  parties  , il  paroît 
fort  vrai-femblable  que  la  coniraélion  des  muf- 
cles  flechillèurs  des  jambes  a dû  cire  au  con- 
traire plus  forte  que  celle  de  leurs  extenfeurs. 

Cependant  il  faut  bien  obferver  que  ni  la  pe- 
fanteur  du  corps  ni  la  contraâion  des  mufdes 
des  cuilTes  & des  jambes  n’auroient  jamais  pû 
caufer  la  courbure  du  fémur  , du  tibia  & du 
péroné,  fi  ces  os  euflènt  eu affei  de  dureté  pour 
réfirter  à l’impreflion  de  ces  ceux  caufes,  leur 
peu  de  folidité  a donc  contribué  eh  quelque  fa- 
çon à les  fléchir.  Aulfi  voit-on  que  ni  la  pc- 
fanteur  du  corps  ni  la  contraélion  des  muf 
des  ne  produifent  ppint  cet  eflêt  quand  la 
rcliflance  de  ces  os  furpafiè  l’eflort  de  ces  deux 
caufes. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  pefanteur  du 
corps  & la  moleflè  des  os  ne  peuvent  être  que 
des  caufes  occafîonelles  de  leur  courbure,,  puif- 
qu*îl  n’y  a que  la  cohtraôion  des  mufdes  des 
cuiflès  & des  jambes  plus  forte  d’une  part  de 
' l’autre  qui  ait  pû  déterminer  le  fémur , le  tibia 
& le  péroné  à fe  fléchir  plutôt  en  arriéré  qu’en 
devant. 

La  courbure  des  os  des  bras  à laquelle  il  eft 
certain  que  la  pefanteur  du  corps  n’a  pû  contri- 
buer, eft  une  preuve  évidente  de  cette  vérité 
I d’où  je  conclus  enfin  que  la  contradion  des  ' 
! mufdes  plus  forte  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
efl  l’unique  caulè  efficiente  de  la  courbure  des 
os. 

Je 
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Je  dis  que  la  contradioi)  des  mufcles  doit 
être  plus  forte  d’une  part  que  de  l’autre  pour 
fléchir  les  os  mêmes;  parceque  quand  les  muf- 
cles antagoniftes  d’une  partie  agilfènt  avec  force 
égale , ils  maintiennent  les  os  dans  leur  figure 
naturelle , malgré  leur  molefïè  & la  pefanteur 
du  corps. 

A fégard  de  l’applatifllèment  des  os  des  cuif- 
fes  & des  jarnbes,  comme  il  neparoît  pas  qu’il 
puiflè  être  rapporté  à aucune  descaufes  dont  j’ai 
parlé,  li  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  peut  être  que 
l’effet  d’une  vicieufe  conformation.  . 


COMPARAIS  ON 

• ' . . 

De  l'Ohfervation  de  V Eclibfe  de.  Lune  arri~ 

vée  en  Avril  ljo6^  é"' faite  dans  L'IJle 
de  S.  Domingue  Amérique,  avec  celle  . 

a été  faite  à l'^Obfirvaîoire  Routai  À 

Paris.  ' 


. , P A R M.  D E L A H I R E.  * 

H 

♦TE  Pere  Gûuye  communiqua  à l’Acade- 
’ ^ mie  Samedi  dernier  une  Obfervation  de 
l’Eclîpfe  de  Lune  du  mois  d* Avril  de  cette  an- 
née, laquelle  avoit  été  faite  au  Port  de  P«  dans 
riüe  de  S.  Domingue  en  Amérique. 

Cette  Obfervation  porte  que  la  Lune  étoit 
éclîpfée  de  i doit  5 à y*'  15'  du  foir  le  ij  Avril  , ^ 
& que  la  fin  de  l’Eclipfe  parut  à 9^»  40'.  Sa  quan-  * 
tité  dans  le  temps  de  fa  plus  Yorte  obfcuration 

étoit 

t 24.  Novembre  ij’otf. 
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étoit  de  f doits  L’Obfervateur  marque  qu’il 
ne  connoillbit  pas  l’heure  dans  la  derniere  exac^ 
titude. 

Cependant  cette  Obfervatîon  ne  lailTera  pas 
d’étre  d’une  affez  grande  utilité , puifque  nous 
n’en  avons  point  qui  ait  été  faite  dans  ces 
quartiers  dont  nous  en  puiflîons  conclure  la  Ion* 
gitude. 

Comme  le  commencement  de  cette  Eclîpfe 
n’a  pû  être  oblèrvc  à Paris ^ nous  ne  pouvons 
rien  dire"  de  l’Obfervatîon  de  i doit  | ; mais 
pour  la  fin  nous  l’avons  très-bien  obfervée  le 
î8  Avril  au  matin  à 3^*  4 30",  & au  Port  de 
Pei  on  l’a  vûe  le  27  au  foir  à o*»  40':  donc  la 
différence  de  longitude  entre  rÔbfervatoîreRo- . 
yal  & le^Portde  Pei  fera  de  5^  24'  30  ',  ou  bien 
8i°  7*1,  dont  ce  lieu  de  l’Ifle  de  S.  Domingue 
cft  plus  occidental  que  Paris. 

La  quantité  de  cette  Eclipfedans  le  temps  de 
la  plus  grande  obfcuration  a été  obfervée  ici  de 
f doits  40' , & au  Port  de  Pei  de  f doits  30', 
ce  qui  n’cft  que  fort  peu  éloigné  pour  une  Ob- 
fervation  qui  n’a  pas  été  faite  avec  tous  les  în- 
flrumens  neceflàires  pour  une  grande  jufteflè, 

& elle  peut  nous  perfuadêr  de  la  bonté  des  pré-  , 
cedentes. 

Enfin  je  remarquerai  que  la  plûpart  des  Car- 
tes que  nous  eftimons  les  plus  corredes,.  po- 
ient  ce  lieu  de  S.  Domingue  moins  éloigné  de 
Paris  qu’il  ne  paroît  par  cette  Obfervation , d’en- 
viron 6 degrez. 


Mem.  1706.  Dd  OB- 
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OBSERVATION 


J}e  la  conjonÜion  de  Jupiter  avec  le 
cœur  du  Lion  arrivée  au  mois 
d*Oélolre  \’jc,6, 

P A R M.  i)  à L A H I R E. 

' r 

* T E ne  trouve  dans  les  anciens  Mémoires 

• J d’Aftronomie  que  çous  avons  entre  les 
mains , qne  deux  Obfervaiions  de  cette  conjonc- 
tion. La  première  fut  faite  à dthenes  l’an  50S 
de  Nôtre-Seigneut  le  28  Septembre  au  matin, 
comme  le  rapporte  M.  Bouiîlaud  au  Lîv.  7. 
Chap.  7-de  ion  Ajirommie  Philolaïque ^ Ce  qu*il 
avoir  tiré  d’an  Manuftrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

Cette  Obfervatîon  porte  que  Jupiter  Iftort 
ftnlement  éloigné  du  ccenr  du  Lion  vers  le 
Septentrion  de  3 doits , & M.  Bouiîlaud  efti- 
fnant  un  doit  de  2'  30",  cet. éloignement  ùnta 
• de  7'3&". . Mats  il  ajoùre  que  le  cœur  du  Lîou 
-étqit  alors  à 8®  49  5-4"  , & le  Pere  Ricàoti 

qui  rapporte  cette  même  Obfervatîon , dit  que 
fuîvant  fes  propres  Obfervaiions  des  Étoiles  fi- 
xes, le  coeur  du  Lion  devoit  être  à 8° 

La  différence  qu’il  y a entre  ces  deu.t  politions 
de  cette  Etoile,  eft  feulement  de  2‘  3*  dont  lé 
Pere  Riccioli  la  fait  plus  avancée.  î\/i.  Bouiîlaud 

* s’étoit  Pervi  du  Catalogue  des  Etoiles  de  lycho  ; ‘ 
mais  le  Pere  Riccioli  avoit  fait  beaucoup  d’ob- 
fervations  fur  les  Etoiles  avec  le  P.  Grimaldi.  ' ' 

• Mais  •• 

• 18.  Décembre  l^96, 
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Mais  par  mes  Tables  je  trouve  lelieuducœot 
du  Lion  au  temps  de  l’Obfervation  &Æhe»tst 
ce  qui  eft  4'  plus  avance  que  M. 
BomllauJ.  La  longitude  de  2|  étoit  donc  alors 
la  même  que  celle  de  l’étoile  ou  le  cœur 

• du  Lion  à 8®  5'^'f4"Q,- 

La  latitude  de  cœur  du  Lion,  comme  je  l’ai 
déterminée,  eft  de  ij’6"  B;  & la  pofant  inva- 
riable, fi  on  l’ajoûte  aux  7' 30"  de  la  diftancejî 
de  cette  «toile  à 2J. , on  aura  fa  latitude  de  34' 

36“  B dans  le  temps  de  l’Obfervation.  Mais 
M.  BoHÎllaud  trouve  à propos  d’ajoûter  cncope 
un  doit  à l’Obfervation  de  la  diltance  de  2|.  à 
Rcgulus , & par  conféquent  cette  latitude  lèroïc 
de  37'  6"  Bor. 

La  fécondé  Obfervation  d’une  femblable  con- 
jondion  que  M.  Bouillaud  rapporte  aufii  dans 
le  3.  Chap.  du  Liv.  7.  de  fon  AJlrmomie  , eft 
de  lüi-méme,  eu  1623  le  ii  Odobre  à 
Loxdun^  11  dit  qu’il  obferva  que  étoit  plus 
avancé  en  longitude  de  3' que  le  cœur  du  Lion, 

& qu’il  en  étoit  éloigné  de  8'  vers  le  Septentrion. 

II  conclud  delà  la  longitude  dc2|.au24‘’4o'6"^ 
avec  fa  latitude  Boreale  de  3f^  Par  les  T ables 
des  fixes  du  Pere  liiccioli  la  lo^itude  de  2|.  (èra  , 
au  *4®  36' 3 y"  du Q..  M.  BouiUaud  qui  n’avoit 
que  19  ans  alors  ne  rapporte  point  de  quelle 
maniéré  il  fit  cette  obfervation , ni  avec  quels  in- 
ftrumens,  quoique  lePere/îirr;W/  lui  fallè  dire 
que  c’étoit  avec  la  Lunette. 

Par  ma  pofition  àc  Regulus  je  trouve  cme  ^ 
étoit  alors  au  X4°  40'  1"  comme  fiüt  M. 

' Umd.  Pour  la  latitude  de  2}.  elle  auroit  été  de 
35''d"foivant  ma  latitude  de  Regultts^  & à très- 
peu  près  comme  M.  BuMÎllaud. 

Voici  l’Obfervation  d’une  femblable  conjonc- 
D d Z tion 
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tion  de  cette  Planete  que  j’ai  faite  le  1 7 Oâo^ 
bre  1706  à 4**  12'  40"  du  matin.  Je  mefurai 
avec  le  micromètre  la  diftance  entre  le  cœur 
du  Lion  & 2j.  de  19' 25",  .2J.  dtoit  vers  le  Sep- 
tentrion à l’égard  de  cette  étoile  , & de  plus  il 
ctoit  dans  la  ligne  droite  qui  pafTe  par  l’étoile 
marquée  Â 6ûns''Dayer  & par  le  cœur  du  Lion  ; 
cependant  4 me  fembloit  un  peu  plus  vers  l’Oc- 
cident. 

/ Je  trouve  par  mes  Tables  que  le  lieu  du 
cœur  du  Lion  étoit  alors  au  2y»  47'  i j*"  Q,. 
Mais  par  la  pofiiion  que  je  viens  de  marquer, 
4 étoit  moins  avancé  que  Regulus  ou  le  cœur 
du  Lion  félon  l’ordre  des  Signes  de  7'  3^"; 
donc  la  longitude  de  4 étoit  alors  i 39 
40"  du  Çi. 

Mais  aulTi  la  diftance  de  4 à Regulus  de  19' 
étant  oblique  à l’Ecliptique,  elle  fe  réduit 
à 17'  par  fa  pofition  entre  les  étoiles  fixes; 
& comme  la  latitude  de  Regulus  eft  de  27'  6" 
par  mes  Tables,  on  aura  la  latitude*  Bor.  de  4 

de4î'i"-  ^ 

J’ai  calculé  par  mes  Tables  le  lieu  de  4 tant 
en  longitude  qu’en  latitude  au  temps  de  mon 
obfervation%  & j’ai  trouvé  la  longitude  à 25-0 
.40' II"  du  Lipn,.&  l’obfervation  la  donnoit 
*à  2j^  39  40  • donc  la  différence  n’tft  que  de 
ai"  de  degré.  Pour  la  latitude  tîVée  du  calcul 
àle  eft  de  46'  21"  Bor.  & l’obfervée  4y‘  i"  B; 
& par  conféquent  la  différence  feroiide  i' 20'. 

Les  différences  que  je  viens  de  trouver  entre 
mon  obfervation  & mon  calcul  ne  font  pas 
confidcrables  ; mais  comme  dans  la  conftruc- 
tion  de  mes  Tables  Aflronomiques  je  me  fuis 
prefque  toûjours  fervi  des  obfervations  des  paf- 
làges  par  le  méridien  , que  j’eftime  bien  plus 
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fûres  , bien  plus  juùes  6c  plus  déterminantes 
que  route  autre , lurtout  à caull*  de  tous  les  a- 
vatU  iges  que  nous  avons  tant  de  la  part  des  in- 
ftr  uuiens  ôc  des  horloges , que  des  connoiflàn- 
ces  iieceüaircs  pour  déterminer  leur  véritable 
polîtion  en  longitude  & en  latitude;  j’ai  voulu 
.voir  il  ces  fortes  d’obfervations  que  j’avois  fai- 
* tes  aux  environs  de  cette  conjondion  répon- 
doient  à celles  dont  je  m’étois  ftrvî,  & prer 
mierement  pour  la  pofition  du  nœud  de  2|.  & 
pour  fon  mouvement  ; car  c’ell  dans  ce  point 
où  je  fuis  btaucoup‘éloîgné  de  M.  Bouillaud^ 
comme  je  le  dirai  dans  Ta  fuite. 

Le  premier  paflàge  de  2).  par  le  méridien  que 
j’ai  pû  obfcrver  avant  qu'il  fût  arrivé  à fbn  nœud 
•afeendant  a été  en  1705”  le  6*  Mars  au  foîr  à 
5**  56'  fl",  & (à  vraie  hauteur  méridienne  étoit 
de  630  fO'  if  ". 

Je  conclus  de  cette  obfervation  que  la  longi-  . 
tude  de  4.  étoit  alors  au  17°  if'  io''den,  61  Ja 
latitude  auftrale  de  12'ff'.  Mais  par  le  calcul 
de  mes  Tables  je  trouve  pour  ce  même  temps, 
la  longitude  au  1 7°  23'  qf"  de  n , & la  latitude  aui- 
ftrale  de  li"  19".  La  différence  de  longitude 
entre  le  c.alcul  & l’obfervation  elT  de  1'  if",  & 
celle  de  la  latitude  de  36'. 

Mais  le  premier  pallage  de  4 meridie». 
que  je  pûs  obferver  enfuite  après  qu’il  eûtpaffé 
par  ce  meme  nœud  , fut  en  .i7ûf  le  17  Août, 
au  matin  à 9^  7'  3":  fa  vraie  hauteur  méridien* 
ne  étoit  de  63°  9'  48".  11  faut  toûjours  enten- 

dre dans  ces  obfervations  que  c’ell  du  centre  de 
cette  Planete  dont  je  parle. 

Je  conclus  de  cette  obfervation  que  la  longi- 
tude de  4 étoit  alors  à 20^  44'  9" du  25,  & que 
. fa  latitude  Boreale  étoit  de  6'  3".  Mais-  par  le 

Dd  3 calf 
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. calcul  de  mes  Tables  fa  longitude  étoit  de  20® 

41' î54'',  & la  latitude  6' 47"  Bor.  La  diffe- 
. rence  de  longitude  entre  le  calcul  & l’obler- 
vation  eft  donc  de  1'  2S‘y  ^ latitu- 

de de  44  '. 

Quoique  la  différence  de  latitude  entre  le  cal- 
cul &c  ces  deux  obfervations  ne  foit  que  d’une  r 
demi-minute  ou  environ,  ce  qui  n’eft  pas  con- 
fiderable  dans  ces  fortes  de  polirions , je  pour- 
rois  pourtant  le  faire  convenir  en  avançant  le 
nœud  un  peu  plus  que  je  n’ai  fait  ; mais  mes 
anciennes  obfervations  ni  d’autres  plus  récen- 
tes ne  s’y  feroient  pas  accordées.  Et  c’eft  cela' 
principalement  qui  m’a  fait  conjedurer  qu’il  y 
avoir  dans  le  mouvement  du  nœud  des  Planè- 
tes une  irrégularité  à peu  près femblable  à celle'  , 
que  nous  connoil&ns  dans  celui  de  la  Lune, 

& comme  elle  m’a  paru  fenlîblemenir  dans  Sa- 
• turne , laquelle  demanderoit  une  proftapherele 
particulière.  Mais  comme  je  n’ai  pas  trouvé 
que  dans  2|.  cette  irrégularité  fût  ûfTet  fenfîble 
pour  y avoir  égard,  je  me  fuis  contenté  de  pren- 
dre une  pofition  moienne  entre  toutes  celles 
qui  m’étoient  mar(^ées  par  mes  obfervations. 
Cette  pofition  ou  Epoque  a été  pour  ' l’année 
1700  moins  avancée  que  celle  àç.Ni.BoMillaud 
de  plus  de  2 degrez.  Si  j’avois  pofé  le  nœud 
de  4 comme  M.  Bouilîaud  le  met  , j’anrois 
trouvé  dans  les  deux  obfervations  précédentes 
une  différence  de  plufîeurs  minutes  entre  l’ob- 
fervation  & le  calcul. 

Enfin  pour  revenir  à la  conjonéHon  de  4 a- 
vcc  Regulus  ^ j’ai  crû  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’a- 
voir montré  quemesTables  s’accordoient  allez 
bien  avec  mon  oblèrvation  dans  ce  point  j mais 
qu’il  falloit  encore  en  donner  des  preuves  par 

quel- 
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quelque  paflTage  de  cette  Planete  par  Iç  méri- 
dien , avec  fes  vraies  hauteurs  méridiennes  obh 
fervées  dans  le  meme  temps.  Voici  donc  cel- 
les que  j’ai  faites  lorfqu’il  m’a  été  poffible  de 
■ l’ohferver  ; car  je  ne  puis  pas  voir  au  méri- 
dien , à moins  qu’il  ne  fort  éloigné  du  Soleil 
d’environ  30  degrez. 

Le  ao  Septembre  de  cette  année  1706  avaqt 
la  conjonélion  de  avec  Requins  ^ fon  centre 
paflà  au  méridien  à ç’’  zf  du  matin,  & là 
vraie  hauteur  méridienne  ctoit  de  f6®  13'  31". 
Je  tire  de  cette  obfervation  la  longitude  de 
au  ao®  49  47*'  du  Q,,  & fa  latitude Boreale  de 
40'  Le  calcul  de  mes  Tables  me  donne 
pour  ce  même  temps  la  longitude  de  cette  Pla- 
nète au  ao®  Ji'o',  & la  latitude  Bor.  de4i'5’8". 
La  différence  de  longitude  entre  l’obfervée  & 
le  calcul  eft  de  ^*13")  & celle  de  Ea  latitude  eft* 
de  i'  7". 

Le  i4  Oélobre  fuivant,  & trois  jours  avant 
la  conjondiion  de  2f  à Rçgulus  , j’obfçrvai  le 
paffage  du  centre  de  2]-  par  le  méridien  à 8^  35' 
i^"du  matin,  & fa  vraie  hauteur  méridienne 
étoit  de  f 8",  Je  conclus  de  cette  obfer- 
vation que  la  longitude  de  4 étoit  alors  au  aj<* 
13'  »6"  du  Q,,  a que  fa  latitude  étoit  Boreale 
de  33".  Le  calcul  de  mes  Tables  donne 
fa  longitude  pour  ce  temps-Ià^âu  ay®  iVii"du 
Q.,  & fa  latitude  Boreale  de  45”'  fi":  donc  lai 
différence  de  longitude  entre  l’obfervée  & le 
calcul  ell  de  1'  if",  âc  celle  de  latitude  de 
18". 

Le  18  du  même  mois  & le  jour  fuivapt  la 
conjonéUon  de  2|.  à Rcgulus  ^ j’obfervai  le  paf- 
fnge  du  centre  de  2).  par  le  méridien  à 8^-  aa'  5- 1 " 
, du  matin  , & fà  vraie  hauteur,  méridienne  de 
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5'4®  48'  2»",  d’où  je  tire  par  les  réglés  ordinai- 
res le  Vrai  Heu  de  2|.  au  2f°  Si  9'^du  Çi  avec 
une  latitude  Boreale  de  45-'  47".  Mais  par  le 
calcul  de  mes  Tables  je  trouve  pour  ce  même 
temps  le  v^ai  lieu  de  2).  au  is°  ÿi'  12"  du  Q, 
avec  une  latitude  Boreale  de  ^s'  3 y"  : donc  la 
différence  de  longitude  entre  l’obfervation  & 
les  Tables  3"",  ^ celle  de  la  latitude  de  12". 

Enfin  le  27  fuîvant  j’obfcrvaî  encore  le  paflà- 
ge  du  centre  de  2).  par  le  méridien  à 7h  fs'  sy" 
du  matin,  & fa  vraie  hauteur  méridien  nede 
23'  7^.  Je  conclus  de  cette  obfcrvation  que  2j, 
étoit  alors  au  27°  12'  21*  do  Q, , & que  là  la- 
titude étoit  Boreale  de  48'  13*,  & le  calcul  par 
mes  Tables  donne  la  longitude  pour  ce  même 
temps  de  27'’  ii'  34"  du  & la  latitude  Bo- 
reale de  48'  22".  La  différence  de  longitude 
' entre  l’obfervation  & lecalcul  fera  donc  de 47", 
& celle  de  latitude  de  9". 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  en 
dernier  lieu,  lefquelles  font  comparées  avec  le 
calcul,  font  voir  la  juftcflè  de  mes  Tables,  & 
l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  dans  celles  qui  font 
proches  les  unes  des  autres  on  y trouve  des  dif- 
férences qui  paflènt  une  minute  de  degré  tan- 
tôt excedente  & tantôt  défaillante  , ce  qu’on 
doit  plutôt  attribug:  à quelque  caufe  particulière 
de  robfervation4)u  des  inftrumens  qu’aux  Ta- 
bles, furtout  pour  les  Planètes  fuperieures  qui 
vont  lentement  ; car  il  s’y  doit  trouver  une  ef- 
pece  de  progreflîon  afîèï  uniforme  pour  un  peu 
de  temps , & à peu  près  telle  que  la  donne  le 
calcul. 

Je  pourroîs  rapporter  ici  plufieurs  caufes  qui 
empêchent  que  les  obfervations  ne  répondent  à 
l’exaélitude  & aux  foins  qu’on  y apporte;  mais 

‘ il 
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il  me  fuffira  de  dire  à prefent  que  pour  reme^ 
dier  à cet  inconvénient , on  doit  taire  un  grand 
nombre  de  femblables  obfervations  entre  leL- 
quelles  on  prend  un  milieu. 

Dans  ce  que  j’ai  dit  ci  devant  je  n’ai  point 
comparé  mon  calcul  avec  l’obfervation  de  5’o8 , 
ni  avec  celle  de  1623,  fur  lefquelles M. 
laud  fonde  une  partie  de  fon  fyftême  de  Jupiter; 
car  il  m’a  femblé  qu’elles  ne  fauroient  s’ac- 
corder exadement  entr’elles,  ni  avec  celles  que 
nous  faifonsprefentement.  Ces  fortes  d’obfer- 
valions  font  fujettes  à des  erreurs  très-confide- 
rables,  n’étant  faites  pour  la  plûpart  qu’àlavûe 
lîmple  & fans  aucune  détermination  pofitivr.- 
On  ne  laiflè  pas  pourtant  de  s’en  fervir  autant 
qu’on  le  peut,  quand  elles  font  fort  éloignées 
de  ces  temps-ci  , parc|qu’elles  font  utiles  pour 
déterminer  à peu  près  les  mouvemens  des  corps 
celertes  ; mais  on  ne  doit  pas  s’y  affujcttirpar 
trop,  ^uand  ellw  répugnent  aux  dernieresqu’oiy 
connoît  pour  très-exaaes. 

Par  exemple,  mes  Tables  me  donnent  dans 
le  temps  de  l’obfervation  à' Athènes  le  lieu  de2|; 
plus  avancé  que  l’obfervation  nedemanderoitde 
près  de  8',  & la  latitude  feulement  plus  petite 
de  trois  quarts  de  minute.  Mais  pour  celles  de 
Ts/l.  Bouillaud  àt  16Z3  , elles  me  donnent  la 
longitude  un  peu  plus  de  10'  plus  avancée  que 
f obfervation , & la  latitude  plus  grande  déplus 
de  10',  & dans  tous  cas  temps-ci  elles  s’accor- 
dent avec  le  Ciel. 

C’cfl  cette  latitude  plus  grande  de  lo'quî'me 
rend  fufpeâe  l’obfervation  de  Bouillaud 
car  mes  Tables  donnent  la  latitudèdans  lamé-^ 
me  minute  que  l’obfervée  en  foS,  & depuiscs' 
tcinps-là  jufqu’à  l’obfervation  de  M.  BouUlfwd' 
D d y 
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en  1623  il  y a pljas  de  1 100  ans , pendant  lef- 
quels  le  nœud  de  2|.  n’a  fait  que  2 ou  3 degrez, 
& en  ÿoS  au  tennips  de  robfervation  l’argument 
de  latitude  n’étoit  que  d.e  a?®  environ  ; donc  en 
1623  l’orbite  de  -2|.  n’avoit  pas  changé  confide- 
rablement  de  (à  première  place , & dans  le  temps 
de  cette  obfervation  2|.  & la  terre  fe  trouvoient 
encore  à peu  près  dans  le  même  afpeâ;  : mais 
comme  le  cœur  du  Çl  s’eft  avancé  en  ii  00  ans 
de  plus  de  ifdegrex,  il  fautneceflàirementque 
l’argument  de  latitude  Ibit  augmenté  de  plus  de 
13  dégrei , ce  qui  doit  donner  en  1623  une 
inclinaifon  à 2|.  beaucoup  plus  grande  qu’elle 
n’étoit  en  jo8;  & par^conféqueni  la  latitude  de 
2f.  devoit  être  beaucoup  plus  grande  en  1623 
qu’en  yo8  ; cependant  l’obfervatîon  de  f 08  don- 
ne la  latitude  de  2\.  de  >^.'36"  ou  37'6"comme 
veut  M.  Bou'tîlaud^  & fon  obfervation  de  1 623 
ne  la  montre  que  de  35’'  6",  ce  qui  ne  peut  pas 
être;  aufli  je  l’ai  trouvée  par  mes  Tables  de  10' 
plus  grande  que  celle  qu’on  tire  de  cette  obferr 
vation. 

Enfin  M.  Bouillaud  finit  fon  feptiéme  Livre 
où  il  traite  des  mouvcniens  de  4 paruneelpece 
d’infulte  qu’il  fait  à Kepler^  en  donnant  le  cal- 
cul de  pour  le  temps  de  l’obfèrvation  de  l’an 
508  par  les  Tables  Rudoîphincs  pour  faire  voir 
que  ces  Tables  font  fort  défedueufes  pour  cet- 
te Planète  ; car  il  dit  qu’elles  marquent  la  di- 
ftance  de  2:).  à Regulus  de  plus  d’un  degré  à cautè 
de  la  latitude , & la  longitude  par  ce  même  calcul 
étoit  plus  grande  que  l’obfervée  de  près  de  48', 
' Mais  je  remarque  que  le  peu  de  différence  de 
latitude  entre  Regulus  & 2|. , n’a  pas^  pû  aug- 
menter la  diffance  de  48'  à plus  d’un  degré.  11 
conclud  enfin  que  Kepler  n’a  pas  pû  mieux  fai- 
re 
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re  niant  etc  privé  de  ce  fecours,  c’eft  à dire  des 
deux  obferyations  dont  il  parle. 

Cependant  comme  je  fuis  perfuadé  de  l’ex- 
aélitudc  de  Kepler , & que  s’il  n’a  pas  eu  les 
deux  obfervations  de  M.  Bouillaud,  il  en  a eu- 
d’autres  & plus  anciennes  dedans  le  même  temps  ' 
à peu  près  que  celle  de  j’entens  celle^do' 
Tycho  quej’edîme  des  plus  juftes  , & dont  M. 
Bouillaud  a eu  auflî  quelque  conntiiflance  ; & 
quoique  je  fûlTe  bien  que  mes  Tables  ctoient 
afîèz  éloignées  des  Rudolphims  en  quelques  en- 
droits, j’ai  voulu  vérifier  le  calcul  que 
laud  rapporte  tout  au  long,  de  la  pofition  de 
dans  le  temps  de  l’obfervation  de  joS  fuivant.  ' 
les  Rudolphtnet. 

J’ai  trouvé  tout  d’abord  que  le  calcul  de  M. 
Bouillaud  eft  faux , car  il  trouve  le  Soleil  moins- 
avancé  d’un  degré  qu’il  ne  devroit  être  par  ces 
Tables  , ce  qui  eft  une  erreur  aflèz  conlidera- 
ble  , & ce  qui  vient  afifurément  de  ce  que  M, 
Bouillaud  en  calculant  n’a  pas  faitattentionque- 
l’année  5'o8-  étoit  Bilïèxtile  , & il  l’a  calculée 
comme  une  année  commune  , car  il  lui  man- 
que le  mouvement  du  Soleil  pour  un  jour.  Il 
a fait  aulÏÏ  la  même  faute  pour  le  calcul  de  4- 
qu’il  rapporte  enfuite.  Ces  deux  fautes  enfem- 
ble  lui  auroient  encore  avancé  le  lieu  de  4 de’ 

3'  environ.  Pour  la  latitude  elle  eft  très*pe^- 
éloignée  de  celle  qu’on  tire  de  robfervation.'  , 

Pour  ce  qui  eft  de  l’obfervationde  M Bouil- 
laud de  i6z3,  les  Tables  Rudolphiues h'y ^ccor- 
dent  aflez  bien  en  ce  qui  regarde  la  longitude,, 
mais  pour  la  latitude  elles  s’en  écartent  à peu-près  - 
autant  que  je  l’ai  trouvé  par  les  miennes;  d’ouî 
je  conclus  enfin  que  M.  Bouillaud  n’avoit  pas- 
bien  eftimé  ou  mefuré  la  diftauce  entre  Regu- 
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lus  & 2).,  & que  la  grande  lumière  de  2\.  lui  fal- 
loir paroîtrc  cette  ditiance  beaucoup  plus  jietite 
qu’elle  n’étoit  en  effet;  & c’eft  une  raifon qu’il 
rapporte  lui-même  dans  l’examen  qu’il  fait  de 
quelques  obfervations. 


DIFFÉRENTES  MANIÈRES 

INFINIMENT  GÉNÉRALES 

J 

De  troHver  les  Rayons  ofcnlateftrs  de  toutes 
fortes  de  Courbes  , fait  ijuon  regarde  ces 
Courbés  fous  la  forme  de  Polygones  , ou 
non. 

Par  M.  V a r I g n o n. 

* T A manière  dont  j’ai  cherché  le  raport  des 
-^  Forces  centrales  aux  Pefanteurs  des  corps 
dans  le  Mémoire  que  je  donnai  fur  cela  à l’A- 
cademie le  24.  Avril  dernier  f,  m’aiant  ertgagé 
( excepté  dans  la  troifîéme  Solution  du  Pro- 
blème par  où  ce  Mémoire  commence)  à con- 
fidérer  les  Courbes  , non  à ^l’ordinaire  fous  la 
forme  de  Polygones  infiniti-lateres  redilignes, 
mais  comme  faites  d’élémens  véritablement 
courbes  eux-mêmes;  je  fus  obligé  d’en  cher- 
cher les  rayons  ofculateurs  dans  cette  hypothê- 
fe  , dans  laquelle  je  ne  fais  perfonne  qui  l’ait 
encore  fait.  C’eft  ce-qui^’a  fait  pen fer  à les 
y rechercher  en  général  ; « cette  confîdératioii 
des  Courbes  comme  faites  d’élémens  véritable- 
ment 

•*  18.  Décembre.  1705. 
f Voyez  ci'éejfus  la  f/ge  2x2. 
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ment  courbes  eux-mémes , m’a  donné  des  ex- 
prelîîons  de  ces  rayons  olculateurs  , lefqueïits 
le  font  trouvées  précifément  les  mêmes  que  cel- 
les que  la  conlidérarion  de  ces  mêmes  Courbes 
fous  la  forme  de  Polygones  infiniti-Iateres  rec- 
tilignes m’avoit  déjà  Années  dans  les  Mémoi- 
res de  1701.  pag.  29.  &c. 

Voici  comment  ces  expreflîons  nie  font  ve- 
nues dans  la  première  de  ces  conlîdérations  ou 
hypoihéfes  ; & puis  nous  verrons  encore  quel- 
ques autres  manières  de  les  trouver  dans  la  fé- 
condé par  des  voies  toutes  diiferentes  de  celle 
que  j’ai  fui  vie  dans  ces  Mémoires  de  1701. 

PROBLEME  i: 

m 

. üfte  Courbe  quelconque  , dont  les  ordonnées  con^ 
courent  eu  quelque  point  que  ce  foit^  étant  don- 
née  ; trouver  une  exprejjton  générale  de  fes 
rayons  ofculateurs  fans  y rien  fuppofer  de  con~- 
fiant , en  regardant  cette  Courbe , non  A 
l'ordinaire  fous  la  forme  de  Polygone  infiniti- 
latere  reéiiligne  , mais  comme  faite  £ élément 
courbes  eux-mémes. 

Solution. 

I.  Soit  * DBY\^  Courbe  quelconque  don- 
née, dont  les  ordonnées  , CE,  &c,  con- 
courent en  E;  & dont  AB.,  BC , foientdeux- 
élémens,  c’eft  à dire,  deux  arcs  infiniment  pe- 
tits du  premier  genre,  lefquels  ne  différent  en- 
tr’eux  que  d’une  grandeur  infiniment  petite  du 
fécond  genre  , & par  confequent  nulle  par  ra- 
port  à eux.  Soient  auffi  AB,  BC,  les  co;:des 

D d y de 


638  Mémoires  de  l’Academie  RoyALE 

de  ces  deux  petits,  arcs  , dont  la  première  pro^ 
longée  vers  R , rencontre  en  S l’ordonnée  EC 
prolongée  de  ce  côté-là.  Soient  de  plus 
l’angle  SBP  = SEB  ; l’arc  C/  décrit  du  centre 
B par  C,  & qui  rencontre  la  droite  BP  en  /; 
la  droite  CM  perpendiculaire  en  iV  fur  BP  , 
laquelle  BP  foit  auflî  rencontrée  en  L par 
KL  parallèle  à ES.  Soient  enfuite  C^, 
deux  rayons  ofculateurs  de.  la  Courbe  en  quef- 
tiou  , laquelle  Courbe  DBX  foit  touchée  au 
point  B par  la  droite  ZQ^  éxadement  perpen- 
diculaire au  premier  BV  de  ces  rayons,  & qui 
rencontre  le  fécond  VC  prolongé  en  F,,  l’or- 
donnée EC  prolongée  en  Q,  & la  droite  CAI 
en  X.  Enfin  après  avoir  fait  la  droite  CO  per- 
pendiculaire en  0 fur  la  tangente  ZQ^,  foient 
auflî  les  droites  XG,  BH.,  CT,  perpendiculai- 
res en  C,  //,  T,  fur  B£,  CE,  LK,  laquel- 
le LK  réneontre  en  K la  fécondé  BH  de  ces 
perpendiculaires. 

Cela  fait,  foit  ^ le  nom  des  ordonnées  BE, 
CE;  dx  , celui  de  leurs  perpendiculaires  AG, 
BH  ; ds  , celui  des  arcs  élémentaires  A B , 
BC  ; &c  r,  celui  des  rayons  ofculateurs  BV, 
CV 

II.  Tout  cela  fuppofé  , les  angles  reélilignes 
AB  E,  B PE, étant  externes  parraport  aux  trian- 
gles' EBS , BPS , l’on  aura  l’angle  redliligne 
ABE=BES^BSE  {art.  \ =PBS-^-BSE 
— BPE.  Donc  les  angles  en  G & en  //,  étant 
{art.  i.)  droits,  les  triangles  reélilignes  ABG 
& BP  H ferontfemblablesentr’eux;  &parcon- 
féquent  (art.  i.y  les  triangles  reâilignes  ABG,. 
BLK,  le  feront  auffi  : De  forte  que  fi  l’On  fup- 
pofe  de  plus  BiC=r/^G,  ces  deux  derniers  trian- 
gles feroiiUion-feulementremblables , mais  auflî 

égaux 
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égaux  en  tout.  Donc  la  corde  ÂB  ou  fon  arc- 
infiniment  petit  ÀB  {ds)  =BLz=zBI (ds) 
-\-IL  ; & par  conféquent  IL=z — négati- 
ve , les  ds  ( AB  ) allant  ici  en  diminuant  pen- 
dant que  les  djc  (AG)  vont  en  augmentant  : 
Ce  qui  donnera  au  contraire  HK=zddx  pofi- 
tive.  D’où  l’on  aura  aulïî  B H (dx).  BP 

(ds)::  HK  (ddx)  LP=.  —j^'  Donc  IP 
CrL-+LP)  =~dds~^  ~ ou  NP  = 

dx 

• dsddxmmdxddt 

I _ _ . I • 

dx 

Mais  la  refifemblance  (art.  i.)  des  triangles 
reélilîgnes  PNC , PHB , donne  PH  ou  CH 

(dy).  BH  (dx)  : : NP 

dsddx  •mmdxdds 

NC  = * De  même  la  refîèm- 

<iy 

blance  (art.  i.)  des  triangles  reâilignesB£/f,. 
MBN,  donne  auffi  BE  (y).  BH  (dx)  : : BM 

(ds).  MNz=. Donc  la  droite  MQ 

dxd  s ds  ddx  — dxdd  s 

(MN-+NC)  = V — = 

dydKds—\-ydsddxmmmydxdds 

jdy 

III.  Concevons  préfentement  que  Vofculnw 
ou  l’attouchement  de  la  Courbe propofce  DBT 
avec  fon  cercle  ofculateur  décrit  du  centre  ^ 
par  B,  fe  falTc  (en  tout  ou  en  partie)  fur  l’arc 
infiniment  petit  ABC.  En  ce  cas  cet  arc  ABC 
de  la  Courbe  propofce  DBT , fera  auffi  un  arc 
de  cercle  décrit  du  centre  & du  rayon 
ou  FC,  Donc  fuivant  la  doélrine  d*Euciide 

• T~> 
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Prop.  ?2.  du  Liv.  3.  & Prop.  33.  du  Lîv.  6, 
les  angles  reétilîgnes  ABZ comprisen-, 
tre  fa  touchante  & les  cordes  des  arcs  par- 
tiaux AB^BC,  feront  entr’eux  comme  ces  arcs. 
P_ar  conféquent  ces  arcs  , qui  {arf.  i.)  ne  dif- 
férent entr’eux  que  d’une  différence  infiniment 
petite  par  raport  à eux , devant  paflèr  pour  égaux, 
les  angles  reétilignes  ABZ  ^CBQ^  doiventpaf- 
_f?r  de  même  pour  égaux  entr’eux.  Mais  l’an- 
gle rediligue  ABZ  eft  auffiégal  à l’angle  SBQ^ 
qui  lui  eft  oppofé  au  fommetB.  Donc  les  deux 
angles  redilignes  CBQ^^  font  pareille- 

ment égaux  entr’eux.  Par  conféquent  encore 
fuivant  la  dodrine  d'EucUde  Prop.  3.  du  Liv. 
6.  BQ^  doit  divifer  la  droite  CM  Qn  X de  ma-^- 
niére  qu’elle  donne  CX.  XM  : : BC.  BM.  en 
prenant  ici  BC  pour  la  corde  de  l’arc  BC.  Mais 
l’angle  indéfiniment  petit  CBM^  compris  entre 
cette  corde  & l’autre  AB  prolongée' vers  R. 
rend  cette  première  corde  BC  égale  à BM. 
Donc  auffi  CXz=.XM  ou  CX=^CM. 
Mais  on  vienr  de  trouver  {art.  2.)  C 

■ixdydi—\-ÿdfidX‘^’ydKdds 


jày 

reilleraent.  CX= 


Donc  on  aura  pa- 

àx  dyds  — \-ydiddx.Êmmy  dxdds 

■ . ■ ■ P . . - !■  - - ■■  1 1».  I a 

Or  fi  l’on  confidéi-e  que  tès  angles  (art.  i.),' 
droits  BiVC,  BOC  , QBf^ , rendant  les  trian- 
gles BNX.,  COX.,  & BclC,  FB^.,  femblables 
entr’eux  deux  à deux , il  en  doit  réfultcr  CX.  CO  : z 
BX.BN.  EtCO,  CF'.’.FB.VF,  Onverraqiie 
les  angles  {art.  i.)  infiniment  petits  NBX.,  & 
BFF,  rendant  auffi  BX=BN,  & J/B ~ FF, 
il  endoitréfuIterCA=CO  = CB.  Donc  CF— 

dxdydt  —\-yd  $ddx  ^^ydxddt 


zydy 
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Mais  en  confidérant , ainfi  que  l’on  fait  ici , 
l’arc  ( d’ofculam  ) BC  comme  un  véritable  arc 
de  cercle  dont  eft  le  centre,  & BF  la  tangen- 
te en  B , perpendiculaire  au  rayon  la  doc- 
trine à^Euslide  {Prop.^é.  Liv.'^.)  donne  Bi^ 

=:  CF^Fl^—\-CF  : De  forte  que  lafuppofition 
de  l’angle  BVF  { art.  i . ) infir, iment  petit , don- 
nant aulfi  FJ/— CF  =BFf  & l’arc  BC  = BF, 

ce-  cas  doit  donner  de  même  BC  =z  B F :=z 

CFx  FF^  CF=  CFx  %CFz=  iC  F><  BF , & 

• * £Cx  BC 

conféquemment  aufll  BF  = • 

Donc  en  fubftituant  ici  la  valeur  précédente 
de  CF,  avec  les  noms  de  ds  & de  r,  donneî  à 
l’arc  BC  & au  rayon  BF  dans  l’art,  i . Cette 
confidération  des  élémens  yfB,BC,  de  la  Cour- 
be propofée  DBT , comme  de  véritables  arcs 
de  fon  cercle  ofculateuryfBC,  donne  enfin  r=; 

ydjfjs* 

du  rayon  de  ce  cercle  , ou- de  la  Dévelopée  de 
cette  Courbe,  fans  y rien  fuppofer  de  confiant: 

& cette  expreffion  efi  précifémenc  la  même  que 
la  première  des  infiniment  générales  que  j’ai  ti- 
rée dans  les  Mémoires  de  170 r.  pag.  33.  de  la 
confidération  de  cette  meme  Courbe  D.BTfb\xs  ■ 
la  forme  de  Polygone  infiniti-latere.,  dont  les  . 
côtez  infiniment  petits  /^B,  BC,  étoientrega- 
dez  comme  de  petites  lignes  droites.  Ce  qiiil 
fiiUoit  trouver. 
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Autre  Solütiok. 

.♦IV.  Au  lieu  de  BP,  LK,CM,CJ,CO^ 
CT',  foientPT',  Ei^  perpendiculaires  fur  £B , 
£C,  & qui  rencontrent  en  7",  0,  f,  les  cor- 
des CB , prolongées  de  ce  côté-îà.  Du 
point  0 foit  » OM  perpendiculaire  en  M fur 
Bt.  Soit  de  plus  du  centre  K par  T l’arc  TK 
qui  rencontre  en  K la  foûfècante  Et , fur  la- 
quelle tombe  auffi  TL  perpendiculaire  en  L. 

V.  Tout  le  relie  demeurant  le  même  que 
dans  l’art,  i . la  conftruâion  qui  rend  {art.  4 J 
les  triangles  reêliligncsreélanglesBG/^,  BET 
& BHE^  T^LE\  lemblables  entr’eux,  donne- 

ra  BG  (</y).  AG  {dxy.-.BE  (y).  TE-  — : ; 

Am*  ^ 

B H {dx).  TL  . Lamêmeconftruâion 

rendant  ^flî  {art.  4.)  les  triangles  redlilignes 
reélangles  SE0  ^ TLO^  lemblables  entr’eux , 
donnera  pareillement  SE  ou  CE  {y).  ÈO  ou 

= (^‘).i0ouK0  = 

■ Or  û l’on  prend  la  différence  de  la 

foûfecante  fans  y rien  fuppolèr 

de  conllant,  il  vient  Et  — ET  ou  Kt  =: 

dxdy^  —h  ydyddx —ydxddy  ^ 

. Donc  0 t ■= 


dxJ  — +-  dxdy  '■ 


dy^ 

*-ydyddXmmmydxddy 


- 

dx--~^dy-z=zds^) 
^Eig.  U. 


( à caufe  de 

dxds^  — f ydyidx-—ydxddy 


dj- 


De 


'♦1 
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De  forte  que  la  conllruâioji  rendant  ( ah.  4,  ) 
les  triangles  reftiligncs  reâangles  C//J3.,  CEf  , 
OMt,  femblables.  entr’eux , l’on  aura  aulfi  CB 


(ds).  CH  {dy)  . 


dxdt^  ydjdda  ..m-.ydxddy 


OM^ 


dxdt^  — jiydix jdxàdj 
dfdi 


y 


dy’’ 

Ajoûtei  à cela 


que  les  triangles  reftilîgnes  femblables  B'GÂ, 
BET.,  donnent  pareil  lem^t  BG  {dy).  B A 

(ds):  :BE  (y).  BT  ott  BO  = ^ . Donc 

“J 

l’angle  Ü B AT  étant  égal  à la  moitié  de  Tare 
(ci'ejculuin)  ABC,  ou  {art.  i.)  à l’arc  entier 
BC  , lequel  eft  auffî  égal  à l’angle  B FC  • 
les  triangles  reâilignes  U MB  , FBF,  {hyp.f 
reâangles  en  M,  B , donneront  enfin  O M 


^ dxdt‘ 


— l-j'  djddx- 


-ydxddy  y 


MB  ou  BO 


K dyds  J • 

( —)  : :BFoa  BC  (ds).  BV  (r)  = 


Et  cette  expreflion 

des  rayons  ofculateurs , refultante  de  la  confi- 
dérationde  la  courbure  des  élémensde  la  Cour- 
be propofée  fans  y rien  fuppofer  de  conftant , 
eft  encore  la  même.que  la  troilîéme  des  infini- 
ment générales  des  Mémoires’de  1 70t.  pag. 34. 
tirées  delà confidération  de  ces  mêmes  élémens 
regarder  comme  autant  de  petites  lignes  droites 
ou  de  cotez  infiniment  petits  du,  Polygone  in- 
finki-latere  reéliligne  fous  la  forme  duquel 
cette  Courbe  étoit  regardée..  Ce  qu*ilfalloit  en- 
core trouver. 
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Tkoisi^'me  Solution. 

* VI.  Soit  encore  DBT  une  Courbe  quel- 
conque dont  les  ordonnées  , CE,  &c.‘ 
\concourent  en  £;  & dont  les  arcs  AB , BC , 
foient  encore  deux  élcmens  ou  infiniment  pe- 
tits du  premier  genre.  Soient  de  plus  BT^Ct, 
deux  tangentes  de  ces  arcs  en  leurs  extrémitez 
B,  C,  dont  la  première  prolongée  rcnctJntre 
l’autre  en  & l’ordonnée  EC  prolongée  en 
S.  Après  avoir  fait  les  droites  ET,  Et,  pecr 
pendiculaires  aux  ordonnées  BE,  CE,  & qui 
rencontrent  les  tangentes  BT,  Ct,  en  T,  0, 
t ; foient  les  droites  TL , OM,  perpendiculai- 
,res  en  L,  M,  à Et,  Ct\  foient  auffi  des  cen- 
tres E,  N,  les  arcs  circulaires  TK,  OP. 
5oient  enfin  les  droites  AG,  BH,  perpendicu- 
laires fur  BE,  CE,  & qui  prolongées  rencon- 
trent en  F,  ^ les  tangentes  BT,  Ct. 

Cela  fait  ,!toit  encore^  le  nom  des  ordon- 
nées BE,  CE'  dx  , celui  de  leurs  perpendi- 
culaires AG,  BH;  ds,  celui  des  arcs  élémen- 
taires AB,  BC ; & r,  celui  des  rayons  ofcula- 
teurs  BF’,  CIA, 

VII.  Tout  cela  CuppoCé,  & procédant  à peu 
près  comme  dans  da  Solution  i.  les  triangles 
redilîgnes  femblables  BGF,  BÈT, 

& B HE,  TL  E,  donneront  B G (dy)„FG 

ou  AG  {dx)\  ; B E {y).  TE  — ~ : : BH 

* —J  dx  * 

(dx).  TL:=z  -JJ  . Pareillement  les  triangles 

reâilignes  (conjir.)  femblables  SEO,  T LO, 
dpnneront  auflj  SE  ou  CE  (y).  EO  o\x  ET 

(ydx) 

^ Fio,  lU. 
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Or  en  prenant  la  différence  de  la  foûrangentc 
ÊT^^^fans  y rien  fuppofer  de  con- 
ftant,  on  la  trouve  être  Et  — ET  ou  Kt  = 

i:cdy^^ydyddK^,i^idj  ^ _ 

Aj'- 

' d xi  -\-dxdy^  —\-ydyddx-—ydxddy 


dy- 

dx^^dy'^  — ds^) 

Donc  auffi  les  triangles  reâilignes  {conjir.') 
femblables  CHQ^,  0 Mt^  donneront  CQ^ou 

fdxdi^—^ydyddxmmmydxidy  \ 


f à caufe  de 

dxit^  ydyddx  ^ydxddy 

_ 


CB  ids).  CH{dy).:Ot(^ 


OM  ou  OP  = 


Ads*  -+•  jdyddx  mb  ydxddy 
djdi 


De 


plus  les  triai^les  reâilignes  (conJlr.')  Icœbla- 
bles  BGF,  BET^  donnent  pareillement  B G 
(dy).  BF  OM  B A {dsy.’.BE  {y).  BT  om  NO  r=i 

y d S ^ 

. De  plus  encore  le  quadrilatère  rediligne 

F B NC  aiant  les  angles  droits  en  B,  C,  l’an- 
gle B NC  avec  l’angle  K en  doit  valoir  deux  , 
droits  de  même  qu’avec  l’angle  ONP  : Ainfî 
ce  dernier  angle  ONP  doit  être  égal  à l’angle 
& lefeâcur  NO  P être  femblable  aufeaeur 

VBC.  Donc  enfin  OP  ^ —j; j • 

Ce  qui  eft  la  même  eïpreflîon  des  rayonsofcu- 
latcurs  que  celle  qui  vient  d’être  trouvée  dans 
la  précédente  Solution  2. 

Voi-‘ 
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ybtlà  de  quelle  manière  ces  exprejfiens  infini- 
ment générales  fe  peuvent  trouver^  [ans  conjidé- 
rer  les  Courbes  fous  aucune  forme  de  Polygones 
reéiilignes.  Voici  préfentement  plufieurs  autres 
manières  de  les  trouver  encore  en  confidèrant  les 
Courbes  fous  cette  forme  de  Polygones  infniti-la- 
teres  reBilignes  ^ dont  quelques-unes  né  ont  été  inf 
pirées  par  rAnalyfe  des  Infiniment  petits. 

< 

\ P R O B L E M E II. 

Une  Courbe  quelconque  dont  les  ordonnées  con- 
• courent  en  quelque  point  que  ce  foit,  étant  en- 
core donnée , trouver  encore  une  expreffion  gé- 
nérale de  fes  rayons  ofculateurs  fans  y rien  fup- 
pofer  de  confiant',  mais  en  regardant  préfente- 
ment cette  Courbe  comme  un  Polygone  infiniti- 
latere  reBUigne. 

PREMIERE  Solution. 

VIII.  * Soit  Z) B T la  Courbe  propofde  , 
dont  les  ordonnées  BE,  C£,&c.  concourent 
toutes  au  point  E.  Soient  de  plus  BV,  CV, 
deux  de  les  rayons  ofculateurs  infiniment  pro- 
.ches  l’un  de  l’autre,  lefquels'fe  rencontrent  en 
P’;Toîent  aulîî  par  leurs  extrcmitex  B,  C , les 
tangentes  BT,  Ct,  faites  des  petits  côtez  pro- 
longez BA,  CB,  de  la  Courbe  confidérée  com- 
me polygone  reâiligne  iufiniti-latere,  lefquels 
re  joignent  en  B.  ooient  £7^,  £/,  perpendi- 
culaires en  E aux  ordonnées  BE,  CE,  de  cet- 
te Courbe  , & qui  rencontrent  en  T,  t,  les 
tangentes  BT*,  Cï , qui  learr^ondent , &dont 
CE  rencontre  encore  TB  prolongée  en  S. 

Du 

•Exg.  IV. 
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Du  centre  E par  les  points  B , îT,  foieijt 
les  petits  arcs  des  cercles  AG,  BH,  TK  , qui 
rencontrent  BE,  CE,  Et,  en  G,  H,  K.  En- 
fin du  centre  B par  le  point  0 , ou  B7  ren- 
contre Et , foit  l’arc  qui  rencontre  Ct 
en  P. 

IX,  Cela  fait,  les  angles  droits  P'CB,  ou 
yCt,  k VBT,  rendant  les  angles  en  B, 
des  triangles  ifofceles  OBP,  Byc  , égaux  en- 
tr’eux , ces  triangles  (èront  femblables , de  mê- 
me que  le  font  les  triangles  SEO  , T KO  1 
BGA  ,BET;  & les  petits  feâeurs  EBHtETK^ 


Donc  0 P.  B 0 ou  Ct  : : BC.  BF=z 

OP  . 

Et  en  appellant  les  ordonnées  BE  ou  CE,  y 
BG  ou  ÙH,  dy\  AG  ou  BH,  dx\  & AB  ou 
BC , ds  ; l’on  aura  pareillement  BG  {dy).  AG 

(dx)::BE  (y).  Er=/-^:  : BH(dx).  TK 

EtSEouCEiy).  EO  ou£r(^~l 

: : T K ^ ~ j . KO  — . Or  fi  l’oii 

prend  la  différence  de  Et(^^-^^  (ans -y  deft 
luppofer  de  confiant  , .il,  vient  Et^ET  ou  Kt 

dxdy^  -{-rdyddxmi^ydxdSy  * ~ 

— J ^ partant  OK  -+  Kt 

dMi-+dxdx^~Jrydyddx — ydxddy 

OU  Ot  ==  — r- facaufeoe 


dx'^^^*':=zJs'^)  == 


ây^ 

dxit*’  ,^ydyddx-^ydxddj 


X.  De  plus. les  triangles  iemblables  CHB^ 
CEt,  OPt,  donnent  BC  {ds).  CH  {dy)::  Ct. 

CE 


648  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
CE  iy)  : : Ot^  - - — ]. 


OP  =z 


dtfds*  -+ydyddK ydxddj 


réfulte  auffi  C/  = 


djdt 

y^L 


D’ou 
Donc  en  fnbftituant 


ces  valeurs  de  OP  ^ Ct,  avec  celle  àe  B C 

_ __  BCxCt 

(ds),  dans  la,  formule  — rr-  trou- 


OP 


véè  ci-defliis  art.  9.  J’on  aura  aulîî  Bp^=z 

pour  l’expreffion  générale 


- ydsi 


dxdt*  —^jdyddx—'yixddj 

cherchée  des  rayons  ofculateurs  de  toutes  fortes 
de  Courbe,  laquelle  eft  la  même  que  celle  des 
art.  5’.  7.  & dans  laquelle  il  n’y  a encore  rien  de 
conftant.  Ce  qu'il  faîloit  encore  trouver. 

. I . 

l Seconde  Solution. 

XI.  Au  lieu  des  tangentes  BT,  Cty  de  leurs 
foûtangentes  ET,  Et , & des  petits  arcs  TK, 
OP , foient  du  point  F les  perpendiculaires  FAT, 
yin,  fur  les  ordonnées  Bis,  CE,  dont  celle-ci 
CE  foit  rencontrée  en  N par  PM  perpendicu- 
laire fur  l’autre  BE  , de  qui  la  partie  MB  fqit 
ap^llce  ».  „ " 

Tout  le  relie  demeurant  le  même  que  cî- 
deffus  art.  8.  &9.  les  triangles  femblablesB//C, 
BMP,  donneront  BH{dx).  BC  (dï)  : : MB 

vd  / 

(»).  B/^=i— -•  Donc  BP  étant  confiante,  fa 

dvdxdj Vdxids  ^mvdtddx 

difrérencc r-r— — = doit  être  =0. 


dx* 


Donc  »= 


dvdxds 


dtddxm^dxddt 


Mais  les  mêmes  trian- 
gles 
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gles  fcmblables  BHC  , BMF  , donnent  auffî 
B H {dx).  CH  (^dy)  : ; MB  (v).  MF  ou.  mF=: 

V dy 

— ■ Et  à caufe  des  triangles  femblables  BEH^ 

NVm^  l’on  aura  dem(5me  BE  : : 

BH(dx).  Nmz=z^‘  "Donc  dy-—*-^ —CH 
' — Hm=:dv  , à caufe  que  (hyp.)  v = MB  = 
— EM^  c’eft  à dke,’dvz=: • Donc 
aulîî  en  fubftituant  cette  valeur  de  dv  dans  la 
précideme  équation  r=  — 

yvds ddx — yvdxdds  = ydydxds  — vdydxds  ; ce 
qui  donne  v {MB)  = — ydxdydt 


_ _ . ^ ydtddx jdxddt — dxdidg 

Mais  les  triangles  femblables  BHC  , BMF 
donnent  encore  B H (dx).  BC^(ds)::  MB 

[ Tdxdyds  ^ 

\ydiddx y dVrr,  d TITT, )•  = 

yd.ddx — ydxdds  -f-  dxdydV  encore  une 

autre  expreffion  générale  des  rayons  des  Déve- 
lopées^de  toutes  fortes  de  Courbes,  dans  laquel- 
le  il  n y a encore  rien  de  confiant , qui  eft 
aufli  la  meme  que  celle  de  l’art.  3.  ci-dtfliis. 
Ce  qu’il  falloir  encore  trouver;  & ce  que  l'équa- 
tion BF=-^  trouvée  ci-delTus , auroit  auflî 
donné  en  y fubftituant  la  dernière  valeur  de  v} 


Mem.  1706.  . Tkoi- 

\ 

*■ 
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f- 

Trôisie'me  Solution. 

* « 

✓ 

XII.  Toutes  demeurant  les  mêmes  que  dans 
l’art,  il.  excepté  qu’au  lieu  de  BM~v  , on, 
luppolè  ici  Je  rayon  ofculüteur  confiant. 

Les  triangles  femblables  BHC , BMf^ , d'oime- 
ront  BC  \ ds').  BH  Bf^  (r).  BJ\Î:^ 

Et  BC  (ds).  CHidy)  ; ; BF(r),  MF— 

ds 

— - De  qui  la  différence  eft  MN  — 


ds 

, caufeqaeB£  (jy)& 

croiflèm  alternativement , & qu’on 

fiiît  ici-  dy  pofîtif.  Donc  B//  MN  ( dx  — 

. . SM  (^).  BE 

(y  ).  Ce  qui  donne  ydxds*  — rydydds’-^^rydsddy 
^rdsdx*  5 & par  confcquent  r (BK)  s= 

Ce  qui  eft  encore  une 

étdx^—'rjdjMsm.rnydsddy 

expreflion  générale  du  rayon  olculateur  telle 
qu’on  la  demande. 


MF 


Quatrième  Solution. 

»• 

XIII.  Au  lieu  des  droites  FiW , Fm^  foieiit 
du  point  E les  perpendiculaires  'EF  , Ef , fur  * 
les  rayons  ofculateurs  BF , CF , dont  le  pre- 
mier BFfoit  rencontré  en  L par  Ef-  perpendi- 
culaire fur  le  fécond  CF. 

Tout  le  refte  demeurant  le  même  que  daiïs 
l’art,  n.  les  triangles  femblables  BHC , BFEy 

don- 
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donneront  BC  (iis).  B H (dx)  ::  BE(y), 

OmBLz=:^—'  EtjBC  (ds).  CH  (dy)  ; ; 


y 

(y).  EL=  —•  De  qui  la  différence  eft  Z./= 

dtdj*  -H-  rdtddy ydfddt  ^ 

^ . Donc  a caufe  des  trian- 

gles femblables  BVC , L Vf^  Ton  aura  auflî 
r ^/d*^'^dsdy^'^ydtddy-^ydyddt\  _ 

Af  { ^71  ^ BC  (ds)  : : 


BL  T-^).  BF(r)^--~  

\ dt  J dii'^sdy^ydiddy-^ydyddt 

(à  caufe  de  dx^rr-ds"^ — dy“^)  =r  — — •' 

*'  dfdK*m»ydsddy-i-yéfddt 

Ce  qui  eft  la  même  expreffion  générale  cherchée 
que  celle  de  l’art,  ii. 


Cikquie'me  Solution. 

* XIV.  Soit  encore  une  Courbe  quelconque 
DBT\  dont  AB  , BC  , foient  deux  des  côte» 
infiniment  petits  en  la  confidérant  encore  com- 
me polygone  infiniti-latere  reâriligne  , & dont 
les  ordonnées  B£,  Cfî,  &c.  concourent  tou- 
tes au  point  E.  E>e  ce  centre  E par  les  points 
yf,  B,  L,  fofent  les  tares  AG,  BH,  LO,  ea 
prenant  auflî  BL  pour  infiniment  petite  du  pre- 
mier genre.  Enfuite  après  avoir  décrit  du  cen- 
tre B l’arc  AM  qui  rencontre  LO  tu  R,  3c  le 
petit  côté  CB  prolongé  ou  la  tangente  B K ea 
M ; foit  l’angle  KBU  égal  à l’angle  CEB  , & 
dont  le  côté  BO,  rencontre  cet  arc  AM  tu  N, 
& LO  en  0.  Soit  de  plus  AP  parallèle  à BE, 
k qui  rencontre  auflî  LO  en  P. 

E e 1 Soient 

^ Fig.  V.  ^ . 
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„ Soient  enfin  appellées  AG  ou  B//,  dx\  AB 
ou  BC,  ds\  & BE  omCE,  y;  ce  quidonne- 
ra  aufli  B G ou  C //=  dy  pofîtive  en  prenant 
l’origine  de  tout  cela  du  côté  de  D. 

Cela  pofé , les  triangles  ( confir.  ) femblables 
HEB  & MBN donneront  EB  BH {dx)\i 

BMom  b a {ds).  MN-=  — Pareillement 

les  triangles  (^cottjir.)  femblables  OLB^ONR, 
êüAPR  , donneront  auflî  OL  ou  AG  (dx). 

* 0^  X dy 

* BL  ’ ou  BG  ( dy)  : : ON.  NR  — “t;—*  Et  OL 


ôu  AG  {dx  ).  BO  ou  BA  {ds  ) : : AP.  AR=: 
■ Donc  m (Mk-+m-+ÂA)  = 


êxdt  0N%dy  \A?y^di  âtdK^-^ 0Kxydy-^.A Pxydt^ 

y dx  dx  ydx 

Or  fi  l’on  imagine  que  AF,  BV,  foientdeux 
rayons  de  la  Dévelopée  de  la  Courbe  DBT,  la 
reilèmblance  des  triangles  BV A,  MBA,  don- 

/diàx*'  — ON  X ydy  -+  *AP  xydt 


nera  de  plus  AM  \ 
AB{ds)::AB{ds).BV=: 


ydx 


') 


ydxdt^ 


tUdx^—i-9drxOS—*-ydsx..>4P  ' 


; XV.  Quant  aux  valeurs  de  ON  & de  AP, 
elles  fe  détermineront  enfuppoCmt  BL—Çl/; 
car  alors  ( les  triangles  HCB  & LBO  fe  trou- 
vant non-feulement  femblables  , à caufe  que 
leurs  angles  en  //&  en  L font  fimpofei  droits, 
& que  ceux-  ci  EB0-^0BK  — EBK=ECB 
— P C £ B ( hyp.  ) =.EC  B -+0  B K , donnent 
EB0=zECB  ; mais  encore  égaux  en  tout  à 
caufe  qu’on  fuppofe  aufii  BL  = CH)  l’on  aura 
ON^BO  — BA—CB-^BA=zdds,&iAP  — 
BG — BL  =BG -—'CH:=z — d(^  négative  , à 

caufe 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  1706.  ôfj 

caofe  que  dy  diminue  pendant  que  tout  le  relie 
augmente.  Donc  en  lubdîtuant  ces  valeurs  de 
ON  & de  AP  dans  la  precedente  {art.  14.) 

de  BK,  Ton  aura  BF=  T7~T~IzrTrd 77T* 

' didx^ ydyddi ^diddy 

Ce  qui  eft  encore  une  cxprdlîon  générale  des 
rayons  ofculateurs,  dans  laquelle  il  n’y  a enco- 
re rien  de  conftant,  & la  meme  encore  que  cel- 
le des  deux  Solutions  précédentes  art.  12.  & 13. 


R E MARQUE. 


XVI.  Les  Mémoires  de  l’Academie  de  1 701 . 
pag.  30  &c.  foumiflent  encore  une  lixiémé  So- 
lution de  ce  Probl.  2.  toute  aufli  gén.érale  que 
les  précédentes,  ne  renfermant  (non- plus  qu’el- 
les) rien  de  coiiftant.  Outre  les  trois  Formu- 
les des  rayons  ofculateurs  qa’elles  & cellcs-du 
Probl.  r.  donnent,  ces  Mémoires  de  1701. 
pag.  38.  en  contiennent  encore  trois  autres  ti- 
rées de  celles-là  ; les  voici  encore  ici  pour  n’étre 
pas  obligé  de  recour  ir  à ces  Mémoires  dans  Tu- 
fa^e  qu’on  en  fait  dans  ceux-ci  pag.  ijîf.zSo.  & 


Pour  cela  foit  dans  les  Fig.  4.  & f . l’arc  de 
cercle  DQ^z=z. , décrit  du  centre  £ & du  rayon. 
DEz=za.  Cela  fait,  on  aura £^(4).  EB  (y)  :: 
q (dz).  B H (d.x).  Ce  qui  donnant  Xc  — 

& ddxz= , il  ny  aura  qu  a 


fubftituer  ces  valeurs  de  dx  & de  ddx  en  leurs- 
places  dans  les  trois  Formules  des  rayons  ofcu- 
lateurs trouvées  dans  les  Solutions  précédentes 
des  Probl.  1.  & 2.  pour  avoir  les  trois  autres 

£ (?  3 fup- 

• Fig.  IV.  V. 
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fuppofées  ci-dfflus  pag.  25'jr.  i8o.  a8i.  Les  voici 
toutes  lîx  pour  n’étre  pas  obligé  de  recourir  aux 
Mémoires  de  1701.  qu’on  y üippofè  ^ & dans 
l’ordre  des  Formules  des  forces  centrales  où  l’on 
s’en  eft  f^vi  : foiem  encore  ces  rayons  appel- 
iez r. 


FormuliS  if^niment  générales  des  Rayons 
ofculateurs. 


àxàjài-^yiiàAx<m^yàniAt 


Q jàxàt' 

^ dtdx*  -^jdyddsy^ydsddy^ 

ydsJ 

- _ T ■ — - . . - - . ..  * 

— jdjfddx  •—  y dxddj 


^ • dxdt^ 


4.r=- 


xdyds* 


dttdy  dt-^ ydtddx.wmydx.ddt 


-Or  • 

5 

6°.  r= 


àydt,dt' 


jd td%} AAdyddt  wmxtidtidy 
xdti 

- • 

dx,dt^~hdxdj^—*-ydyddx.wmydx,ddy 


Voilà  ce  que  donnent  les  précédentes  Solu- 
tions analytiques  des  ProbJ.  i.  & z-  en  voici 
préiènrément  une  autre  purement  géométrique, 
' laquelle  fuppolànt  à l’ordinaire  les  élcmensdes 
Courbes  & de  leurs  coordonnées  fuccefiîvement 
conftans  , fe  trouve  reftrainte  à ces  conditions 
comme  tout  ce  que  j’ai  vûjufqu’ici  d’autres  So- 
lutions de  pareils  Problèmes,  lefquelles  n’ont 
d’univerfalité  qu’autant  qu’elles  fourniflènt  de 
formules  générales  pour  chacune  de  ces  hypo- 
thêfès , & non  aucune  qui  convienne  à toutes  à 
la  fois , comme  font  les  formules  précédentes, 

lef- 
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lefqudles  on  voit  pourtant  avoir  dté  aflèz  faci> 
les  à trouver  ; mais  on  ne  penfe  pas  à tout. 

PROBLEME  III. 

♦ Soit  encore  me  Courbe  quelconque  DBY , dont 
A E B E , G E , [oient  trois  ordonnées  infini- 
ment proches  les  unes  des  nutres , lefiquelles  con- 
courent avec  toutes  les  autres  au  point  E,  du- 
quel point  {comme  centre)  [oient  décrits  les  arcs 
circulaires  AG,  BH;  foieni  aujfi  BV , CV  » 
deux  des  rayons  de  [a  Oévelopée.  De^  plus  a- 
près  az'oir  prolongé  en  H le  petit  côte  AB  de 
cette  Courbe  conjiderée  [us  la  [orme  de  pohgo^ 

• ne  infiniti-latere  reéliUgne^  en[orte  que  BR  en 
[oit  une  touchante  en  B , [oit  [ait  Sangle  RBP 
égal  à angle  BEA;  Ç;?’  du  point  B {comme 
centre)  l'arc  CON  qui' rencontre  la  Courbe 
en  [a  tangente  en  ^ ^ la  droite  U?  en 
O,  laquelle  ^ anffi  rencontrée  en  P pm"  EG 
prolongée.  Soient  enfin  faites  OQ  Çff  GM 
parallèles  à BH,  OK  b’  ML  paraUe- 
les  aujfi  à PH.  On  demande  préfientement ^ de 
trouver  par  la  [euleGeometrie  l*expreJfion  géné- 
rale des  rayons  oficulateurs  BV  » G V , 
dans  chacune  des  hypothefies  des  élémens  BC, 
BH,  Cti,  [uccejfivernent  conjlans. 

S O L U T I o'n-^ 

XVII.  Puifque  ABR  eft  ««e ligue 

droite , l’on  aura  l’angle  EBR  — EAB  -4* 
BEA  = EAB  RBP  ; & par  confequent 
l’angle  EBP  = EAB.  Donc  en 
de  part  & d’autre  les  aug^les  droits  EAG^ 

£ <r  4 . “ 

* Fig.  VL 
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il  refiera  l’angle  GÂB  = HBP.  Ainfi  les  an- 
gles en  G,  K,  L,  étant  droits 

auffi'bien  que  les  angles  COM  ou  COP  , & 
KOQ:  les  triangles  ÂGB , B HP , B KO , BLM, 
COP,  CQO,  & MOC , feront  tous  femblables 
entr’euï.  Cela  pofé , 

I®.  Si  l’on  fuppofe  BC  confiante  , c’efl  à 
dire  BC-=.AB,  les.  triangles  femblables  B AO , 
CQO , donneront  OK  {CH).  BO  (BC)  : : 

0Q_  CO  -----  Et  BK  {BH). 


BCxCD 

BO  (BC)y.  CQ,  C0=— 

■■  2°.  Si  Ton  fuppofe  B H confiante,  c’efl  à 
dire  BH  = AG , la  reffemblance  des  triangles 
BHP,  COP,  donnera  de  même  BP  (BC). 

BHycCP 

BH::CP.CO  = -^.  Et  HP  (HC).BH:: 


BC 


OP.  CO  z=i 


BHxOP 

HC 


Enfin  fi  l’on  fuppofe  Ci/ confiante , c’efl 
à dire  C H ^ B G,  la  refïcmblance  dés  trian- 
gles BLM,  MOC , donnera  aufîi  de  même 
BM  (BC).  ML  (CH)  : : MC  (LH).  CO  = 

CH^T.U 

. EtBL(BH).ML(CH)y.MO.CO=: 

CHxMO 
B H • . 


XVIII.  Donc  fês  triangles  (cotijlr.)  fembla- 
bles CFB  & CBN,  AEG  & NBO,  donnant 

BF.  BC-.-.EC.  CN  = ^.  Æt  AE.  AG 

(.BH)  : : BN  (BC).  NO  = . Et  par  con- 

fé- 
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BCxBC  BCxBff 

fequent  auflî  CO  (Ci\T — NO)  = 

Br  hAo' 

^ExDCxBC^BCxBHxBr 

= - — . Si  Ton  égale  fucceG- 

^ExBV  ° 

fivement  cette  dernière  valeur  de  CO  à chacune 
des  lîx  qu’on  lui  vient  de  trouver  dans  l’art.  17. 
l’oa  aura 


Dans  l'hypnthefe  de  BG  confiante , 
^ExBCxBC 


«O  BCxHK._ 

^ • CH 

d’où  réfulte  BF  =. 


^BxB^y 

sAExBCxCH 


BCxBHxBV 

5» 


^ExHK^BHxCH 
!»%0  BCxCSi ^ExBCxBC^BCxBHxBV 

• C £1  ~ A ry  O -tr  ^ 


BH 

d’où  réfulte  BF = 


^ExBV 

sAExBCxBH 


^ExCSlj^BHxBH 


Dans  Phypothéfe  de  BH  confiante^ 


BHxCP 

5 ♦ — = 

d’où  réfulte  BF  = 

O ^HxOF 

+ = 

d’où  réfulte  BF — 


^Ex  BCxBC^B-Cx  BHxBV' 

> 

^ExBV  ^ 

sAExBCxBCxBC'^ 

UExBHxCP^BHxBCxBC 
^Ex  BCxBCmm  BCxBHxBF 

^ Ex  BV  ^ 

^ExBCxBCxHC 

^ExBHxO  BHxBCxHC*' 


Dans  Vhypothêfé'  de  CH  confiante. 

O CHxLH  ^ExBCxBC^BCx  BHxBV 

S • ; itcT"  ~ *A£xBV  ' ^ 

jE  e S>  . 
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^ExBCxBCxBC 

d’où  réfulte  = 


6\ 


^ExCfixLH  -+BHxBCxBC* 

CHxMO  ^ÉxBCxBC-‘BCxBHxBjr 


BH 


_ ^ExBV 
^ExBCxBCxBH 

é où  réfulte  -t-BCxBHxBH* 

Telles  font  les  expreflions  purement  géomé- 
triques des  rayons  ofculateurs  de  toutes  fortes 
de  Courbes  dans  les  trois  hypothêlcs  préa5den- 
tesj  & c'ejl  tout  ce  qu'il  falloit  ici  trouver. 

Corollaire. 

XIX.  Voilà  en  g<5néral  pour  les  Courbes 
dont  les  ordonnées  partent  d’un  même  point  £ ; 
& par  conféquent  en  regardant  ce  point  com- 
me infiniment  éloigné,  c’eft  à dire,  AE  com- 
me infinie,  ainfi  qu’elle  le  doit  devenir  dans  le 
cas  des  Ordonnées  parallèles  entr’elles  , l’art. 
i8.  donnera  pour  ce  cas, 

I , I .)  BV  — - - --  , & {nomb, 

ti  J\ 

BCxBH 

a.)  BV  = — - , en  fuppofànt  BC  con- 

ftante. 

O , . VT..,  BCxBCxBC 

2°,  (ftomb.  3.)  BVz=  -Y^cp~  » ^ 

BCxBCxHC 

^-bhxop  * fuppofant 


B H confiante. 


..O  / , V BtxBCxBC 

3 . = -fàxLB  • 


{^nomb. 
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BCxBCxBH 

{Homb.6.)  Br  = '^CHXMO  ,»  fuppofimt 
CH  conftante.  , ♦ 

S c H O L 1 E. 

XX.  Ces  fix  dernières  formules  pourroient 
encore  fe  trouver  feules  par  la  même  fynthefe 
que  les  fix  générales  de  l’art.  18.  d’où  elles  fe 
déduifent.  Et  fi  l’on  vouloit  avoir  le  tout  en 
termes  analytiques  , il  n’y  auroit  qu’à  appeller 
Br,  r;  AÉ  ou  BE  ou  C£,  y;  BG  ouC//; 
dy',  AG  ou  B//,  dx'^  & AB  ou  BC,  ds:  Ce^ 
qui  en  prenant  l’origine  de  tout  cela  du  côté 
de  D,  donneroit  QÙ=. — ddy^  HK—ddx, 
dans  le  cas  de  BC{ds)  conftante  ; CP  =z  — ■ 
ddy  ^ OPz=. — dds,  dans  le  cas  de  BH  (dx) 
conftante;  & LH-=:ddx^  MO  = dds,  dans  le 
cas  de  CH  (dy)  conftante  : Et  la  fubftitution  de 
tous  ces  noms  dans  les  formules  des  art.  i8.  & 
19.  les  rendroit  toutes  en  termes  analytiques, 
& les  mêmes  qu’elles  rcfultcroient  des  infini- 
ment générales  trouvées  dans  les  Solutions  des 
Prob.  1.&  Z.  ci-deflus,  en  y fuppofant  fuccef- 
fivement  ds,  dx,  dy,  confiantes,  & de  plus 
enfuite^  infime  pour  le  caÿ  des  ordonnées  pa- 
rallèles entr’elles.  Tout  cela  eft  prefentement 
trop  clair  pour  s’y  arrêter  davantage..  . . . 

Au  rejie  je  crois  devoir  avertir  que  la  Démon- 
jlraùon  de  l'art.  6.  pag.  393.  des  Mem,  de  1704. 
ejl  de  M.  (Jean)  Bernoulli. 


Ee  6 ANA- 
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ANALYSE  CHIMIdUE 
, DE  L’EPONGE 
DE  LA  MOYENNE  ESPECE. 


Par  M.  Geoffroy. 

•i  * 

*.T^Analyse  que  M”.  de  la  Société  Roia- 
■^le  de  Montpellier  ont  faite  des  Plantes 
nommées  Lithophyton^  dont  ils  ont  tiré  une  quan- 
tité aflèz  confiderable  de  fel  volatil  urineux, 
m’a  fait  foupçonner  que  cette  efpece  de  Plante 
marine  ne  feroit  peut-être  pas  la  feule  qui  four- 
niroit  du  fel  volatil  urineux.  Dans  cette  pen- 
fçe  j’ai  entrepris  de  travailler  fur  l’Eponge,  qui 
eft  la  Plante  marine  que  j’ai  trouvée  le  plutôt 
fous  ma  main. 

Cette  Eponge  brûlée  à la  chandelle  ou  fiir 
les  charbons  feiit  la  corne  ou  les  cheveux 
brûlez.;  - ‘ 

Une  livre  d’Epongc  prife  dans  un  temps  hu- 
mide, après  avoir  été  fechée  dans  une  étuve '& 
feparée  autant  qu’il  ell  poflible  du  fable  & de  la 
terre  qu’elle  contenoit,  s’ett  trouvée  réduite  à 
onze  onces.  Ces  onze  onces  de  matière  ont 
été  diftillées  à feu  gradué.  On  a feparé  toutes 
les  fubftances  qui  font  venues  par  la  diftillation , 
& on  a reélifié  le  fel  & l’efprit  ; après  quoi  il 
s’eft  trouvé  une  once  quatre  gros  & demi  de 
phlegme  roufïâtre , ou  d’efprit  fort  foible  qui 
avoir  un  peu  d’odeur  & de  faveur  , une  once 

de 

4 
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& demi  d’efprit  volatil  urineux,  une  once  quar 
tre  gros  & demi  de  fel  volatil  urineux  , une 
demi-once  d’huile  fetide  épaiflè,  demi-once  de 
fel  fixe,  qui  contenoit  outre  l’alcali  lixiviel  un 
peu  de  fel  marin,  &cinq.  onces  de  téte-mortc, 
dans  laquelle  aîant  paflc  le  coûteau  aimanté, 
il  s’eft  rencontré  quelques  parcelles  de  fer. 

Le  poids  de  ces  matières  raflèmblc  fait  en 
tout  dix  onces  cinq  gros  ; par  conféquent  il  y 
a eu  trois  gros  de  perte,  tant  par  la  diflipation 
des  efprits , que  parceque  les  vaifleaux  retien- 
nent toûjours  quelque  peu  des  matières. 

Par  cette  Analyfe  comparée  avec  celle  que 
M.  Teuruefort  a faite  de  la  Soye  rapportée  dans 
les  Mémoires  de  1 700 , pag.  9 1 . l’Eponge  donne 
prefqu’autant  de  fel  volatil  que  la  Soye , qui  eft  de 
toutes  les  matières  tirées  des  animaux  celle  qui 
en  donne  le  plus.  Car  quinze  onces  de  Soye 
ont  donné  deux  onces  deux  gros  de  fel  volatil 
concret  , & onze  onces  d’Eponge  en  ont  pro- 
duit une  once  quatre  gros  & demi , ce  qui  ne 
feitenvironque  quatre  grains  de  dilference  pour 
once , ce  qui  eft  peu  de  chofe. 

Il  eft  fait  mention  dans  la  Pharmacopée  de 
Bathedccc  fel  volatil  d’Eponge,  fans  marquer 
cependant  que  cette  Plante  en  fournifle  une  fi 
grande  quantité.  L’Auteur  de  ce  Livre  recom- 
mande fort  l’efprit  & le  -ici  volattL  dlEponge 
pour  la  gravelle , les  tumeurs  fcrophuleufes  de 
les  goetres , & fon  fel  fixe  comme  un  excellent 
aiuinephreiiquc. 
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^ OB  S EKV  ATION* 

ANATOMIQUE. 

* 

Par  M.  Geoffroy. 

* T- T N homme  après  avoir  été  attaqué  pea- 
^ 'dant  deux  ans  d’accès  de  phrenefîe  très-' 
violens , mourut  d’un  abcès  au  foyc. 

On  trouva  à l’ouverture  de  fon  corps  outre 
, l’abcès  du  foye  qui  étoit  afTez  confiderable  pour 
contenir  les  deux  points , trente-trois  petites 
pierres  dans  la  veficule  du  fiel , dont  les  unes 
étoient  groflès  comme  des  noyaux  de  nefle  , & 
les  autres  à peu  près  comme  des  grains  d’orge, 
toutes  de  figure  irreguliere  , legeres  , friables, 
inflammables,  & qui  ne  parurent  que  de  labile 
épaîflSe  & grumelée. 

Après  avoir  levé  le  crâne  avec  peine  à caule 
de  la  forte  adhérence  de  la  dure-mere  , on  ap- 
perçût  cette  membrane  beaucoup  plus  épailïè  & 
plus  ferme  qu’elle  ne  l’eft  ordinairement. 

Cette  partie  qu’on  nomme  la  faux  à caufêde  ' 
fa  figure  , étoit  oflîfiée  prelque  dans  tonte  fa 
longueur;  ou  plûtôt  cette  membrane  "paroilïbît 
revêtue  prefque  partout  de  lames  ofTeufes.  On* 
pouvoir  en  quelques  endroits  les  feparer  aifé- 
ment  de  la  membrane  fans  ïa  rompre,  en  d’au- 
tres elles  y étoient  tellement  unies  qu’on  ne 
pouvoir  les  détacher  fans  la  détruire  , & en  quel- 
ques-uns on  ne  diftînguoit  point  du  tout  la  mem- 
brane de  la  fubftance  olîèufe.  Ces  lames  étoient 
fort  inégales  & raboteufes,  aiant  dans  quelques 
endroits  deux  à trois  ligues  d’épailTeur. 

’ L’cx'« 
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L’extrémité  de  cette  feux  oflcufe  étoit  forte- 
’ ment  attachée  à l’épine  ou  crête  derosethmoT* 
des,  de  manière  qu’on  ne  pût  la  détacher  fans 
la  rompre. 

La  pie-mere  étoit  plus  épaiflè  qu’a  l’ordinai- 
re , elle  avoit  prefque  la  même  fermeté  qu’a 
coûtume  d’avoir  la  dure-mere  dans  les  autres  fu- 
jets.  On  la  levoit  avec  facilité  de  defliis  la  fub- . 
(tance  du  cerveau  , même  dans  les  anfraétuofi- 
tez  , & elle  étoit  toute  parfèmée  de  vailTeaux 
fanguins  fort  engorgez  de  fang. 

La  fub^nce  du  cerveau  étoit  fort  duflèchée, 

& beaucoup  plus  ferme  qu’elle  ne  l’eft  ordinai- 
rement. Ses  circonvolutions,  qui  imitent  aflèz 
bien  celles  des  menus  inteftins,  y étaient  d’au- 
tant plus  diftinéles  que  les  filions  entre  ces  cir- 
convolutions étoient  devenus  larges  & profonds 
par  le  deflTechement  du  cerveau.  Nonobftant 
ce  defifechement  oïl  a trouvé  daus  les  ventricu- 
les une  ferofité  allez  abondante. 

La  fubltance  du  cervelet  avoit  confervé  fa 
confifiance  naturelle. 

Cet  homme  qui  avoit  palfé  fa  vie  dans  des 
applications  continuelles  qui  demandoient  beau-  ' 
coup  de  contention  d’efprit , avoit  fait  auflî  un 
fort  grand  ufage  du  vin  & des  liqueurs  fpiri- 
tueufcs  ; & c’eft  à cet  ufage  outré  que  l’on  peut 
attribuer  la  prindpale'oulê  de~Ûi  maladie  , & 
du  defordre  qui  s’efl:  trouvé  dans  la  tête  & dans 
le  foye. 

Le  mal  que  peut  faire  dans  nous  l’ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes  eft  très-confiderable.  Ce 
malade  l’avoit  éprouvé  pendant  fa  maladie  plu- 
(ieurs  fois  dans  une  circonftance  particulière. 
Car  aiant  été  obligé  de  lui  donner  quelques 
teintures  d’Opium  pour  calmer  des  înfomnica 
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jfacheufes  qui  accompagnoient  lès  accès  de  phre- 
liefie,  toutes  les  fois  qu’on  lui  donnoit  les  tein- 
tures avec  l’elprit  devin,  non-feulement  il  n’é- 
toit  point  calmé  , mais  il  tomboit  dans  des  ac- 
cès encore  plus  violens,  au  lieu  que  les  teintu- 
res avec  l’eau  le  calmoient  & lui  donnoient 
quelques  heures  de  fommeil. 

On  n’eft  pas  allez  perfuadé  de  ce  mauvais  ef- 
fet des  liqueurs  fpirkueufes , & meme  de  l’ufa- 
ge  immodéré  du  vin.  Prévenu  en  faveur  de 
ces  liqueurs  qui  datant  très-agréablement  le  goût, 
chacun  croit  prendre  des  forces  & de  la  vie  en 
les  prenant , & on  ne  s’apperçoit  pas  qu’elles  ne 
paroiflènt  fortifier  qu’en  augmentant  le  reflbrt 
des  fibres,  & qu’elles  l’augmentent  quelquefois 
à un  point  qu’elles  les  rendent  trop  roides  & 
même  tout  à fait  olïèufes  : qu’elles  épaiffillènt 
tous  les  fucs  du  corps , qu’elles  les  coagulent 
quelquefois  jufqu’à  les  convertir  en  pierre  ; & 
que  c’eft  par-là  que  ces  liqueurs  engendrent  la 
goutte,  la  gravelle  , la  pierre  , & qu’elles  eau-  , 
lent  des  vapeurs , des  afFeéUons  convuifîves, 
des  rhumatifmes  , des  apoplexies , & des  para- 
V lyfies.  Une  feule  expérience  peut  convaincre 
-de  cette  vérité. 

Si  on  verfe  fur  la.  ferofîté  du  fang  de  l’efprît 
de  vin  bien  reétifié , cette,  fèrofité  qui  eft  claire 
fe  gruinelle  auflîtôt , & fe  caille  en  une  mafïê 
blanche,  qui  fedurdt  peu  à peu  comme  du  blanc 
d’œuf  cuit , fi  on  la  tient  à une  legere  chaleur  . 
de  digeftion.  L’efprit  de  vin  caille  la  bile  de 
la  meme  maniéré.  On  peut  juger  delà  ce  que 
l’on  doit  attendre  de  l’ufage  immodéré  du  vin, 

& encore  plus  des  liqueurs  fpiritueulès  que  l’on 
en.  tire. 

■ (O  B- 
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OBSERVATIONS 

DefEclip/è  de  Lune  du  zi  Oüobre  ijo6- 
faites  à Marfeille  & à Bologne. 

Par  M.  Maraldi. 

* O U s avons  reçû  deux  Obfervatîons  de 
l’Eclipfe  de  Lune  du  21  Oâwbre  der- 
nier, dont  nous  ne  pûmes  obfervcr  ricndepré-  ■ 
cis  à l’Obfervatoire,  à caufe  que  la  Lune  pen- 
dant l’Eclipfe  étoit  dans  des  nuages  , qui  ne 
* permettoient  pas  de  voir  les  taches  ni  le  terme 
de  l’ombre  que  confufément  ; de  forte  que  nous 
ne  pûmes  déterminer  les  phafes  avec  allez  d’é- 
vidence. 

Une  de  ces  Obfervatîons  a été  faîte  à Mar- 
feille  par  le  P.  Laval  & par  M.  ChazeUes  dans 
l’Obfervatoire  des  PP.  Jefuites.  Voici  ce  qu’ils 
en  ont  écrit. 

On  n’efperoit  pas  d’obferver  cette  Eclip'fê^ 
le  Ciel  aiantété  fort  couvert  l’après-midi  du  21  ; 
mais_la  pluie  aiant  celTé  fur  les  fîx  heures  du 
foir^  & le  vent  étant  l^té,diLSud-Eft  au  Sud- 
Oueft  aux  nuages,  quÔTqii’à  la  terre  il  fût  toû- 
jours  Sud-Elt,  il  fe  fit  quelques  ouvertures  aux 
nuages  qui  donnèrent  lieu  d’obferver  les  phafes 
fuivant.es.  Les  Lunettes  dont  on  s’eft  fervi  font 
de  trois  pieds,  ce  font  les  deux  du  quart  de  cer- 
cle qui  font  excellentes. 

A lix  heures  2,9'  30  " la  Lune  paroilïànt  entre 
des  nuages  étoit  déjà  éclipfée  d’environ  deux 

doigts 
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doigts  ; mais  on  ne  pouvoit  pas  diftinguer  par 
quelles  taches  l’ombre  paflbit» 

A 6’’  46'  ^o"  la  mer  Cafpie  éloignée  de  l’om- 
bre de  la  diftance  de  fon  grand  diamètre. 

A 7**  47'  %o"  la  Lune  paroiflànt  foiblement  à 
travers  des  nuages  ctoitcclipfée  de  plus  de  deux 
tiers  ; mais  ôn  ne  diiliiiguoit  pas  allez  l’ombre 
de  la  pénombre  à caufe  des  nuages. 

* ^ s 

A 8**  o"  Copernic  touche  l’ombre  &com-^ 

mence  à forttr. 

4 a6  Ariftarchus  fur  le  bord  de  l’ombre.^ 

6 XI  Coperiiicus  tout  dehors. 

‘ JO  Petavius  fur  le  bord  de  l’ombre. 

^ "9  57  Catharina  fur  le  bord  de  l’ombre.’ 

13  1 J Eratofthene  hors  de  l’ombre. 

15  36  Infula  finus  medii  hors  de  l’om-  ^ 
' ' ' ‘ ‘ brc. 

' ■ ï8  XI  Laugrenus  fur  le  bord  de  l’om- 
bre. 

20  O Heraclides  hors  de  l’ombre. 

' ' 'Il  7 Timocaris  hors  de  l’ombre. 

21  46  Harpalus  hors  de  l’ombre. 

24  21  Helicon  fort  de  l’ombre. 

Le  Ciel  étant  ferein  l’ombre  paroilToit  bien 
tranchée  lorfqu’on  obfeivoit  ces  taches  ; mais 
de  foibles  nuages  aiant  de  nouveau  couvert  la 
Lune  empêchèrent  de  bien  diftinguer  les  taches 
pendant  un  temps  conliderablc,  & furent  cau- 
fe que  l’ombre  & la  pénombre  étoient  con- 
fondues. '' 

A 8*'  37'  3f''Langrenus  entièrement  fort! , cet- 
' te  tache  a demeuré  long-temps 
fur  le  bord  de  l’ombre. 

»9' 
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a^'-aToflidonjus  &Teruntius  hors  de 
l’ombre. 

44  26  La  mer  Cafpie  commence  à fortir. 

47  19  Proclus  hors  de  l’ombre. 

50  16  La  mer  Cafpie  entièrement  hors 
de  l’ombre. 

16  Fin  de  l’Fclipfe  à la  Lunete. 

^ Le  Ciel  étoit  ferein  & l’ombre  bien  tranchée  ' 
• pendant  qu’on  obfervoil  ces  dernieres  taches,. 
L’Eclipfe  a fini  entre  la  mer  Cafpie  (x.MefaU^ 
mais  plus  près  de  Meffala\  l'horloge  éUi 
réglée  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Sck 
leil , & on  connoillbit  Ton  état  par  une  fuite  de 
hauteurs  correfpondantes  prifes  depuis  le  com* 
mencement  du  mois  de  Septembre, 

L’autre  Obfervation  a été  faîteàJSo/ojf^e  dans 
rObfervatoire  de  M.  le  Comte  Marjigli  par 
TSÆ^.  Mat^edi  & Stamari.  Ils  obfervercnt  cet-r 
te  Eclipfe  par  deux  Lunetes  de  huit  pieds , dont 
une  fervoit  à marquer  l’arrivée  de  l’ombre  aux 
taches  de  la  Lune  , l’autre  à marquer  la  gran- 
deur de  l’Eclipfe  en  mefurant  par  un  Micromè- 
tre la  partie  de  la  Lune  qui  reftoit  claire  & fon 
diamètre  apparent. 

Ils  ne  purent  pas  obferver  le  commencement 
de  l’Eclipfe  à caufç 

A y*’  Is^Lune  commence  de  paroître  en- 
tre les  nuages  quand  fa  partie  éclipfée  étoit  déjà 
alTez  grande. 

Voici  le  detail  de  ce  qu’ils  obfervercnt  com- 
me nous  l’avons  reçû. 

7*’43'  Deficiebat  paulo  plus  quhm  dimidia.  ' 

7 J2  JO  JJmbra  per  Grimaldum  ^ tujus  adbuc 
mtahiîis  pars  lateU  ' ' 


t 
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7**  5'6'  lo" Pars  illuminata  in  minuits  Çj?  fecun- 
, ^is  circuli  maximi.  1 1'  30  ^ 

7 ^6  30  Ricciolus  totus  exit  ab  umbra. 

8 2 30  Pars  illuminata  II'  1"^'  : tune  fuit  ma- 

xima  obfeuratio. 

830  Umbra  tangit  Fracajiorium'  if  tranjît 
per  PetaDium. 

8 J*  10  Pars  illuminata.  11'  iq", 

8 8 30  Pars  Lunte  Lucida.  Il  10.  t 

8 9 30  Galileus  exit.  i 1 1.  * 

8 II  30  Pars  Lunte  illuminata,  12  ai. 

8 16  37  . ' . 12  yj-, 

8 20  30  13  41, 

8 24  20  14  26. 

8'2ÿ’  48  Ariftarchi  medium  exit. 

8 28  O Pars  Lunte  illuminata.  i S 34. 

8 29  O Umbra  per  medium  Copernici, 

8 31  O fotus  Copernicus  exit. 

8 32  30  Pars  Lunte  illuminata,  16  43. 

8 38  O 17  44- 

842  1 5*  Heraclides  exit. 

S 44  30  Pars  Luna  illuminata.  19  46» 

*•  8 46  O Harpalus  exit. 

8 47  20  Dionyfius  exit. 

8 48  O Pars  Lunte  illuminata.  2f  17. 

8 49  O Manilius  exit, 

-8-4L  ao  Pars  lue  Ida  Promontorii  acuti  exit:  pars 

Lunte  illuminata^  22  49. 

8 f2  55T  Menelaus  exit.  ' 

8 5'3  40  P lato  incipit. 

8 54  30  Pars  Lunte  illuminata.  23 
8 f4  30  T'otus  Plato  exit. 

8 y6  O Langrenus  totus  exit. 

8 f7  IJ"  Plinius  exit.  , ' 

8 5”9  2 ‘Teruntius  exit. 

8 S 9 2.0  Pars  LuKjÇ  illuminata.  25*  If. 
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9**  ^s  '^udoxi  medium  emergit. 

910  Pars  hume  illuminata.  x6î  43". 

9 2 30  Arifiotelis  medium  emergit, 

9 4 45"  Pojfidonii  rnedium  emergit. 

9 6 35”  lucifit  mare  Crijium. 

9 6 30  Pars  l^una  illuminata.  28  23. 

9 6 40  Proclsis  exit. 

9 10  20  Medium  maris  Crijium. 

9 10  4J*  P ars'hunx  illuminata.  30  25’. 
91325'  Hèrmes  tôt  us  emergit. 

9 14  30  T^oium  mare  Crifium. 

9 17  95’  Finis  uno  tuho. 

9 18  20  Finis  altero  tube. 

9 30  O Diameter  Lunae  fuit.  33  42, 

9 18  20  Diameter  fuit.  33  90. 

REFLEXIONS. 

La  fin  de  l’Eclipfe  fut  obfervce  à MarfeilUï 
8^’  5'z'  16".  Si  on  ôte  de  cette  Obfervatlon  12 
minutes  pour  la  ditFerence  des  méridiens  , on 
aura  la  fin  de  l’Eclipfe  à Pâtis  à 8**  40'  16"  à 
peu  de  fécondés  près  de  celle  qui  eft  marquée 
dans  la  Connoijj'ance  des  T’emps. 

La  fin  de  l’Eclipfe  à Bologste  a été  obfervéc 
par  une  Lunete  à 9’'  17'  5'5’",  & par  l’autre  à 
9**  18'  la  difirrenr^  dfS 

méridiens  de  ^6'  comme  ou  l’a  déterminée,  on 
aura  la  fin'de  l’Eclipfe  à Paris  à 8^  41'  29",  & 
à 8»^  45'  50"  par  l’autre  ; ce  qui  eft  à une  demie 
minute  près  de  celle  qui  eft  marquée  dans^l^ 
Connoijfance  des  "Temps. 

La  plus  grande  phafe  de  l’Eclîpfe  obfervée 
arriva  à 8h  2-'  30",  quand  la  partie  claire  de  la 
Luneétoit  de  ii'  13";  & une  demie-heure  a- 
près  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  fut  obfer- 

vé 
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vê  de  13’  4x'' , qui  devoit  être  plus  grand  de 
quelques  fécondes  qu’au  temps  de  cette  phafe. 
Négligeant  cette  petite  différence  qui  ne  peut 
pas  etre  fenfible  dans  la  détermination  des  doits  ' 
éclipfez , la  partie  éclairée  de  la  Lune  étoit  de 
4 doits  3'  de  doit,  & par  conféquent  la  partie 
éclipfée  étoit  alors  de  8 doits  moins  3 minutes 
de  doit  ^ Gette.-grandeür  de  l’EcHpfc  s’accor- 
de afièz  bien  à celle  qui  tut  eftîmée  à Marfeille 
vers  la  même  heure.  'La  plus  grande  jîhatèob- 
fetvéd  Bologne  M été  4 minutes  après  le  mi- 
lieu déterminé  par  la  Connoijffance,  des  Temps'. 
Par  les  Obfervations  de  Bologne  la  grandeur  de 
l’Eclipfe  a été  d’un  demi  doit  plus  grande  que 
par  la  Connolffance  des  Temps  ^ & par  l’Obferva- 
tîon  de  Marfeille  un  peu  plus  d’un  demi  doit. 

Fin  des  Mémoires  de  V Année  1705.* 


/sfrv 
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. * Pour  P Hijîoire de  ly os . 

9 ■ . 

PMéio6.  ligne penult.  14.  720.  lifez llO. 
720.  ^ 

l deuieTois  d’une  unité. 

' E R R A T A 

Pour  les  Mémoires  de  1 705'. 

^jlge  337.  ligne  19.  ordinairement,  Hfez  évî- 
•*«  demment. 

Pair,  ^ai.lig.  4.  du  côté  C.  lif  du  côté  du  point  C. 
Pog.3^.l!g.S. 

CA* 
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CATALOGUE 

DES 

LIVRES 

Qui  ont  été  imprimez  en  1 706  & qui  fe  troi^vcnt 
àAoîfterdam  chez  Pierre  de  Coup, 
à un  prix  raifonnable. 

L'AbW  en  16110  linmeor , Kouvelle  Galante,  ixi  ""  ■* 

Abrégé  de  rHiftoiie  d’Efpagne  8c  de  France  . pat  de- 
mandes 8c  léponfrs.  12. 

Aicheri  (Otton.  ) Epittmi  Chran.  Hiftori»  Ste.  ir  Prif.^ 

*Albtrt  legrand,  Tes  admirables  fecrets.  12. 

Alexandii  ( Nat.  ) Exptjhu  quatuvr  Evéafflifiamm.  Fol.  Patifc 
Les  Amans  de  Sienes,  où  les  Femmes  font  mieux  rAmouc 
que  les  Veuves  8c  les  Filles.  8. 

Cloîtrez  ou  l’heureufe  Inconftance.  12. 

Amour  2 la  Mode . fatyre  hiftoriqae.  iz. 

- ■ d*£umene  8c  de  Flora.  22. 

^ncHlm  ( Ch.  ) HHloiie  de  la  Vie  de  Soliman  IL  Empeietu 
dei  Turcs,  t. 

Apologie  du  Gard,  de  Bonillon.  12. 

Arndit  ( Car.  } BUlitthtca  ^utico-Pêliticd , ftltSâ.  t. 

Alt  de  vivre  content  pat  l’Auteur  de  la  Pratique  des  Vertus 
Chrétiennes.  12.  * 

‘ ■ de  volei  lins  ailes,  iz. 

Avanturcsiccretu^.plairantes.  rz. 

BAieri  f ]fn  Titia  Tfcnjfjit  l’iftfïï'*  ÆiwatyTr.  f. 

Barbette  (Paul.  ) O fer  a mnia , ftudi»  Jo7jac.‘ilîi«tI.  4.  v 
Bérbffrae  (T.)  fa  Traduâion  du  Droit  de  la  Nature  8c  des  Gens 
dcPwfiwaarr»  .aveCdcsNotes.2VoU.  4. 

Bardili  (Butldi.  ) CmcltéJi»iv!t7hitr.Ptati.adx%V>  PandtS.I^,  ^ 
fffttruru.  4. 

Bdfnégt  (Jaques)  L*Hiftoite  8c  la  Religion  des  Jui&  depuis  J. 

C.  juiqa’àprefent.  ; voll.  12.  _ 

BaÛean  (Bonav.  ) ThttphilmiParKhUKi.  n. 

Bayl*  (Pierre)  Réponle aux Queftions d’un  ProvinciaL TQ(M 
IV.  1 2,  [Le  Y.  d paru  en  1 707.  dfris  Id  rmrt  de  l'auteur.  J 
Bebelii  ( Balth.  ) Ectlefid  dntedilMvidBd  vif4  & fdlf»  tx  *Anti^ 
Hefdieùirutà.  ^ ' 
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'■  ■—  Hifitria  Ectltfi»  Kaotbic»  Eeclejta  Chrifi.  fuffragit  ülu. 
ftrata^  4. 

Bechtnaoni  (Fiid.)  >AnmMitntt  adlo.OleniiThMl^ijmmi^ 
raltm.  4^ 

Becman  (Jo.Chiift.  ) CatMeguiBihlutb.fuhl.Vniwrf.frMetfnr- 
tans.  Fol. 

BiUtgardi  (l’Abbé  de)  Réflexions  fur  rélcgancc  & la  poUteffe 
duftile.  12. 

Berge  ri  (Jo.  Henr.  ) EUHaDifitpt.FBrenJiumSaxm.  4. 

— SuppUmtnts  ad  EleSa  Procejfut  eXBiUtivi  8cc.  4. 

Betniera  ( Jo.  Aug.  ) Hiftotia  Ecelef.  à Reformatimt  Zainglii  ir 
Lutheri  «ét  nBflra  ttf^tra  C«mptndium.  8. 

Biblitihtca  ^Anttqua  Tans  puhlicata,  OBtb.  liev,  Decsmh, 

lyoi.&Jaimar.Fthr.Mart.  1706. 

Boileau  aux  piif<’S  avec  les  Jefuites , 5c  Eclattclflèmens  fur  les 
, ■ Oeuvres  de  ce  Poëie.  12. 

Bos  (Lamb.  ) ohftrvatitmes  Mifctllanta  ad  lAcaquaiamcHmS, 
Fadiris  ,u*mexUr9ru/nScrtptorMtHGrM»rxm.  8. 

Bojfuet  (J.  Ben.)  Evêque  de  Meaux  . Explication  de  laPro- 
plietie  d’iiaïe  lui  rEnfantement  de  la  S.  Vierge^  ù-c.  iz. 
Paris. 

Brenkman  ( Hent.  ) de  EurematicU  Diatriha , J$ve  in  Htrernti  M»“ 
defiini  librum  de  Ettrematicis  Commentarius.  8. 

Broebnunni  ( Calp.  Ecafmi  ) Cemmentarins  in  Epifl.  ad  H«- 
brses.  4.  , . , , 

■■  ■ ■ in  Epifl.  Jacehi.  4. 

Buchner!  ( Aug.  ) Oratienes  .Academies.  8. 

Buddzi  ( Jo.  Franc.  ) .AnaUEta  Hiftaris  Philefephics,  I. 

C.  Jiu.  Czfaris  qna  txflant  emnia  ex  recenj,  Jo.  Davizii  CHm 
ejufdem  antmadv.  ir  Hot,  F.  CiacconU  « Fr.  Hotomanni  • & 
alterum.  4.  Cantabrigis. 

Calmete  (Franc.)  Riveriut  refermatut t Jtve Praxis HediesMe-. 

thâdo  Rsver.  2.  voll.  1 z.  . 

Cantenac,  Satyres  nouvelles,  iz. 

U Janaiile  Royale»  des  Miniflres  d’Etat  5c  des 
pnhcipal^-s  petfonnes  de  la  t our  de  France.  12. 

Carocii  (Vinc  ) TraBatmde  Locationeér  Cends»Sione,%. 
Cairers  {E  une.)  Lyric«r»mLibrit'i.&  Eption  Liber  ssnus.  iz. 
Chaujfe  \ Mic.  Ang.  de  la  ) le  Grand  Cabinet  Romain. Fal.  avec 
Fig. 

Cocceii  ( Jo.  ) Opéra  aneedna  Tbeelegks  & tbileUgica.  a.  v*U, 
Fol. 

Cedex  Fabrianm  Definitmum  Fer,  ir  rerum  ta  Sabaudis  SenattHrae* 
tarum.  Fol. 

Cêitfut  (J  ) Vie  de  Spinofâ  5c  la  Vérité  delà  Relutieâion  de 
J.  C- défendue  contre  lui.  8. 

Ceminet  ( Phil.  de  ) Tes  Mémoires.  N.  £d.  2.  volL  8 . 

V Com- 
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Çemmelini  ( Cafp.  ) Horti  Mtdui  .Amfttl.  Phnté  rtrioru  & 

txouc*  s'i  tnctf».  4. 

Le  Comte  de  Soiflbns,  Nouvelle  Galante,  ta. 

Cenurdia  ir  Confejpa  Fidii  & Daürin*  Luthtrananim. 

CarpMt  Jurit  Ctvilit , cum  Noiù  Dion.  Gothofiedi.  Ed.K,  4. 
Coila  (.Jo.Alvaiee  da)  ^quila  ,Avgufta  trtjulc»  fuU 

mine,  ftH  CiiTtlmt  lit.  Hifpa».  Rêk  djjertus.  Fol. 

Critique  d’un  Ltvie  intitule  U Teltmeut/nani*.  12. 

Croix  (de  la ) Nouv.  Méthode  pour  apprendre  1a  Géographie 
•S  voll.  12.  Pxroj. 

Cunradi  ( Jo.  Hcnr.)  Sile/îa  Toyota.  4. 

Cygne  ( Mirt.  du)  De  xAru  Peerüa  Libri  duo.  11. 

D^ttr  ( Mad.  ) Comédies  de  Terence  traduites  enFran« 
(ois  avec  des  Remarques.  4.  £d.  j.  voll.  iz. 

Dacitr  ( André  ) Vie  de  Pythagole  , les  Symboles  , Tes  vert 
dotez,  Sc  la  Vie  d’Hieiocles.  2 voll  iz.  Parh. 

——  Reflexions  Morales  de  Marc  Antonin.  N.  Ed.  2 voll.  # 
Dwitl  (le  P.  ) Voyage  du  Monde  de  Defeattes  avec  la  fuite. 
Nouv.  Ed.  12. 

Dannhaveri  ( Jo.  Conr.  ) ThtoUgU  Ca/indâ.  t. 

Danzii  ( Jo.  Andi.  ) Compendium  Grammatics  Htbret$-  Choldàï» 
c.e.  S. 

Dcfenfc  de  la  Conciliation  de  Moyfe  avec 'S.  Etienne  contre 
les  Lettres  Critiques  de  Mrs.  Mxrotlos  ic  Majpm.  g. 

Deiieix  five  ^manitates  Daniel , Norvegia  , 8cc.  1 2.  fig. 

Suteix,  Gothiex  ér  Ducatus  Tinlandix.  iz.  Fig. 

Diâionaiic  Fiancois  & Flamand  formé  lut  celui  de  Rkhe- 

/«.4. 

Dirckinck  ( Jo.  ) Semittt  perftSionit  purgxtivx,  illuminativa  & 
unitiva.  i-z. 

Les  Difgraces  des  Amans.  Nouvelle  Hiftorique.  12. 

Dorlchei  ( Jo.  Georg.  ) Commentarius  in  4 Evemgtlifiat  4. 

ELflcn  f Nie.  ) Sctnullx  Cordit.  rz. 

Elite  de  bons  Mots  recueillis  des  Livres  en  ^na.  iz. 
Ennü  (QL)  Fragàu^eoxb  Hier.  Columna  conquipta  , difpoptx 
& expluatx.  x/iceurxntePi.îidBillSrin^filhioüiouooiinéeidont 
Fragmereta  prout  x P.  Meiula  ohm  édita  funt,  4. 

Entretiens  Solitaires  d’une  Ame  dévoré  avec  Ton  Dieu.  iz. 
Epifiolium  mum  EpiPoliorum  dutcijjimorum  dulcifpmum. 

Epitomo  totiui  Medicina,  addiia  efi  Th.  Zuingeti  Dijfertatio  dé 
adquirtnda  vitx  lougitudine.  g. 

l’Efprit  de  Seneque . ou  les  plus  belles  penfées  de-.ee  Philo- 
lophe.  12. 

Etat  du  liege  de  Rome  dès  le  commencement  du  fieclc  palTê 
fulqu’à  prefent  avec  une  idée  du  Gouvernement  & des 
^Maximes  Politiques  de  la  Cour  de  Rome.  3 voll.  12. 
Mvromond  ( Saint  ) fet  Ocuvics  avec  le  Mélange  Curieux  des 
Mzm.  1706.  F f meil- 
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mçUicarcs  Picots  qui  lui  Q9t  été  «ttiibuées  , 6e  d'autre^ 
'Ouvrages  rares  ou  nouveaux.  7 voll.  12. 

(Jo,  Mich,  ) Phj^alttha  illu/lratus , Jtv$  Inmitm 
pertut  ad  tclufum  lUgis  palatinm.  8. 
filil/ien  (le  Perç.ôc  le  Fils)  Entretieos  lui  les  Vies  6c  les  Ou- 
vrages des  Peintres,  6c  Recueil  lûftorique  de  la  Vie  6c  des 
Ouvrages  des  AtChitcôes.  N.  £d.  augmentée  des  Flans  8c 
- Delcriptions  des  deux  plus  belles  Maifous  de  campagne  de 
Pline  le  Conful.  7 voll.  rz; 

Floerckii  ( H.  Etn.  ) ^n»»tationes  ad  Syntagma  Civile  Struvia^ 
TMm.  4. 

FentenelU,  voyez  Hifioire  de  C Academie  des  Science f. 

La  France  Galaute.ou  hiftokes  ameoieufes  de  la  Cour.  2 
voit.  12. 

Fiiûi  ( Jo^.  ) DiSimarium  Lat.  Germ.  & Germ.  Latinum.  S. 
Fromentin,  Traite  du  Bonheur.  12. 

G^^etiier  (J.)  L’ÉglU'e  Rom.  convaincue  de  Dépravation, 
o'Idolàtrie  6cc.  8.1 

Celland,  les  Mille  8c  One  Nuit,  Contes  Arabes  traduits  en 
François.  Tom.  V ôc  VI.  12. 

Garzi  (jaç,  ) Contpendium  TheologiaMcralis , Barth.Maflrii.  iz. 
Gcllii  ( Auli  ) KoHes  ^tiica  , cum  Notés  Oizelii  , Thyfii  & 
Gronoviorum.  4. 

Gerbezü  ( Mard  } CkrontdagU  Medica  annns  IV.  4. 

Germon  ( Barth.  ) de  Vettnbus  Regtun  Franc.  Diplomatibus  Di- 
feepmioaes  adverfus  ]o.  Mabillonium  &c.  12.  Paris. 
Gerresheim  ( Pet.  ) CUyis  .Alphaletica  , Jïve  fidis  mattriarum 
Juris  tsniverjî,  12. 

Gervalli  Brifaceniîs  Curfits  Theologicus.  8, 

GcylT  (Guil.)  Lapis  Offenflonis  & PetraScandaliadrurfariisSen^ 
tentia  Jo.  Duns  Scoti.  4. 

Goffine  (Leon.)  Ctbus^nimamatutinalis,  diurrMs , vefpertinses, 
Hebdomadarifts , 5cc.  rz. 

Crimarefi,  Les  Campagnes  de  Charles  XILB.01  de  Suède  To, 
me  11.  LLe  p.*rj*  en  1708.] 

Guerres  d’Elpagne,  de  Bavière  6c  de  Flandres,  rz.  [La  11. 

Ed,  augmentée  a paru  en  170g.] 

■"  — ■ d’Italie.  12.  [La  II.  Ed.  en  1708.] 

H^rtfoel(tr  ( Nicolas  ) Conjcâures  Phyfiques.  4. 

Heer  (Martini)  PbjJtologi.i  Helmontiana,  JîveTraSatUiX 
de  <yircheo.  4.  ' 

Herfeld  (H%G.  ) Cogitata  de  Origine  Merberum.  8. 
liinoirc  d’Apollone  de  Tyane  convaincue  de  faul&té.  rz. 

Paris, 

de  la  Conjuration  de  Naples  en  T701.  12. 

d’Hyppohte  Comte  de  Douglas,  12. 

de  i’Academiç  Royale  des  Sciences  avec  les  Mémoires 

i • de 
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de  Mathématique  8e  de  FhyGqae  pour  les  aniWet  1699» 
1700,  1701,  1702.  12.  chaque  Année  on  vol.  [L«xv4«n»« 
170Î  , 1704,  170;.  m paru  tnjjoj,  Üy  Petite  1707.  it/i 
prtfenUmtnt  (tn  170g.)  ftus  prtjpt-l 

• de  ia  Conquête  des  Ifles  MoIu<)ues , ptilesEfpagnoIs, 

Portugais  8c  Hollandois.  12.  3 voll.  üg. 

de  la  Virginie . traduite  de  l’Anglois  d’ua  Auteur  na- 
tif du  Pays.  12.  ' 

Wfloria  McrbtTum  fw  4»».  1699.  1700,  170T.  Vratiflavia graf- 
fati  fmt , k CoUêg.  ^Acad.  Leoptld,  Nat.  Curi»%.  tdita.  4. 

Homeri  Optra  om»ia  , Craeè  & Lat.  Cmranltbut  Ledetlino  & 
Berglero.  2 va//,  12. 

Huberi  ( Zachar.  ) DiJ/hlatienum  JutUic.  & Philol^,  Pan  al- 
ttra.  4. 

Hulfii  ( Heur.  ) Mtltbifidteus.  8. 

Huiinii  ( Ægid.  ) Thefaurus  Evangel.  tùtnpUCltns  Ctmmmtantt 
in  IV  Evang.  & xAÜ.  ^pefl.  ‘Edhutà  Jo.  Henr. Feufikinnio. 

Fol. 

J.At]M*lot , Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle  , où  l’on 
défend  la  Conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon.  12. 

Jardinier  Solitaire  , ou  méthode  de  faire  8c  cultiver  un  Jar- 
din fruitier  8c  potager.  12.  Paris. 

Idée  d’un  Régné  doux  8c  heureux  > ou  Relation  du  Voyage 
du  Prince  de  Montberaud  dans  l’ifle.  de  Naudely.  iz.fig, 
Jniredultia  in  Jus  publfcum  per  axiomata  propojîta.  i. 
jtneourt,  (de)  Entretiens  fur  les  differentes  Méthodes  d’explf- 

Juer  l'Ecriture  8c  de  prêchér  des  Cocceiens  &c  des  Voetienx 
ans  les  Provinces  Unies.  12. 

Tonftoni  ( Arturi  ) Pfalmarum  Davtdis  Paraphrajîs  Poelica,  w. 

- JtTTepho  ( Oâ.  Maria  à Sanfto  ) Interregationes  brtvéfqut  R*~ 
fponfionts  ad  Cafus  Ctnfcùntia.  g. . 

Ittigii  (Thotn.  ) Hijioria  Synodorurso  Natienalium  in  Gallia  ha- 
bitarum  Obfervatiombus  Thtel.  illuflrata.  4. 

Jurieu  » le  PhUolôphe  de  Rotterdam  aceufé  , atteint  8c  con- 
vaincu. 12.  • 

Judinus,  Ed.  N,  var.LeH.  ir  Indice  locupletior.  24."  •< 

Klag , Hijioria  Symboli  .Apojiotici  curn  Obftrvationibus  EccleJ', 

& Criticis.  g.  . * 

KlauGng  ( Hcnr.  ) de  optima  Temporum  Emtndatiene  Traita- 
tus.  4. 

Korntnanoi  ( Henr.  ) Traltatus  de  Virginitate  , Virginum  ftattt 
& Jure.  12. 

Kromayeri  ( Jo.  Ab.  ) Difquijîtiones  memoriales  Librorum  & 
Capitum^Bihiieorum.  V.  iy  N.  Teji.  'g. 

Kummet  ( Ca(p,  ) Magifira  Seientiarum  Scriptura  foc.  cempendi» 
explicata  ad  ufum  fidtlium  petiiftmùm  Sactrdotum.  4, 
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T Abbc  (Petr.  ) Elogi*  fétra  Theol.Pk'tel.  Hifi.  &Pt€ticM.t. 

tl ’j  LdntUfe  (Nie.  de)  Gnmnuire  Fr.  8c  Allcmaade.  8. 

i^4rr«j ,<Hmoiie  d’Aogleterre  , d'Ecoflè  8c  d’Irlande,  du 
commencement  de  l’ancien  Kegne  des  Bretons , jolques  à 
la  fin  du  Régné  de  Richard  111.  a voll.  F*/. 

Lautetbach  ( W.  A.)  CêUegti  Thttr.  fraüiti  éutPmdtüds,  Pérs 
fiuunda.  4. 

Lindenbrogti  ( Erp.  ) Scrîpttrti  Stpttntriùnaltt , P.  Lambecii  Ori- 
gmtt  H*mburg,  ■&  Theod.  Ankelmanni  Inftriptunts  Hamburg. 
Fol. 

XA>efcheri  (Val.  Ern^)  dt  Cat^s  Limgu*  Hthraica,  4. 

' Ion  pve  Originel  Gracia  reflamata.  S. 

Locfclius  ( Jo.  ) Fiera  PrmJJlica  , five  Planta  in  Régné  Prmffta 
nafeentn  curante  Jo.  Gortlched.  4. 

Imllier  , Voyage  aux  grandes  Indes  , avec  une  Infttuâion 
pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales,  ta. 

MAÜ  ( Jo.  Hear.)  Theelegiajtfaiana.  4. 

— — Oecenentia  Tempirum  V.  TtSamtnii.  4. 

J^lailhat  ( Raym.  ) Summa  rhilefiphia  Thoma  yÂqmin.  8. 

Manzü  (Cafp.  ) & Martini  ( Frid.  ) Opni  de  Ee  qued  inte- 


refi.  4. 

Marckii  ( Jo  ) Hifioria  Faradifi  illuftrata.  4. 

» kxtratatienu  Bitlisa,  4. 

Maximi  Tyrii  Dijfertatiùnei , Gr.  Lat.  ex  interpr.  Dan.  Heinfii, 
rteenfuit  & Netii  illnjiravii.  Jo.  Davifius.  8.  Cantabr. 
MetTneri  ( chrift.  ) Equités  Süefi  henmbm  ^eadentuit  fmtgen- 


tei.  4. 

Mémoires  de  M.  L.  C.  D.  K contenant  ce  qui  s’eft  pafle  de 
plus  particnliei  faus  les  MinifteresdcRichcHeuScMazarin. 
N.  Ed.  Z 2. 

''  Mellènii  ( Jo.  ) Scandia  illuffrata  , feu  Chrenelegia  de  reinr  Ef- 
cltjîafiicii  & Pot.  Suecia , Dattia , ira.  cum  0{ferv.  Jo.  Perings- 
kiold.  Ftl. 

JdifitHimta  Curiefa  Medice  rh  /ca  , Damna  ténia  annmnennsir 
decimme*^  • • • •' 

Monifaucon  ( Bern.  de  ) ColleSie  nova  Patrmm  & Seriptemm 
CracoTum,  Eufebii  Czfarienfis.  Athanalîi , Cofmz  JLgyp- 

" tii.  Gr.  Lat.  enm  Ntlii  & Prafaiienibmi.  i **//.  FoL  P4rir. 

Moor  ( JBatth.  ) Oratie  de  Hypethtflsm  Mediciu  4. 

Mu(z!  ( Jo.  ) rr4^4tMr  de  Canverfione  Pectatent  ad  Demm,  4. 

NEedhim  (Guahh.)  Obfirvatànet varia ..4natemka.&g.  fZ. 
Nepotis  ( Corn.  ) ^11*  txctil.  Impp.  cum  Katar  Dit. 
Hoogftraten.  12. 

Neu  ( jo.' Chrift  ) Mantijfa  ad  Dtgorii  fFbear.  PrahSienet 
/hrernulci.  8. 

Newton  ( If.  ) OptUe.  .Accédant  dit  Traflatut  ,de  fpttiebmt  é* 
Magniiudint  fignrarnm  Cnrxilinia  nm.  4.  Lond. 
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Kic«lai  ( Jo.  ) TrâB^m  dt  Sjntdriê  tÆ^ypti*run  üUtumqnt 
-JLtgtbtis  infigmirthmi,  g. 

VictU , Inftruâioiu  Theol.  & Mor.  far  le  Symbole.  1 2. 

■ fur  rOtailoo  Dominicale,  la  iâlucation  Angélique âc 
h Stc.  Méfié,  iz. 

Ihitt,  Mémoires  ou  Obfervations  pendant  fbn  Voyage  d’Ita- 
lie. Z Toll.  12. 

lloguerol  (Pet. Diez)  ^UtgMitntt  Jmù.  Fol. 

Moodt  ( Ger.  ) Obfirvalitnum  Libri  dm».  4. 

— Dtjfertati»  d»  Rtligitnt  ab  Imp»n»  Jure  Gmtium  libéra,  4, 
[ Cette  DifTenation  a été  traduite  en  François  ^ ar  M. 
beyrac,  ôc  imprimée  eti  1707.  in  12.  ] 

Notes  fur  le  Concile  de  Trente,  g. 

OLivier  ( J.  ) Leçons  Chrétiennes  d’un  Pere  à fes  En- 
fans.  8. 

ropera  de  la  Haye . Hiftoire  inflmâiTe  Sc  galante,  rz. 
d’Outreman,  S.  J.  Fadagcgmi  Chrifitoant , J'eureSahomnü  Chri- 
ftiant  mftituti».  2 voll.  8. 

PAgenflccheri  ( Alex.  Arn.  } ^dmenittria  ad  Pirndeil.u. 
^aidant  du*  Differt,  de  JiHÜertbMt  ,AMhtntie*rum  Ctditi 
infert.  8. 

Pagi  '(  Ant.  ) Diffirtalio  Chrett,  de  Ptried»  Grâce- Rem.  4. 

Le  PafTetemps  Royal  . ou  les  Amours  fecteites  de  Mad. 
de  Maintenon.  12. 

Paullini  ( Chrift.  Franc.  ) Qbfervatienes  Mtdico-PhjJiea.  g. 
Piconio  ( Bern.  à ) Epifielarum  Pauli  triplex  ExptfU»  , Para- 
phr.  ér  Comment.  Fol.  Paris, 

Plumier  (Car.)  TraHatusdePilmbut^merifanH^  Lot.  & Coll. 
'Fol.  Paris. 

Le  Poète  fans  fard  . ou  Difeours  fatitiques  furteoutes  fortes 
-de  fujets.  12. 

Poiret  ( Petr.  ) De  Erudithne  triplki , felida  , fitperficiaria  & 
falfa,  item  de  Edutatiene  Libererum,  de  Jrenic»  nsàverfali  (r 
de  Theel.  myfiic*  idea  generali.  2 voll.  4. 

Pollucis  ( Jul,  ) Onema^ce»^  Gr,  Lat.emendatmm,  fuppletum  ér 
illufiratum  à G.  Jungermannà , J.  Kuhnio , J.  Hdbeéndino 
& Tib.  Hcmflerbuis.  z vell.  Fol. 

R.Abbini  ex  Tenebris  Talmudicit  vêtantes , fève  Traüatxs  Mi- 
fihna  eltgamijfirmts.  4. 

Raifons  des  Scripturaires,  par  lefqttelles  ils  font  voit qne les 
Termes  de  PEcritute  fufSfent  pour  expliquer  le  Dogme 
de  la  Trinité.  8. 

Kechenberg  ( Adam.  ) .Àppendix  ad  Libres  Ecclefia  Lutherana 
fymb»lices  ad»mata.  8. 

Rejnier  Defmaraii,  Traité  dc  la  Grammaire  Françolfe.  rz. 
Kelandi  ( Hadr.  ) DiJJirtatitnes  Mifietlanea  dt  Jîttt  Paradijî,  de 
mari  rubre,  &c.  g, 
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fi.eiaeccii  ( M.  Chlift.  ) Nkeltfu  ThteltgU  pt/îtiv^,  g. 

Relation  de  ce  <]ui  s’eft  paflë  à Munftci  au  lujet  de  l’Elcûion 
de  l’Evêque  d’aujourd’hui,  i z. 

— — d’ua  Voyage  de  Danemaic.  12. 

Relation  ( Neuv.  ) de  l’autre  monde  , ou  Entretiens  FoL 
. des  Morts  fox  les  principes  Sc  lesfucoès  de  la  Cour  de  Fran- 
ce.  12. 

Remarques  critiques  fut  l’Edition  de  1704.  duDtâionairede 
Morery.  S. 

Réponle  à un  Mémoire  fur  l’état  prefent  des  aiFaires  de  l’Ea* 
lope*  par  rapport  à la  paix  future.  S. 

aux  EclaircifleineBS  ajoutez  au  Manifefte  de  S.  A.  £. 

de  Bavière  Sc  la  Lettre  de  5.  A.  £.  de  Cologne  à l’Empe- 
reur. 12»  - 

Delices  de  l’ECpagne  & du  Portugal.  5 voll.  12.  Eg. 

d’Angleterre.  12. 

Rohrmann  (Cbtift.)  •minofmm  nomm  Vratijluvi*  ctntumam- 
« grammatitut.  4. 

Roque  ( P.  de  la  ) Recueil  de  diveifes  dern.  heures  édifian- 
tes. 12.  - - . 

Rotarii  ( Th.  Fr  ) Appuratus  univtrf*  Theolagis  Morulii.-â  g. 

Rothii  ( Everh.Rud.  ) MifitriuwitvtrJèUùufquead^nn.  1706.  g. 

Royer  ( Car.  de  ) ELorUegium  Oruttrium  compUüetu  fyuonjma  ù- 

Epitheta  ex  Cicerene  tUitfque^  S.  « 

Ruyfchii  ( Fred.  ) Thefaurm  ^neitmicue  fixtus  , Lut,  & Beig, 
cum  figt  meit.  4. 

Schmidt  ( Seb.  ) Comment,  in  Ep.  JoMnis^  tum  .AnâfyJiEp, 
ai  Rom.  4. 

Schudt  ( Jo.  Jac.  ) PrudentiacivUis&PerhiartiMilitariiExtm- 
pUtr  vexa  Jepht*.  S.  . 

Q.  Sereni  Samonici  de  Medicina  Fracepta falubtrrima  , ex  emen~ 

Hatione  Rob.  Keuchcnii.  S. 

Sfondrati  ( Cardin.  ) Sodus  Pradefivutionie.  g. 

Sibbern  (Nie.)  Sihedisfma  de  Lebrit  Latinmtm  Ecdejîaflicu,  g. 

Smith  ( Th..)  Vfem,  Jo.  Cojîni  , Henr.  Briggii  , Jo. 

Bambridgiiy  Jo.Grami,  Petr.Junu,Patr.Junü,yo.  Dee.in^. 

Soldneri  (Jo.  Ant.  ) Methodus  medendi  per  fimpUcia.  12. 

Stahl  ( G.  £tn.  ) de  fenfu  Hatura  circa  curMionet  incongruas,  4. 

Statkii  ( H,  Ben.  ) L»u  Grammaiket  Hebraa.  S. 

. !■  - Lux  LÀngua  Cbaldes  a.  S. 

Stotrius  ( Jo.  Phil.)  de  Vocum  Garnis  & Spiritus  gtnuino  fcnfee 
ir  ufu.  4. 

Strom  ( Chcift.  ) RatieeimorHjn  Mecbmcorum  in  Medicina  ufut 

vindicatui,  S.  . . 

■ ■ ■ I Nova  Theeria  motuum  retiprocorum  Machina  .Animalis  , 

ex  partium  erganicarum  Jiru&ura  & proprietatibus.  g. 

Struvii  (Frid.  Gottl.)  SjUoge  Controverfiarum  tivilium.  4. 
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Sttuvü  ( Btuc.  Goul.  ) Intnduüü  ad  NatitUm  Rà  litnmtU  & u~ 
Jur»  Bibliothtcarum^  8. 

,Aüa  ItUtratia  ex  MJf.  truta  atque  aliéna.  Fafùcnlus 

quartus.  8. 

Stiykii  ( Sim.  ) Trailatxs  de  fitccejjiene-ab  tntefiate.  4. 

Praie&tenn  Viadrin*  de  Cautetù  ComraUtmm  nettjfarüt,  4. 

- I II  de  Caulelit  Juramentorum,  4.  ' 

Sttum  ( Leon.  Chi.  ) de  Nawra  & Cenftitutiene  Mathtfies.  8. 
Stunnii  ( Jo.  Chriftoph.  ) Phyfi{amedernafani«risC*mpendimm.f. 
SuferviUe  ( Daniel  ) Catechiime  ou  Inâniâion  dans  la  Keli> 
gion  Clirctienne.  8.  [L4  fécondé  Edttton  de  ce  Catechijme  a 
paru  en  lyot.  revue  par  P^uteur  & aupnenteed’uns/lhe^e  du 
Cateehifme.  ] 

Szent-ivany  ( Marc.  ) ^nalyfit  feu  refolutie  XII.  frtcipuerum 
erroneoTum  Dognaiurn  in  fide  idodernorum  ^Aemhalitorum,  12. 

TAberna  (^o.  Bapi,  ) Synopftt  Thtologia  Pra&tca.  8. 

Tableau  de  la  Cour  de  Rome,  dans  lequel  font  reprë- 
lëntécs  (a  Politique  & fon  Gouvecnement  , tant  Spirituel 
que  Temporel.  12. 

Tablettes  Guerrières  ou  Cartes  choiGes  pour  la  commodité 
des  Officiers  & des  Voyageurs  , avec  les  plans  des  Forte- 
reilês  les  plus  expofees  aux  révolutions  prefentes.  12. 
Tatiani  Alexand.  Harmonia  Evang.  anti^ntjfima  verfio  Theoti/ca, 
& Ifidoius  Hifpal.  de  Nativttate,  Pajjiene  Ünifit,  &c. 
Tcmmik  ( Aloyf  ) Phtlofiphta  vera  Theologia  & Médian*  Mt- 
mfira.  8. 

Templum  Hormit  à Fundat.  Hartmanno  Ù"  Otthone  Cam.de  I^rch- 
berg  ereiium  , feu  Mentuh.  IViglingenfium  vita  integritae  Scc. 
4-  Fig. 

Thauleri  ( Jo.  ) Exerckia  de  Vita  & Pavane  J,  C,  rz. 

Theotogia  Calanienjîi  ajfertianes  juxtamentem  D.  Thoma^quin,  8. 
Thomafii  ( Chtift.  ) Intradu^ia  ad  Phiiafophiant  Merralem.  8. 
Thamajftn  ( le  P.  ) Ancienne  8c  nouvelle  Difcipline  de  l’Eglifc 
touchant  les  Bénéfices  &c.  4.  Paris. 

Traité  des  Edit#  fit^dcs  autres  moyens  peur  établir  & 

maintenir  l’unité  dé  l Eglife  CithoTiqué.  j Voll.  4*-Earaf» 
Tirini  ( Jac.)  Cammerstarsus  in  V,  & N.  Tejlameestum.  Fol. 
Titii  ( Gott.  Gcrh.  ) Specimen  Juris  publ,  Ramano-  Germanici.  8. 
Tolandf  fa  Relation  des  Cours  de  Fruflè&d’Hanorer  traduite 
de  l’Anglois  en  François.  8. 

Toullicu  ( Pet.  de  ) Dtjfertattanum  Juridicarum  trias.  8. 

La  Tour  Tenebreufe  Scies  Jours  lumineux.  Contes  Anglois. 
2 voll.  12. 

Taurreil,  Les  Philippiques  de  Demoflhene  traduites  en  Fran- 
çois arec  des  Remarques.  12, 

Traité  des  Quarrez  fublimes.  4. 

Turretini  (Jo,  Alph.  ) Oratianes.  4. 
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V^JTor  (MicVu  le)  Hiftoire  du  Régné  de  Louis  Xm> 
Tom.  VllL  {le  IX.  4 «»  1707.] 

Vicira  ( Anï.)  Maria,  Rafa  MjJlica  & Xaverms.  3 wll.  4. 
Vindicia  Gobauana  entra  EpiÇcfpnm  .^treiaunftm.  4, 

Vinholds  ( Georg.  Audi.  ) Prrudi  & Chris  Cürrniana.  r a. 

Voet  Conmmariiu  ad  Pardtüat  -Ttmtprimi.  Ed.  J^.' 

Fol.  ' „ , 

Volïîi  ( Ger.  Jo.  ) Rhtitrtca  entraSa.  t. 

WOrpiz  ( Georg.  ) Cnrfms  annuus  Prapdit  Mariant. 

W-yk  ( Adr.  van  ) TiaSatut  ThtoL  d»  Pradepinatitn*  di- 


vma.  8.  ^ 

Y Van  (P.)  Idée  g^rtle  , ordre  8c  dénouement  de  rA- 

pocalypfe.  8.  , 

ZEntgtavii  ( Jo.  Joach,  ) Cammant.  ,Analypt  & txegtfij  , 
Epip.  Paul,  ad  Tttum,  4. 

Zierholdi  ( ]o.  Wilh.  ) Theolagia  veri  Evangelica.  8. 

Zittmannus  ( ]o.  Frid.  ) Rtfpanfa  PaatltatU  Medic»  Lippenfrad 
iiutPianes  Cr  Cafitt  Medieinaitt  sb^n.  16 io.upjue  1700. 
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